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Jeàn-Bapt.  Golbert 

:.    Mmfire  ^  Secrétaire  d'Etat,  r  . 

OÙ  I  on  voit  tout  ce  qui  s'cft  palfé 
fous  le  Règne  de  LOUIS  LE 
GRAND  jufqu  en  l'année  1^8^* 
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LECTEUR. 

LE Tcftamcnt  Politiquc'du 
Cardinal  de  Richelieu  a 
demeuré  long  -  tems  en 
lîianufcrit  dans  les  bonnes 
Bibliothèques.  Mr.  Colbert  qui  Ta- 
voit  lu  &  rélû  avant  qu'on  Timpri- 
mât ,  na  pas  voulu  employer  aucU' 
ne  des  maximes  qui  s'y  trouvent  : 
ce  n'a  pas  été  parce  qu'elles  n  é- 
toient  pas  de  ion  goût ,  comme  cl- 
^  Js^lc  font  de  celui  de  tous  les>hat)i- 
lès  gehs  qui  les  ont  lues  :  mais  il  a 
crû  qu'il  ne  falloir  pas  rebattre  une 
chofe  qui  êtoit  d  un  autre  ,  &  qui 
lui  feroit  moins  d'honneur  que  ce 
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la  protection  Divîne  a  paru  fi  vîfible* 
ment  fur  le  règne  de  Vôtre  Majesté*  , 
que  je  fuis  tres-perfuadc  qu  Elle  ne  penfc 
nullement  à  attribuer  a  fa  bonne  conduite 
tous  ces  hureuK  évenemens  qui  font  la  gloi- 
re de  fbn  Royaume  &  Tabbaidèment  ae  fès 
ennemis»  Dieu  qui  vous  a  accorde  aux  voeux 
de  tous  vos.  bons  Sujets,  dans  un  tems  ou  il. 
n'y  àvoit  point  d*efperance  qu'ils  feroient 
exaucez  y  puifque  c'étoit  après  une  fterilité 
de  vingt'trois  ans ,  a  commence  par  ce  mi* 
raclcjà  faire  connoitre  qu'il  vous  a  choifi  de 
toute  éternité  pour  être  un  des  ouvrages 
les  plus  parfaits  qu'il  y  ait  eu  depuis  long-i 
tems  fur  la  terre.  Une.vcritéiîconftante,& 
rcccnnuë  C^  généralement  de  tous  vos  Su- 
]cï^  y  devroit  pafler  jufques  aux  Etranger!, 
qui  ne  feroient  que  leur  devoir  ,  quand  ils 
dcmeiiretoient  convaincus  ,  que  la  main 
toute  -  puiflante  de  Dieu  agit  pour  vou« 


Ut>-* 


E  P  I  T  R  E. 
contre  vos  ennemis.  Maiscomme,fi  je  Tofc 
dire^il  n'y  a  qu'une  apparence  de  pieté  dans 
prefque  toutes  les  autres  Cours ,  pendant 
qu'elle  éclate  vifiblement  dans  la  Vôtre,i!s 
rapportent  tout  ce  qu'ils  voyent^à  un  bon. 
heur  continuel  de  Votre  Majeftéjfans  vou- 
loir élever  leurs  yeux  jufques  à  celui  qui  eft 
le  Dieu  des  ArmceSy&  furie  fccours duquel 
il  cii  in  polTiblede  feprotriettre  aucune  vi- 
<Soirc.  Il  aurcit  été  à  fouhaiter  qu'ils  fe  fuf- 
fent  defabufcz  plutôt ,  &  qu'ils  demeurafl 
fènt  convaincus  une  bonne  fois ,  que  c'eft 
Dieu  feul  qui  vous  protège  ;  ils  n'auroient 
pas  répandu  tant  de  fang  dansla<juerre  que 
vous  avez  terminé  C\  glorieufcment,&  cela 
épar&neroit  encore  celui  d'un  nombre  infi- 
ni d  nommes  qui  femblent  deflinez  à  périr 
pour  la  même  querelercar  V.M.  pour  avoir 
donné  la  Paix  à  l'Europe  ,  n*a  pas  ctoufFe 
la  jaloutîe  dont  quantité  de  Puiflances  fè 
fêntent  encore  ronger  à  la  vue'  de  toutes  les 
grandes  aéiions.  Elles  n'épient  que  Tocca- 
iion  de  lui  en  donner  des  marques  ;  & 
avant  qu'elles  puiflènt  fê  foûmettrc  aux 
abbaiflertiens  que  Tun  de  vos  Miniftres  dc- 
nvande  d'elles ,  Ton  peut  croire  qu'elles  rit 
queront  le  tout  pour  le  tout. 

Mais,  Sire,  ofcrois- je  demander  à  V.M. 
fi  c'eft  lui  rendre  fèrvice  que  de  faire  tout 
^e  que  ce  Miniftrc  fait.  J'ai  peur  qu'-Ellc 
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E  P  I  T  R  É. 

ve  croye  que  le  peu  d'intelligence  qui  a 
paru  entre  nous,ne  me  porte  à  lui  faire  cet- 
te demande.  Lei»  coups  fourez  qu'il  a  tâché 
de  me  porter,  &  dont  V.  M.  cft  mieux 
inftruite  que  moi ,  puifquc  c*eft  à  elle  qu'il 
s'eft  fouvcnt  adreflfé  pour  lui  rendre  ma  fi- 
délité fufpc  été  f  fairoient  croire  qu'il  m'en 
refte  aflez  de  reflentiment  pour  chercher  à 
lui  rendre  la  pareille.  Mais  à  Dieu  ne  plaifè 
^ue mes interefts  l'emportent  ainfi  fuvccux 
de  V.  M.  J'ai  feulement  en  vue  de  lui  apr 
prendre  comment  les  chofesfc  paflent.Un 
grand  Roy  qui  a  en  main  le  gouvcrnemcnit 
^'un  puisant  Royaume^n'a  pas  connoiiTan- 
ce  de  tout  ce  que  font  des  Minifttei  qui 
ont  autant  d'autorite'qu'en  a  le  Marquis 
de  Lourois.  Cependant  s'ils  font  des  be- 
vûes,&  que  la  guère  en  arive,c*eft  au  maitre 
qu'on  les  impute.  Celle  que  vous  avezfinic 
n'a  duré  (i  long-tcms  que  par  ion  moyen. 
Jl  eft  vrai  que  la  fin  a  écé  glorieufe  à  V  .M. 
mais  ce  n'elt  pas  à  dire  que  cela  foit  du  à  la 
-bonne  conduite  du  M.de  Louvois.  Il  a  riC- 
que  vifîblement  l'Etat ,  &  ce-a'eft  que  la 
main  de  Dieu  qui  vous  en  a  tiré.  Il  eft  doc 
re fpon fable  en versvos  peuples  du  fang  qu'il 
leur  a  couté:outre  que. fans  le  refped  &  L'- 
adnîirationvquon  a  pour  V.M.iHui  feroit 
peut-être  perdre J'amour  defes  Sujets;  car- 
cleti  à.  vous  qui  ejrétcs  le  pcre^^à  mcnagçt. 
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E  P  I  T  R  E. 

Jcur  fang  cômc  le  vôtre  propre.  D'ail  leur* 
n'c(l-il  pas  extraordinaire  qu'un  Miniftre 
qui  n'a  vu  la  guerre  qu'en  peinture,  veuille 
en  fçavoir  plus  que  tous  vos  Capitaines,  V. 
Majcftc cependant  fc  peut  vantetd'en  avoir 
les  nieillcuis  de  l'Europe  :  &  en  quel  lieu 
que  l'on  aillc^&  que  l'on  nomme  le  Piince 
de  Ccndé  &  le  V.  de  Turcnne  ,  il  n'y  a 
perfbnne  qui  ne  rcconnoifle  que  le  Règne 
de  V.  M.  qui  étoit  defliné  à  faire  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre ,  de- 
voit  auffi  avoir  les  deux  plus  grands  Capi- 
taines que  l'Europe  ait  eu  depuis  long- tés. 
La  proteflion  divine  dont  V.M.  reflcnt 
les  effets  à  toute  heure,  vous  a  tiré  de  tous 
ces  mauvais  pas  où  un  autre  fe  feroit  perdu. 
La  piété  qui  éclate  dans  toutes  vos  adtions, 
vous  en  fait  continuellement  rendre  grâces 
au  Ciel.  Mais  comtr  e  chacun  ne  rapporte 

Î)as  atnlî  à  Dieu  tout  ce  qui  fe  pafle  ici  bas, 
es  fautes  que  fait  votre  Miniftre  augir^en- 
tenr  le  nombre  de  vos  enncnis ,  &  les  en- 
tretient dans  Terreur  ou  ils  font  que  vous 
n'êtes  pas  invincible.  Ils  fuppofent  que  ce- 
lui qui- devroit  avoir  foin  de  parer  les  coups^ 
qu'ils  font  prêts  de  vous  porter ,  leur  mon- 
trant votre  eftomach  tout  à  découvert,  H' 
kur  eft  facile  d'aller  droit  au  eai?»-.  De  h 
viennent  toutes  Its  brigues  qui  fe  font  dans 
l'Eurepe  contre  YOU83&  qui  vous portcroié*' 
k  coup  mortel/aus  qu'il  cfi  impofiibfede 
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E  P  I  T  R  E. 

£iirc  du  mal  à  celui  que  Dieu  a  pris  fi  vifi* 
bknienc  en  fa  protedtion. 

AiiiTi  pouvons-nousdire  fans  flater  V.M* 
que  janiaibPrince  n'en  fut  plus  digne.  Vous 
avez  toutes  les  qualitez  d'un  Grand  Roy,. 
&  d'un  Roy  vraiment  Chrétien  :  &  (i  vous 
avez  eu  quelque  foiblefle  dans  vôtre  jeu« 
neflcjvous  en  cres,graccsà  Dieu  fi  bien  re- 
venu,qu'il  ne  vous  en  refte  de  fbuvenirquc 
pour  vous  porter  à  en  faite  une  plus  rude 
pénitence.  Qy  veut  plaire  à  V.M.  doit  vi- 
vre à  la  Cour  comme  dans  un  Cloitre,fans 
vice.  Si  l'envie  y  règne,  il  n'eft  plus  permis 
de  la  faire  parokre  :  V.  M.  y  en  un  exem- 
ple de  vertu  à  Tes  Courtifansi^  fi  la  corru- 
ption du  fiéde  les  empêche  d'in-^irer  cncor 
leurMaitrCjil  faut  du  n.oins  qu'ils  enfaffent 
le  fêmblant,s  ils  veulent  lui  être  agréables. 

Ce  retour  de  V.M.àDieu  cftlareccm- 
penfe  de  ne  l'avoir  jamais  oublic,dansqueU 
que  état  qu'Elle  fe  /bk  trouvée.  Si  la  foi*- 
bleflc  humaine  vous  a  f^it  reflembler  à  un 
David  &  à  tant  de  pécheurs  qui  font  enPa*. 
iadis,vous  n'avez  pour  cela  jsiniis  prétendu 
vous  difpen/er  de  rendre  a  Dieu  ce  qui  \m 
appartenoît.  Vous  avez  tâche  d'attirer  fk 
Wîiièrkorde  en  lui  fiiifant  rendre  le  culte- 
qui^lui  eft  dû,&  en  le  lui  rendant  Vous- m,é- 
«ne.  On  ne  peur  pas  dire  que  vous  ayez  été 
wn  fcul  jour  de  vôtre  vie  fans  entendre  la» 
MclTe  :  &  quoi  qiae  feu  le  R©y  vôtre  2«J?t 


E  P  I  T  R  e: 

iKt  tout  rempli  de  pieté, il  n'a  pu  empêcher 
comme  vous,qu'on  s'abflint  de  caurcr,&  de. 
tenir  mille  poftures  indécentes  pendant 
qu'on  cclcbroit  ce  Myftere  adorable.  ? 

Le  crainte  de  Difuijue  vous  avez  tou- 
jours eu  devant  les  ycux,fait  aufTi  que  vous^ 
avez  mieux  aimé  pendant  un  certain  tems 
laifTer  croire  des  chofes  qu'on  ne  favoit  que 
par  {bupçon,que.d*cn  ôter  la  pcnfce  en  fré- 
quentant les  Sacremens.  Vous  vous  en  êtes 
abftenu  tant  que  vous  ne  vous  en  êtes  pas 
7ugé  digne,ou  que  vous  avez  crû  votre  roi- 
bleflfê  trop  grande  pour  tcnit^à  Dieu  ce  que 
vous  lui  promettiez:e  eft  une  marque  de  la 
^elicateflè  de  votre  confcience,&  que  vous 
•cies  éloigné  enrcela  de  ces  Princes  qui  af- 
fedent  des  mortifications  extericures,pen-r 
4ant  qu  ils  fe  plongent  en  cachette  dans 
<oute  forte  de  volupté. 

Que  dirai- je  de  toutes  les  belles  qualitcz 
•de  V. M. qui  la  font  pafler  pour  le  plus  hô* 
aéte  homme  de  fon  Royaume  dans  l'efprit 
<ie  ceux  qui  le  connoiffent  parfaitement. 
'C'eft  une  veritt  qui  eft  également  dans  la 
fcouche  de  fcs  Sujets,&  qui  me  met  à  cou*» 
rvert  de  la  penfée  qu  on  auroit  que  je  h  fla^ 
^crois  C^  on  la  connoiflfoit  moins ^r  Ce  n'efl: 
donc  ni  la  flaterie  ni  la  reconnnoiflancequc 
^e  dois  à  tant  d'honneus  &  de  bienfaits  que 
i|*ay  reçu  de  V.M.  qui  me  font  dire  qu'il  y 
a^long-tems  qu'il  n'y.  a  eu  tin  il  Graniè  Roi». 
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fur  la  terre  :  c'cft  une  vérité  dent  je  fuis  tout 
perfuadé,&  qucren  ne  me  fera  jamais  nier. 
En  effet,  lans  parler  de  tant  de  Places 
conquifcs ,  &  de  tant  de  viétoires  rempor* 
técs  où  eft  encore  le  Prince  qui  après  avoir 
lêrc  n  mal  clevc  ,  ait  fait  parcitre  déplus 
belles  inclinations?]e  n  ofe  pas  dire  tout  ce 
que  je  penfe  là.deflus,de  peur  d*étre  accufc' 
de  marquer  de  rcconnoifl'ance  envers  Mr.. 
le  Cardinal  Mazarin  mon  bienfadleur  :   il 
vaut  mieux  fe  tairc^^que  je  parle  feulement 
de  ce  que  tout  le  monde  n'a  pu  voir  fans 
admiration.  Oui,  Sire,  je  foûtiens,faQS  ex- 
cepter les  C'efars  ni  les  Alexandres,  qu'il  y 
a  plus  de  merveilles  fous  votre  R(gne,que 
fous  celui  de  tant  de  Grands  Hommes  que 
r  Antiquité  nous  vante.  Jamais  Roy  n'a  été 
à  la  guerre  de  iî  bonne  heure:&  fî  Ton  pré- 
tend que  vous  n'y  alliez  pas,  mais  que  l'on 
vous  y  menoit,parce  que  le  bien  de  vos  afc 
faires  demandoit  qu'on  vous  fit  voir  fur  vos 
Frontières  &  à  vos  Soldats ,  je  répondrai , 
qu'on  me  dife  (i  c'eft  de  vous-méme,ou  par 
le  confcil  du  CiMazarinque  vous  demeu- 
riez des  journées  entières  achevai ,  ce  qui 
caufa  à  V.  M.  cette  grande  maladie  dont 
Ellepenfa  mourir  à  Calais.  L'on  fçait  que 
ce  Miniflre  vous  difbit  tous  les  jours  que 
vous  rifquicz  vifîblement  vôtre  fanté  en 
vous  donnant  tant  de  fatigues.  L'on  fçak 
auflî  qu'il  voulut  vous  empêcher  d'aller  aui 
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Tort  Mardik^dont  Tair  cmpefté  &  la  quan- 
tité de  malades  faifoit  craindre  avec  raifon 
pour  vôtre  Perfonne  facrce.  Mais  Tinclina- 
tion  que  vous  aviez  dcja  pour  tout  ce  qui  eft 
grand  &  relevé,vous  fit  mcprifer  ce  confeil, 
mais  il  pcnfa  arriver  et  qu'on  aprehendoit, 

Comire  vous  étiez  pour  lorâ  dans  vôtre 
vingtième  annce,on  pourroit  dire  queV»M. 
ne  Failbit  rien  en  cela  de  trop  extraordi- 
naire,&  que  pîulieurs  autres  n'euflent  fait 
aufli  bien  qu'Élle  :  mais  ii  eft  bon  que  l'on 
fçache  qu  il  y  avoir  plus  de  dix  ans  que  vous 
alliez  à  la  guerre  :  on  vous  avoir  vu  à  une 
infinité  de  Sièges  dont  on  vous  avoit  retiré 
par  force  ;  car  tout  votre  plaiiir  confiftoit  à 
être  avec  vos  Soldats ,  &  vousinformerdô 
centchofes  qui^toi«nc  audeflusde  vôtre 
âge.  Quel  dommage  qu'un  Prince  ne  avec 
de  fi  grandes  qualitez,  n'ait  pas  eu  réduca- 
tion  que  V.  M.  a  donriée  à  Monfeigneur 
le  Dauphin  ?  Quels  miracles  n'eut-on  pas 
vu  fous  fbn  Règne  ,  puifqu'on  fçait  bien 
que  fans  ce  (êcours,  c'cft  un  prodige  que 
de  ne  pas  entafler  faute  fur  faute.     •      » 

J'aurois  de  belles  reflexions  à  faire  fur 
ce  que  V.  M.  n'ayant  jamais  eu  aucune 
connoiflance  de  ce  qui  contribue  à  la  par- 
faite éducation  d'un  Prince ,  s'en  eft  néan- 
moins acquité  G  parfaitement.  Ce  feroit 
auffi  une  occafion  favorable  de  parler  de 
tûuxxe  que  V.  M.  a  fait  à  l'égard  des  Sça- 
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vans  &  de  tous  les  hommes  rares  qu'Elle  a 
fait  venir  à  grands  frais  des  pais  étrangers: 
des  manufactures  qu'Elle  a  établi  dans  fon 
Royaume,en  forte  que  les  François  trou- 
vent aujourd'hui  chez  eux  ce  qu'ils  étoienc 
obligez  d'aller  chercher  ailleurs  à  fargcnt. 
Et  cela  paroitroit  d  autant  plus  beau,  qu'il 
n  y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  V.  M.  a 
pris  tout  cela  dans  fon  propre  fonds  ,  fans 
qu'elle  ait  jamars  eu  un  fcul  livre  pour  en 
tirer  quelque  lumière.   On  l'élevoit  parmi 
des  femmes  &  dans  la  moUefle  :  il  m'eft 
impoflTible  que  ce  mot  m'échape^parcc  que 
ce  feroit  dérober  à  V.M.  la  gloire  qui  lui 
doit  revenir ,  quand  on  fçaura  que  nonob- 
ftant  une  (î  méchante  éducation  ,  elle  eft 
devenue  ce  que  nous  la  voyons  aujourd'hui, 
l'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur 
tout  ce  que  V.M.  a  fait  de  grand, &  qui  pa- 
roit  toutr à-fait  extraordioaire,aprés  ce  que 
je  viens  de  remarquer  de  fon  éducation. 
Mais  les  laitfant  à  part ,  pour  ne  m'attachec 
qu'au  fujet  que  je  me  propofo  ici  je  lui  di- 
rai avec  tout  le  refpeâ:  que  je  lui  dois,  que 
la  feule  chofe  qu'on  puiflc  trouver  à  redire 
en  V.M.  eft  qu'Elle  a  trop  de  bonté  &  de 
confiance  en  ceux  fur  qui  Elle  fo  repofe  de 
certaines  affaires:ce  n'eftpas  pourfaire  lebel 
cfipxk  que  je  pretens  blâmer  leurs  aétions: 
je  fuis  encore  plus  capable  qu'eux  de  faire 
dcb  fautes  ;  mais  le  zélé  que  j'ai  pour  le 
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fèrvice  de  V.  M.  ne  nie  permettra  pas  de 
demeurer  davantage  dans  le  iîience.  Elle 
trouvera  donc  bon  que  }e  lui  fafle  une  Hi- 
iloire  en  racourci  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
{"oas  ion  Régne,  ik  que  je  lui  inarque  eni 
quoi  je  crois  qu' Elle  a  été  mal  fêrvie.  Elle 
trouvera  bon  aufïîque  je  lui  dife  en  quoi  je 
m'imagine  qu* Elle  peut  rendre  fon  Règne 
glorieux.  le  la  fupplie  très  humblement 
de  me  pardonner  cette  liberté  ,  &  d'eftre 
perfuadée  que  je  n*aurois  garde  de  lui  en 
parler,  (1  jepouvois  mieux  lui  témoigner  le 
zèle  que  j'ai  pour  fbn  fervice.  Ce  qui  m'o- 
blige aufïi  plus  particulièrement  à  lui  en 
dire  ce  que  j'en  penfc  ,  eft  que  je  me  voii 
décliner  tous  les  jours ,  &  que  félon  toutes 
les  apparences  il  ne  mercfte  plus  guère  de 
tems  pour  lui  rendre  fèrvice.  Les  (bini  & 
les  veilles  abrègent  la  vie  de  Thomme  ,  & 
j*ai  aifez  travaillé  depuis  que  V.  M.  a  eu  la 
bonté  de  m'appeJler  au  maniment  de  fes 
Finances,pour  croire  qu  il  efl:  tems  de  laif- 
fer  ma  place  à  un  autre.  Heureux  fi  en  mou- 
rant je  puis  vous  perfliader  comme  j*ai  tâ- 
ché de  faire  pendant  ma  vie ,  que  je  fuis 
avec  un  très-profond  refpeél: , 

DE   VOTRE    M  AI  ESTE'', 

Le  très  -humble  ,  tres-obeiflant 
fcrviteur  &  tres-fidcle  Sujet. 
-vV  I.  B.   COLB  ERT. 
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CHAPITRE    I.  ^p 

Cênteuânt  un  reeis  fuccint  du  Règne  de  LOVIS 

le  Srand ,  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne 

jufques  en  16^9*  que  commença  là  Gucrrt  de 

Paris,  •••-- 

iT  VOTRE  MAJESTE*  ne  fçavoi^ 
pas  mieux  que  moi  »  que  ce  qui  etî 
de  plus  neceflàire  pour  rendre  u» 
Ëcat  floriflantji  eft  Tharmonie  quf 
è  trouve  entre  tous  (es  membres  # 
je  lui  fbrois  ici  le  portrait  des  foins  qu'un 
Prince  doit  prendre  pour  en  empêcher  la  def- 
union.  Or  comme  cela  dépend  que  la  fubor- 
dination  (oit  bien  établie ,  Vôtre  Majefté  a  été 
plus  capable  que  perlbnne  d*y  apporter  l'or* 
dre  qu'il  falloit ,  elle  qui  fçait  (î  bien  ^ire  Ic 

»^  ,&  qu'il  fuffit  de  voir  pour  reconnoîtrc 
n  air  que  c'eil  le  maître  des  autres.  Voilà 
par^où  commence  la  félicité  d'un  Royaume  « 
&  ce  qui  peut  l'entretenir;  car  fi  celui  qui  en 
eftle  Chef  ne  ff  ait  pas  fe  faire  tendre  ce  ^ui 
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luièftdû  ',  il  faut  qu'il  aie  un  Miniflre  qui 
tienne  la  place;  &  comme  on  n'a  pas  pour  lut 
touc  le  relpeét  ^u'on  a  pour  Ion  Maîcre ,  de  là 
viennent  les  brigues  qui  dégénèrent  ibuvenc 
en  révoltes  &  qui  font  caufe  du  bouleverie- 
ment  d'un  Etat.  Le  Règne  du  feu  Roy  votre 
Père  a  été  rempli  de  femblables  évenemens  ; 
l'on  a  vu  la  Maifbn  Royale  diviiée  à  un  point 
que  la  mère  ne  reconnoiiToit  plus  le  fils ,  ni  le 
fils  la  mère  ;  le  frère  pareillement  ne  fongeoit 
qu'à  détruire  Ton  frère  &  Ion  Roy.  Les  autres 
Princes  du  Sang  n'étoient  gueres  plus  afFeéli- 
onnez  ;  &  cela  venoit  de  ce  que  Sa  Majeilé 
donnoit  trop  de  pouvoir  à  ion  Minîflre  $  & 
que  ces  Princes  etoient  perfuadez  que  c'étoit 
lui  qui  faifoit  tout.  £n  effet  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  de  le  croire  ,  8c  fî  cela  n'étoit 
pas ,  on  n'auroit  pas  vu  la  Reine  Mère  aban* 
donnée  à  un  point  qu'elle  mourut  à  Cologne 
fiins  (ècours ,  &  n'ayant  pas  la  moitié  de  ce 
qu'il  luifalloit. 

La  Minorité  de  Votre  Majcfté  a  été  expofée 
aux  mêmes  Inconveniens ,  parce  que  vous  n'- 
étiez pas  encore  en  état  de  donner  ordre  à 
vos  affaires ,  &  que  la  Reine  votre  mère  avoit 
trouvé  à  la  mort  du  feu  Roy  un  cahes  qu'il 
n'étoit  pas  permis  à  une  femme  de  débrouil- 
ler. Quand  ce  Prince  mourut  il  n'y  avoit 
point  alors  de  premier  Miniftre.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  qui  avoit  occupé  cette  place  a- 
V'sc  beaucoup  de  réputation  la  laiflbit  vacante 
depuis  quatre  ou  cinq  mois,  &  mille  gens^ 
^ttendoient  de  la  remplir  ,  quoi  que  tout^ 
France  convinft  que  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre à  peine  s'en  trouvoit-il  un  feul  qui  en  fut 
•digne.  Les  brigues  qu'ils  faifoient ,  Qc  à  quoi 
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le  feu  Roy  votre  Père  avoit  donné  Heu  »  de  la 
manière  qu'il  avoit  limité  le  Pouvoir  delà 
Reine  fa  veuve  qui  devoit  être  Regente,firenc 
1  ^ue  les  Elpa^ools  crurent  trouver  l'occafion 
h  de  profiter  de  nos  delôrdres.  Ils  (c  jetterenc 
fur  Rocroy  qu'ils  pretcndoieut  emporter  d|- 
emblée ,  puis  entrer  dans  le  Royaume  i  mais 
.  Dieu  confondit  leur  orgueil  par  la  perte  de  la 
Bataille  que  leur  donna  Loiiis  de  Bourbon 
Prince  de  Condé ,  qu'on  appelloi;t  alors  Duc 
d'Ânguien.  Us  furent  défaits  à  platte  couture; 
de  forte  que  depuis  ce  tems-là  l'on  n'a  point 
vu  qu'ils  aient  pu  iè  remettre:  Cependant  iàns 
vouloir  rien  deiober  de  la  gloire  de  ce  Prin- 
ce, Ton  peut  dire  que  ce  luccez  ne  fut  du  qu'à 
Dieu:  car  s'il  n'eur  pas  pris  V.  M.  en  fa  pro- 
tection ,  les  Ennemis  fe  (croient  avancez  juf- 
ques  à  la  tête  d'un  défilé  que  ce  General  de- 
voit paflèr  en  leur  prefence.  Ilspouvoient  mê- 
me lui  tomber  fur  les  bras  dans  le  tems  qu'il 
avoit  été  m)ligé  de  divifer  fbn  armée ,  à  cau- 
(è  de  l'incomodité  des  chemins.  Je  dirai  bien 
davantage  ;  outre  tant  de  dilîicultcz  il  y  avoit 
un  danger  maniteile  de  donner  bataille,  par- 
ce qu'en  la  perdant  les  Ennemis  venoient  jiil- 
ques  aux  portes  de  Paris.  Mais  quand  Dieu  le 
permet  on  ne  fonge  de  part  ni  d'autre  â  ce 
que  Ton  devroit  feire  ,  &  il  fait  conduite  pas 
a  pas  celui  qu'il  a  pris  en  fa  protcvlion. 

L'heureux  lîiccez  de  la  bataille  de  Rocroy 
fit  fucceder  à  la  crainte  où  l'on  avoit  été  pen- 
dant quelque  tems,une  joye  qui  étoit  d'autan» 
phis  fincere  que  tous  vos  Sujets  avoient  un 
amour  tendre  pour  vôtre  Majcfté  &  pour  la 
RcfnQ  vôtre  Mère.  La  perlecuiion  qu'elle  ^- 
yoit  foufièrte^au/n  bien  que  Marie  de  Uediçis 
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pendant  le  Miniftcre  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, avoic  donné  beaucoup  de  compafTion 
pour  elle  ;&  comme  la compafTion  ne  va  gue- 
les  (ans  Tedime ,  plus  on  Tavoic  vùë  malneu- 
reufe ,  plus  on  s'étoic  attaché  à  Ta  fortune.  Il 
faut  remarquer  cependant  qu'il  n'en  avoit  pas 
été  de  même  à  l'égard  de  Marie  de  Medicis, 
On  l'avoit  vue  for  tir  du  Royaume  d'un  oeil 
fec ,  &  excepté  (es  ferviteurs  particuliers  & 
les  domeftiques,  perfonne  n'y  avoit  pris  part. 
Sur  quoi  il  y  a  une  belle  reflexion  à  faire  â 
(•us  les  Princes  ^  qui  eft  que  les  peuples  les 
plus  affectionnez  perdent  bien  -  tôt  l'amour 
qu'ils  ont  pour  eux,à  moins  qu'ils  ne  l'entre- 
tiennent par  une  conduite  fans  reproche. 
Mais  elle  avoit  donné  trop  de  crédit  au  Ma- 
réchal d'Ancre  &  à  fa  femme  qui  étoient  tous 
dsux  de  (on  pais ,  pour  s'y  faire  regretter;  & 
comme  en  France  aufTi  bien  que  par  tout  ail- 
leurs on  n'aime  pas  à  obéir  aux  Egrancers,les 
Grands  s'en  plaignirent  ouvertement  ec  fe  re- 
tirèrent de  la  Cour  fur  ce  que  cette  PrincefTe 
n'eut  point  d'égard  à  leursprieres.LeRoy  mê- 
me vôtre  Père  devint  jaloux  de  leur  faveur,ce 
qui  donna  lieu  à  l'aflàffmat  de  ce  Marêchal^^ 
à  la  fin  ftinefte  de  (à  femme. 

Cette  af&irc  fut  pourtant  très- mal  di  gérée, 
&  grâces  à  Dieu  nous  ne  voyons  point  que  le 
Règne  de  V.  M.  ait  été  fouillé  de  pareilles 
chofes.  Un  Roy  ne  fait  jamais  bien  de  trem- 

Îier  (à  main  dans  le  Sang  de  fes  Sujets ,  &  il  a 
es  voyes  de  la  juftice  pour  les  faire  punir 
^uand  ils  l'ont  mérité:  on  ne  peut  tout  au  plus 
'  en  venir  là  que  quand  un  Sujet  eft  devenu  (\ 
puiflànt  que  fbn  Maître  a  lieu  de  le  craindre, 
y  Valftcin  a  été  de  ce  nombrejde  forte  que  «'- 
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eil  uneexcufe  à  Ferdinand  III.  Empereur  d'a- 
voir commandé  qu'on  i*a(îà<Tînàt.  Henry  III. 
eut  la  même  railbn  defe  défaire  du  Duc  de 
Gui:è  qui  étoit  a  la  veille  d'envahir  Ion  Ro- 
yaume &  de  le  faire  enfermer  dans  un  Con- 
vent  ;  mais  hors  de  ce  cas  il  faut  mettre  ua 
homme  entre  les  mains  de  la  )uflice,non  feu- 
lement pour  l'amour  de  foi-même  ,  mais  en- 
core parce  qu'il  ell  important  de  faire  con- 
noître  aux  peuples ,  qu'il  eft  crimrnel.  Henry 
IV.  vôtre  Ayeul  en  uiâ  ainfî  â  l'égard  du  Ma- 
réchal de  Biron  »  &  la  crainte  qu'il  pouvoic 
avoir  qu'il  n'excitât  des  troubles  dans  le  Ro- 
yaume ,  s'il  s'appercevoit  que  ion  deflein  fut 
découvert,  ne  lempêcha  pas  d'avoir  plus  d'é- 
gard à  ce  qu'il  fe  devoit  à  Ibi-méme  qu'à  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver. 
Que  la  Reine  vôtre  Mère  euft  bien  fait,Sire, 


perte,  par  le  choix  qi 
6t  du  Carciïnal  Mazartn  pour  ocuper  la  place 
de  Richelieu.  Sa  qualité  d'Etranger  fit  oubli- 
er â  tous  vos  Sujets  l'obéiflance  qu'ils  devoint 
à  leur  Souveraine.  On  eut  beau  leur  remon- 
trer qu'il  avoit  déjà  rendu  de  grands  fèrvices 
â  la  Couronne  ,  &  qu'il  étoît  encore  en  état 
de  lui  en  rendre,  parce  qu'il  entendoit  mieux 
que  perfonne  les  affaires  étrangères  :  ce  qui 
ei\  abfolument  neceffaire  à  un  Miniflre  ;  Us  fe 
mirent  en  tète  que  ces  raifbns  ne  pouvoient 
prévaloir  aux  leurs.lls  fe  retranchoient  fur  ce 
qu'étant  né  fujet  du  Tvoy  d'Efpaene ,  Ton  n'y 
pouvoit  jamais  prendre  de  confiance  ;  &  ac- 
culant en  même  tems  la  Reyne  vôtre  Mère 
d'être  plus  £ipagnele  que  Fran^oife  3  ils  fem-* 
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bleient  (è  repentir  de  la  conipaffion  qu'ils  a^* 
voient  eu  pour  elle.  Ils  ne  le  pouvoient  faire 
cependant ,  qu'en  avouant  que  le  Cardinal  de 
Kichelieu  avoiteu  railbn  de  la  perfecuter , 
puifque  toutes  les  fouffîrnnces  qu'elle  avoit 
endurées  n'avoient  eu  pour  fondement  qu'u- 
ne prétendue  intelligence  avec  le  Roy  fen 
freie.  Mais  il  leur  ruffifoit  de  contenter  leur 
pafHon,  &  ils  ne  le  foucioicnt  pas  à  quel  piix 
ce  put  être. 

J'ai  railbn.  Sire,  d'appcllcr  de  ce  nom  tout 
ce  qui  fe  fit  un  peu  après  la  mort  du  Roy  vô- 
tre Père  ,  puiîqu'il  eu  certain  que  vos  Sujets 
n'appellerent  pas  totijours  la  railbn  à  leur  fc- 
cours.  S'ils  Tïfvoicntfait  3  ils  auroient  vu  que 
là  Reine  vôtre  Mcre  n'étoit  pas  lî  fort  à  blâ- 
mer qu'ils  penloient ,  lorlqu'elle  avoit  préfé- 
ré aux  autres  un  homme  qui  étoit  capable  d'- 
entretenir la  réputation  que  la  Couronne  s'é- 
toit  acquife  dans  les  Païs: étrangers ,  6c  qui 
fçavoit  comment  il  s'y  faWoit  prendre  pour  y 
réullir;  car  c'eH  une  cholè  qu€  tout  le  monde 
ne  fçait  pas  ,  $c  qui  néanmoins  efl  d'une  ex- 
trême confequence.  Mon  frère ,  à  qui  V.  M.  a 
eu  la  bonté  d'accorder  la  charge  de  Secrétai- 
re d'Etat  des  affaires  étrangères  ,  a  pris  la  li- 
beitc  plufieurs  Ibis  de  le  repreicnter  à  V.  M, 
Mais  le  Marquis  de  Louvois ,  qui  a  des  maxi- 
mes toutes  oppofées  à  celles  des  Grands  Per- 
Ibn nages  qui  Tout  précédé  dans  l'adminiftra- 
tion  du  Royaume  ,  détruit  dans  un  itioment 
ce  qu'il  s'éforce  de  faire.  Je  ne  fcais  pourtant 
s'il  aura  toujours  raircn^car  il  me  femble  qu'il 
lie  met  (  n  ufage  que  les  leules  forces  de  vos 
Sujets ,  &  que  ce  ne  fut  pas  par  là  néanmoins 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  en  f^avoiç 
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du  moins  autant  que  lui ,  porta  la  euerre  en 
Allemagne  ,  fit  révolter  le  Portugalô:  la  Ca- 
talogne ,  Se  enfin  donna  le  branle  à  rabaiHè-^ 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche. 

En  effet,quoi  que  le  Royaume  iôit  puiOànt» 
&  lur  tout  depuis  que  V.  M.  Ta  augmenté,  du 
moins  d'un  tiers  p»r  ik%  Conquêtes  ,  il  ne  pa- 
roit  pas  de  bon  iens  d'en  vouloir  épuifer  tou- 
tes les  forces.  Votre  Majefté  en  fera  bien  plus 
en  état  de  (butenir  la  Guerre ,  quand  elle^r-^ 
mera  des  Princes  en  fa  faveur  ;  mais  il  fsjiuii 
]»our  cela  les  traiter  en  Souverains  comme  ila 
ibnt,  &  ne  pas  prétendre,  comme  hit  le  Mar-? 
quis  de  Louvois  ,  que  pour  être  tout  -  a  -  fai* 
inférieurs  àV.M.ils  doivent  fe  regarder  com- 
me des  efclaves.  V6tr«  Majefté  Içait  peut-^ô* 
tre  la  réponfe  qu'il  iBt  à  l'Envoyé  àrfileéleur 
Palatin  qui  fe  plaignoit  au  commencement 
de  la  Guerre  de  Hollande  ,  que  fonMaiftrc 
a'étoit  pas  mieux  traité  que  ceux  qui  avoien^ 
les  armes  à  la  main  contr'elle.  Il  lui  dit  qu*iiA 
petit  Prince  comme  lui  avoit  mauvai^  grâce 
de  faire  du  bruit  de  û  peu  de  chofe  ;  que  V.Mf 
n'avoit  à  rendre  corne  de  ks  allions  à  per*» 
fonne  ,  &  que  de  fe  montrer  fi  pointilleux, 
c'étoît  le  moyen  de  perdre  l'honneur  defoa 
amitié. 

Voilà,  Sire  3  de  grandes  paroles,  &  qui 
donnent  apurement  une  idée  magnifique  de 
vôtre  Puiflance.  Mais  vôtre  Majelfé  en  doit-t 
«lie  être  contente ,  &  ne  trouveroit-elle  pas 
mieux  Ton  compte,qu  on  ventât  pliitôtàjuftit 
ce ,  que  l'état  où  elle  fe  trouve  d  opprimer  fes 
v.oifîns?Ce  n'a  jamais  êtéde  cette  manierequ - 
on  a  agrandi  les  Empires;  &  les  Romains  qui 
le  ventoient  d'être  les  Maîtres  du  monde  ^^ 
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voient  pour  leurs  Alliez  des  égards  que  v6* 
tre  Miniftre  n'a  pas  pour  les  vôtres.  Si 
on  les  veut  affujettir  ,  il  s'y  faut  prendre 
plus  adriotenient.  La  politique  nous  en 
donne  des  moyens  qui  femblent  meilleurs.  Il 
n'y  a  qu'd  les  épuiler  par  la  guerre ,  dont  ils 
foufTrent  routes  les  incomoditez  fans  en  rel- 
fentir  jamais  le  profit.  Les  Conquêtes  ne  font 
•as  d'ordinaire  pour  eux  ;  quoyqu'on  les  en 
leurre  bien  louvent ,  on  les  en  lèvre- fous  des 

Ï prétextes  fpccicux,  comme  il  cA  arrivé  dans 
aderniere  guerre  où  Votre  Majefléafait  ren- 
dre celle  que  les  PuilTances  voifines  du  Roy 
de  Suéde  avoient  faites  fur  lui.  L'Empereur 
n'a  eu  garde  de  s'y  oppofer,  parce  qu'il  efl  de 
(bn  intêreil  qu'elles  n'augmentent  pas  leur 
pouvoir  ;  &  voilà  la  recompenfe  qu'il  leur  a 
donnée  d'avoir  pris  fon  parti  : 

Je  ne  fyd  û  ce  que  je  viens  de  dire  doit 
paiier  pour  une  digreAîon  ^  quoique  cela  m*é- 
loigne  de  mon  fujet  ;  car  je  ne  pouvois  mieui 
trouver  là  place  qu'ici  ;  &  les  reflexions  qu'il 
y  avoir  à  faire  iont  bien  autant  de  confè- 

2uence  que  celles  qui  me  reftent  fur  le  choix 
e  la  Reine  votre  Mère.  L*on  dit  pour  Texcu- 
fer  qu'elle  préféra  kCardinalMazaiin  aux  au- 
tres, par  trois  raifons  ;  la  première  parce  qu'il 
avoir  connoilTance  des  aflàires  étrangères  ;  la 
féconde,  parce  que  n'étant  pas  du  païs,  il  n'y 
avoit  point  de  parensqu'il  fbngeatà  enrichir; 
&  la  troifîéme  parce  qu'il  ne  devoit  pas  dô- 
ner  tant  de  jaloufîe  que  fi  c'eut  été  un  Fran- 
çois qui  eut  été  choiii  au  préjudice  des  autres. 
Mais  ces  raifons  font  fî  foibles  que  je  ne  crois 
pas  qu'elles  faflent  grande  impreflîon  fur  l'ef- 
prit  de  Votre  Maiefté.  Car  à  l'égard  de  la  pre- 
mière il  ell  indubitable  que  fi  le  Carclinal 
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Manrin  (cavoit  les  affaires  du  dehors ,  il  ig- 
neroit  celles  du  dedans ,  qui  font  bien  audl 
neceffaires  à  f^avoir  que  les  autres.  En  eftec 
Tinconveaient  en  faute  aux  yeux  ,  puifque  ce 

3ui  approche  le  plus  prés  du  cœur ,  e(t  touC 
'un  autre  confequeuce  que  ce  qui  en  eft  éloi- 
gné. D'ailleurs  la  connoifTance  des  affaires  é- 
trangeres  n'efl  pas  ii  difficile  à  acquérir.  La 
iîtuacion  des  Etats  en  fait  la  meilleure  partie» 
&  c'ell  là-dcffùs  qu'on  le  doir  régler. 

La  féconde  raifon  n'eft  pas  meiIleure,&tout 
au  contraire  il  y  a  mille  chofes  à  redire.  Oç 
un  étranger  a  foin  comme  un  fliutred'enrich  r 
fes  parens  en  quelque  endroit  qu'ils  le  trc  * 
vent.  Outre  qu'il  les  fait  bien  venir  quand  il 
fe  voit  établi  lolidement.  Trois  neveus  &  lèpt 
nièces  qui  vinrent  bien -tôt  en  France  cil  un 
témoignage  aifuré  de  cette  vérité  ;  &  dans 
quelque  tamile  que  l'on  eut  peu  prendre  un 
Miniftre  ,  il  étoit  difficile  de  trouver  un  plus 
grand  nombre  de  parens.  Mais  le  plus  grand 
inconvénient  que  j'y  trouve  ,  c'efl  qu'un  é- 
tranger  qui  ne  içait  pendant  quelque  temps 
lî  fon  pofte  eft  afTiiré,  tranlporte  toujours  dans 
fon  païs  dequoi  le  confoler  en  cas  de  difgra- 
ce.^  Il  ne  fçauroit  de  plus  être  auffi  afFe<5lioné 
qu'un  homme  qui  a  lliccé  l'amour  de  la  patrie 
avec  le  lait.  A  quoi  j'ajouterai  que  quand  il 
n'eft  pas  marié  ni  en  état  de  l'être ,  c'eft  en- 
core pis ,  parce  qu'il  ne  regarde  pas  le  païs 
où  il  eft  comme  un  établifTement  pour  lui  & 
pour  fa  pofterité. 

La  troifiéme  raîlbn  sft  encore  plus  faible 
que  les  autres  ;  car  le  moyen  dans  un  grand 
Royame  comme  celui  de  Vôtre  Majefté  ,  que 
tant  de  gens  d'une  qualité  relevée  &  d'un  me  - 
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rite  dîf!ingué  voyent  paffer  dans  les  main? 
iVun  t'tranger  une  place  comme  celle-là.  Qui 
cil-ce  qui  a  adcr  nuchante  opinion  de  foi 
no'M'  croire  qu'il  ne  la  mérite  pa',&:principa- 
cment  au  préjudice  d'un  home  avec  qui  1  on 
n'a  nulle  relation  ,  &  dont  on  ne  connoit  pas 
les  moeurs  ni  les  belles  ^ualitez  :  &  à  qui  d'- 
ailleurs ,  quand  on  feroïc  convaincu  cle  tout 
ce  qui  peut-être  à  fon  avantage,  l'on  nefe 
lent  nullement  diPpoIé  à  rendre  juftice.  Je 
crois  pour  moi  que  la  Reine  vôtre  Mère  eut 
une  autre  raifoi)  que  celles  qu'on  allègue  ,  6c 
que  ce  fût  uniquement  parce  que  les  autres 
pretendans  fe  fcrvoient  d'un  autre  canal  que 
le  fien  pour  réiiflîr  dans  leur  cntreprife.Or  cl- 
h  prevoyoit  que  leur  reconnoiiïance  neferoit 
pas  pour  elle ,  &  c'eft  ce  qu'elle  crût  empê- 
cher par  fon  choix.  Quoi  cju'il  en  foit ,  Sa  Ma- 
jeilé  vit  bien -tôt  cclore  tant  de  nouveautés  , 
que  quoi  qu'elle  y  dût  être  tout  accoutumée 
par  tout  ce  qui  êtoit  arrivé  fous  le  règne  du 
{eu  Roi  5  elle  ne  laifla  pas  d'en  être  furprile. 
Les  commcnccmens  n'en  parurent  pas  néan-^ 
moins  fort  à  craindre,  parce  que  parmi  les 
mécontens  qui  fe  déclarèrent ,  il  n'y  avoit 
point  ni  de  Duc  d'Orléans  ni  de  Prince  du 
iang ,  comme  fous  le  Miniflere  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Cependant  c'êtoit  en  quoi  Ton. 
fe  trompoit  le  plus  ;  puifque  les  émotions  po- 
pulaires font  fouvent  plus  difficiles  à  appaiièr 
que  celles  qui  fe  Vent  par  quelque  grand  per- 
fonnage.  Une  grâce  faite  à  propos  le  retire 
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La  révolte  dont  j'aurai  â  parlerdans  lafîiitte 
ï  Votre  Najefté  êtoit  de  ce  nombre  ;  puis  que 
le  Parlement  de  Paris  y  trempoit^  Il  décerna 
cependant  votre  tutelle  à  la  Rpine  vôcreMers 
avec  un  pouvoir  plus  ample  que  celui  que  le 
feu  Roy  lui  donnoit  par  la  déclaration.  Mais 
Comme  cela  fe  fît  par  les  Ibllicitations  de  ÏE^ 
vèque  de  Bauvais  Ton  premier  Aumônier,  qui 
y  avoit  un  grand  nombre  pareils,  &  ?  qui  elle 
faifoit  efperer  la  place  de  premier  Miniftre,  il 
ne  ic  vît  pas  plutôt  trompé  ,  que  nejpouvant 
/défaire  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  fit  tout  ion  pou- 
voir pour  lui  (ùlciter  des  ennemis.  S^  Maiellr* 
qui  avoit  le  cœur  grand  &  digne  de  la  k^w 
«ûflance  ,  crut  que  c'ètoit  une  vague ^ui  lis 
biiferoit  d'elle-même  ,  &  à  quoi  if  netaloic 
pas  i'eulement  faire  lemblant  de  prendre  gar- 
de. Cependant  comme  elle  avoit  en  viië  \% 
grandeur  de  Vôtre Majerté  ,  elle  ordonna^i^ 
Duc  d'An^uien,  qui  dépuis  la  bataille  de  Ror 
croi  avoit  donné  les  coudées  franches  àlji 
garnilbn  de  Landrecis  ,  en  faifant  raièr  quel?» 
ques  châteaux  qui  l'incomodoient ,  de  fairp 
le  iîége  de  Thionville.  Le  Maréchal  de  Guc* 
èriant  qui  étoit  audelà  du  Rhin  ,  tâcha  fl'.ar 
«nuler  les  ennemis  afin  qu'ils  ne  purent  (&- 
courir  cette  place.  CependantMello  qui  avoilt 
xamafTé  les  débris  de  l'armée  Elpagnole  ,  îp 
joignit  au  General  BeK  pour  ne  la  pas  laiUor 
prendre  pms  coup  ferir.  Mais  la  fortune  àa 
Vôtre  Maiefté ibutenuë  delà  varleur  duDup 
ii'Anguien   rendit  leurs  efforts  inutiles»   De 
forte  que  cette  conquête ,  qui  faifoit  du  bru^ 
chez  les  étrangers ,  commença  à  rendre  Hjc^ïP 
'Règne  fî  illuftre ,  que  vos  Alliez,  qur  avoienjt 
peur  que  la  mort  iufeuKoy  n'âpportàC4^ 
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changement  à  vos  aflàires ,  commencèrent  i 
fc  rariurcr. 

Ce  fup  par  vôtre  moyen  que  les  Suédois 
confcrverent  non  leukment  les  conquêtes 
qu'ils  avoient  faites  en  Allemagne  ,  mais 
qu'ils  y  en  ajoutèrent  encore  d'autres.  La 
i&uchefte  de  Savoye  trouva  moyen  auffî  par 
vôtre  lècours  de  reprendre  Trin  &  Pontde- 
fture  dont  les  Efpagnols  étoient  en  pofleflîon. 
Mais  ce  qui  leur  fit  encore  plus  de  pcinejC'cft 
que  le  Duc  de  Bragance  «  qui  s'êtoit  mis  la 
Couronne  de  Portugal  fur  la  tête ,  moyenanc 
le  fècours  que  le  feu  Roi  vôtre  Père  lui  âvoit 
donné  ,  le  la.  conlèrva  malgré  eux ,  au  moyen 
de  celui  que  vous  lui  continuâtes.  Ils  ne  fu- 
rent pas  plus  hureux  en  Cataloenc,©!!  le  Ma^ 
lêchal  de  Lamotthe  fitéchoiicr  leurs  deflcins; 
de  forte  que  cette  Province  qui  s'êtoit  révol- 
tée en  même  tems  ^ue  le  Portugal ,  fe  main- 
tint Contre  leur  Puiflance.  V.  M.  les  battit  en- 
core fur  merjoîi  le  Duc  de  Brefé  qui  comman- 
doit  vôtre  Armte  Navale  ,  les  fut  chercher 
iufques  dans  le  Poit  de  Carthagene.  Ces  mi- 
racles font  dus  à  la  première  aiince  de  vôtre 
minorité,  &  ne  furent  ternis  que  par  la  levée 
du  lîege  d'Alexsndrie  que  le  Prince  Thomas 
avoit  entrepris  un  peu  leg'eiement:  &  par 
une  fedition  qui  s'éleva  en  Roiiergue  ,  mais 
qui  fut  tout  auflî-tôi  djfïîpéc.  Ce  qui  eft  de 
plus  merveilleux  ,  c'ei^  que  vôtre  Etat  ,  qui 
n'étoit  pas  fort  tranquile  ,  lembloit  ne  pas 
promettre  des  évencmens  fi  fav or ablesj&  mê- 
mes vous  fûtes  obligé  de  faire  arrêter  le  Duc 
de  Beaufort  qui  conlpiroit  contre  votre  pre- 
jnieflr  Minière.  Vos  premiers  mouvemens  vous 
portèrent  à  en  faire  une  jultice  exemplaire,  â 
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bien  que  vous  ordonnâtes  à  vAtre  Cour  de 
Païkment  d'en  infoimcr.  Mais  comme  on  ae 
voit  rien  de  fi  bon  que  vous  êtes  ,  vous  fîtes 
bien-tôt  lurlcoir  les  piocedures  que  l'on  fai- 
Ibit  contre  lui ,  &  vous  vous  contentâtes  de 
lui  faire  expier  fon  ciime  par  la  prifon.       ^ 

L'année  1644.  qui  fui  vit ,  ne  fut  pas  tout-a- 
fait  fi  hurcule ,  au  moins  pour  le  commence- 
ment: car  Tarmce  du  Maréchal  de  Guebriant 
fut  défaite  à  Teuteling  ,  par  la  faute  de  ceux 
fous  le  commandement  de  qui  elle  étoit  rcftée 
après  fa  mort.  Ce  Général  qui  avoit  afTegé 
Rotuïel  fur  la  fin  de  Tannée  precedtnte  ,  y 
avoit  été  bleffé  d'un  coup  de  fauconneau, dont 
îl  mourut  quelques  jours  après  s'en  être  rendu 
maître  ;  fur  quoi  V»-M.  peut  faiie  réflexion  de 
quelle  ccnièqutnce  lui  cft  un  bon  Capitaine, 
&  que  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  rare  que 
d'en  trouver  ,  Elle  doit  non  feulement  en  foi- 
re beaucoup  d'tfiimc,  mais  encore  obliger  les 
autrei  à  fuivie  Ion  exemple  ;  car  ,  n'eft-ce  pas 
une  cholè  étiange  de  voir  la  hauteur  avec 
laquelle  le  Maïquis  de  Louvois  en  ufe  avec 
eux  i  depuis  le  premier  julqueis  au  dernier  ; 
elle  eft  fî  extraordinaire  ,  qu'elle  dégoûte  les 
gens  de  coeur  ;  delbrtequc  V.M.  s'entrou- 
veroit^bandonnée ,  fi  l'amour  qu'ils  ont  pour 
Elle  ne  prévaloit  par  defTus  leur  rcfTentimcnt. 
Je  i^ajs  bien  qu'il  tourne  les  cho(ès  d'une  au- 
lït  manière,  quand  il  s'en  explique  avec  vous. 
11  vous  fait  entendre  que  c'eft  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  obéïr ,  &  qu'a  moins  que  de  les  ren- 
dre fouples  vous  ne  ferez  jamais  iervi  comme 
il  faut.  Nfais  il  prend  mal  fon  chsmp  de  ba- 
t*aille  ,  &  tous  vos  Sujets  vous  lont  fî  affefti- 
cnnez ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  vcusicn- 
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éc  une  ofeéïflknce  aveugle.  AufTi  s*il  fe  fert  de 
ce  prétexte  ,  ce  n'cft  que  pour  couvrir  d'un 
a  beau  manceau  l'ambition  qui  le  dévore.  Il 
efï  bien  aile  de  confondre  Ton  intereil  avec 
celui  de  V.  M.  cependant  il  y  auroic  un  péril 
éminent  fous  un  Roy  moins  éclairé  &  moins 
vertueux  :  car  c'cft  s'emparer  inlènfiblement 
iàc  Ibn  autorité  ;  de  forte  qu'il  n'en  fau droit 
pas  davantage  pour  Ce  frayer  le  chemin  de  fon 
Trône.  Vôtre  Majefté  ne  fçait  peut-être  pas 
que  pour  parvenir  aux  honneurs  il  vaut  mieux 
être  fa  créature  que  d'avoir  du  mérite.  Aufli  a- 
t*il  une  Cour  plus  groflè  que  la  vôtre,  &  tou- 
te la  différence  qui  s'y  remarque  ,  c'eft  que 
dans  Tune  il  faut  faire  beaucoup  de  baffeifes 
pour  y  réiiflir ,  &  que  dans  l'autre  il  fuffic  d'ê- 
tre homme  de  bien  &  de  diltinjftion. 

Les  grandes  affaiies  que  V.  M.  avoir  alors 
fer  les  Bras  ,  ne  Tempêchereiit  pas  de  donner 
Mlle  à  une  Princefle  perfecutce  par  la  fortune. 
I.CS  Anglois  qui  faiioient  la  guerre  à  leur  Rot 
^ifant  déjà  connoître  par  les  méchansdefleins 
qu'ilsavoient  contre  lui  ,  «ju'iîs  porteroient 
leur  attentat  jufqa'a  la  dernière  extrémité,  V. 
M.  adoucit  fon  malheur  ,  en  donnant  retiaite 
à  la  Reine  fon  Epoufe  :  ce  qui  ne  (era  pas  un 
des  m0indrestr3its.de  vôtre  Hiftoire  ,  pui'f- 
que  la  compaTion  ne  règne  p  as  toujours  dans 
Tciprit  des  Souv€rains,&  qu'ils  écoutent  biea 
plus  fbuvent  la  politique  que  leur  devoir.. 
Mais  je  crois  pouvoir  dire  fans  me  tromper  y. 
que  cette  politique  n'eft  pas  des  meilleui-cs  ^ 
puiiqtie  la  même  chofe  les  regarde  tous  ,  ;&- 
que  s'ils  s'arm«>ient  pour  punir  la  rébellion  , 
«Ile  ncferoit  pas  û  fréquente  qa'cUe  eft  dans 
toutes  iôi:tC5  4'£cats  ^cependant  c'eû  deœans^ 
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dcr  rimpofTîble  ,  &  Tufage  eft  prcrque  par 
tout  d'accabler  un  malheureux  plutoft  que  de 
le  recourir. 

Dieu  recompenû  bien-tôt  en  la  perfbnne 
de  Vôtre  Majefté  une  aétion  qui  lui  eftoit  fî 
agréable.  Vous  vous  rendîtes  maître  de  Gra- 
velines  nonobihnt  tous  les  T>bilac]es  que  les^ 
Efpagnols  y  apportèrent  (bus  le  commande- 
ment du  General  Picoloniini  ;  &  vôtre  Armée 
empêchant  qu'ils  ne  puflent  (ècourir  l'Aile- 
magne  ,  vous  y  envoyâtes  le  Duc  d'Anguien 
qui  y  gagna  la  fameuîe  bataille  de  Fribourg  y 
où  vos  troupes  combatirent  trois  jours  durant 
pour  remporter  une  pleine  vidoire.  Le  fruit 
que  vous  recueillîtes  de  lès  travaux  fut  la  pri- 
le  de  Philisbourg  &  de  toutes  les  Places  qur 
font  fur  le  Rhin  en  ces  quai  tiers-là  :  outre 
que  vous  raflurâtes  vos  AUitz  qui  étoienc 
dans  une  grande  confternation  de  ce  qui 
étoit  arrive  à  Tuteling. 

La  Maiiôn  d'Autriche  eut  (à  revanche  ea^ 
Catalogne  ,  où  elle  battit  le  Maréchal  de  La- 
motthe  qui  voulut  fecourir  Lerida ,  prit  cette- 
Place  ,  &  hii  fit  lever  le  fieçrde  Terr^onnc 
qu'il  avoit  entrepris  poui  faire  diverlîon.  Eliè 
le  rendit  au/Iî  maîtrefle  de  Balaguier ,  &  étoit 
en  état  de  remettre  cette  Province  entière- 
ment fous  fa  Puiflance  ,  fi  ks  affaires  eufTcnt 
été  auffi  bien  en  Portugal  ;  mais  y  ayant  per- 
du une  giande  bataille  3  elle  fut  obligée  d'y 
feire  pafler  des  troupes ,  &  cette  diverfion  1- 
affoiblit  tellement  ,  qu'elle  ne  pût  plus  rien; 
entreprendre  de  toute  la  Campagne. 
,  Celle  d'Italie  ne  vous  fut  pas  encore  fort 
hureufe ,  après  divers  évenemcns  dans  lel- 
qjiels  !«  ElpagnoU  aufli  Wcn  qucV.Miproii^ 
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verent  tantôt  une  bonne  &  tantôt  une  mé- 
chante fortune. 

Vôtre  Armée  fut  obligée  de  lever  le  iîegc 
de  Final.  Niais  vous  réuffîte^  mieux  dans  la 
£ourliiite  de  vos  droits  à  Rome ,  où  Ton  s'é- 
ferçeit  de  vous  donner  du  chagrin  en  laper- 
ibnne  de  vôtre  Ambaflâdeur.  On  fut  aufTi  obli- 
gé en  ce  païs-U  d'avoir  toute  la  confîderatià 
qu  on  devoit  pour  la  proteûion  que  vous 
aviez  accordée  au  Duc  de  Parme,  que  le  Pape 
avoit  dépouillé  du  Duché  de  Caiho  ,  par  la 
feule  railbn  qu'il  étoit  à  fa  bien-féance  ;  en 
forte  que  vous  rendites  par  vôtre  médiation 
la  paix  à  quantité  de  Princes  qui  av oient  pris 
part  dans  cette  querelle. 

Tant  de  grandes  choies  ne  furent  pas  capa- 
bles de  remplir  tout  vôtre  elprit  ;  vous  ntes 
des  affaires  à  l'Empereur  qui  tâchoit  d'en  fai- 
re à  vos  Alliez  :  &  voyant  qu'il  faifoit  armer 
les  Dannois  contre  la  Suéde ,  vous  ne  lui  ren- 
dites pas  feulement  la  pareille  en  excitant 
contre  lui  le  Prince  de  Tranfvlvanie  ,  mais 
vous  envoyâtes  encore  un  Amoadadeur  à  ces 
deux  Couronnes  ,  pour  empêcher  que  leurs 
differens  n'allailènt  plus  loin.  Cependant, 
comme  vou^  n'étiez  pas  d'humeur  adonner 
des  con(èils  aux  autres  ,  que  vous  ne  vouluf- 
fîez  bien  fuivre ,  vous  conientites  de  traitter 
de  la  Paix  générale  à  Manfter ,  où  Ton  com- 
mença à  s'aflembler  dans  le  dcfTein  de  termi- 
ner un  fi  grand  ouvrage. 

Vôtre  médiation  fut  reçîië  avec  les  Couron- 
nes du  Nç^rd  ,  malgré  les  .raverfes  de  la  Mai- 
fon  d' Autriche  qui  s'éforçoit  de  la  rendre  fuP- 
peâe  :  &  vos  Minières  trouvant  un  grand  a- 
chemincment  à  pacifier  leurs  difterens,  ils  s'y 
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employèrent  fi  utilement,<iue  la  Paix  fut  con- 
clue entr*elles.  Les  Suédois  étant  délivrez  de 
l'inquiétude  que  cette  Guerre  leur  avoit  eau- 
fée,  vous  ordonnâtes  au  Vicomte  de  Tuienne 
que  vous  aviez  envoyé  dés  Tannée  précéden- 
te en  Allemagne  pour  prendre  le  commande- 
ment de  l'Armée  du  Maréchal  de  Guebriant, 
d'agir  de  concert  avec  eux  ;  mais  quoi  que  ce 
fufl  un  grand  Capitaine  ,  il  fut  dééiit  a  Mari- 
end  al  ,  fans  qu'il  fût  en  ion  poftible  de  l'em- 
pêcher. Ce  fut  par  où  commença  la  Campa- 
gne de  1^4^.  dont  vous  eûtes  bien-tôt  votre 
revanche ,  preique  dans  tous  les  endroits  où 
Vous  aviez  àts  Soldats.  Vous  prites  Rofes  en 
Catalogne  ,  où  vous  aviez  envoyé  le  Comte 
d'Harcourt  à  la  place  du  Maréchal  de  Lamot- 
the  que  vous  aviez  fait  arrêter,non  feulement 
â  caufe  des  fautes  qu'il  avoit  fait  la  Campagne 
precedf  nte ,  mais  encore  parce  que  pour  s'en 
cxcuier ,  il  s'efTor^oit  de  ternir  la  réputation 
de  vôtre  premier  Minière  qu'il  acculbit  d'ê- 
tre caufe  du  mauvais  fuccez  qu'il  avoit  eu , 
parce  qu'il  l'avoit  laiffé  manquer  de  tout.  Mais 
il  n'ell  pas  jufte  qu'on  fe  juftifie  ainfi  aux  dé- 
pens d'autruijà  moins  que  les  chofes  ne  foient 
auflî  claires  que  le  jour.  Les  Efpagnols  tâchè- 
rent de  fccourir  Rofesjmais  le  Comte  d'Har- 
court les  ayant  empêché  de  paffer  5  pendant 
que  le  Comte  du  Pleflîs  Pralain  faifoit  cette 
Conquête,  ils  tentèrent  d'v  jetter  du  fëcours 
par  mer,  où  ils  trouvèrent  les  mêmes  difficul- 
tezjà  caufè  de  vôtre  Armée  Navale  qui  tcnoit 
la  mer.  Vôtre  Majefté ,  qui  prend  phifir  à  re- 
gsmpenfer  les  gens  de  mérite ,  envoya  le  Bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  au  Comte  du  Ple(^ 
As  après  cette  Conquête,  qui  fut  fuivic  dç  la 
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défaite  des  Efpagnols  dans  la  Plaine  deLio- 
rcns,  &  de  la  repiifede  Balaguieiideloitc 
que  tant  d'huieux  lùcccz  éùccunt  ce  qui 
s'ctoit  paiTé  de  fâcheux  en  ce  Pais -là  la 
Campagne  pieccdente. 

Le  Doc  d'Anguien  ,  que  vous  envoyâtes 
encore  cette  annéQ-là  en  Allemagne ,  y  ven- 
gea bien- tôt  le  Viconote  de  Turenne  ,  en  dé- 
filant les  Ennemis  à  Norlingue, pendant  qiie 
le  Duc  d'Oileans  leur  prit  en  Fbndres  le  Fort 
de  Mardi K  ,  LiaK  ,  &  Bourbourg.  V.  M.  aug- 
menta encore  Tes  Conquêtes  de  celles  de  faint 
Venant,  Lillers,  Armentieres  &  IJethunes,  & 
fit  raièr  la  Forterefle  de  la  Motte  ,  dont  Elle 
eut  bien  de  la  peine  à  chaiïer  les  troupes  du 
Duc  de  Lorraine,  à  qui  elle  fèrvoit  de  retrai- 
te pour  commettre  mille  brigandages. 

Le  Prince  Thomas  auroit  encore  fîgnalé  la 

Eloire  de  vos  armes  en  Italie ,  s'il  eiit  pu  con- 
rver  la  conquête  qu'il  fit  de  Vigevane  &  de 
fit  forterefle,  mais  il  lui  fut  impomble  de  s*op-> 
poièr  aux  grands  efforts  que  les  ennemis  fi- 
rent pour  les  reprendre.  L'Empereur  de  (on 
côté  envoya  une  fi  forte  Armée  fur  le  Rhin  , 
cju'elle  reconquît  toutes  les  Places  qu'il  avoic 
perdues  ,  à  la  referve  de  Philisbourg.  Peut- 
être  que  cela  ne  lèroit  pas  arrivé  ,  iî  le  Duc 
d'Anguien  euft  été  encore  à  la  tête  des  Trou- 
pes de  V.  M.  mais  il  écoit  tombé  malade ,  & 
étoit  revenu  à  Paris.  Le  Vicomte  de  Turenne 
fiit  prendre  Trevçs  pendant  ce  tems-là,  &  V. 
M.  la  rendit  à  ibn-^rince  ,  à  qui  il  venoit  de 
faire  donner  la  liberté  après  une  longue  pri- 
ibn  :  car  Elle  a  toiijours  été  le  refuge  ^ts  maj,- 
hureux  ;  &  elle  le  montra  bien  auxparberins 
»  qui  Elle  donna  retraite  dans  kmême  tems  ^ 
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quoi  que  toute  l'Europe  les  en  jugeât  indig- 
nes ,  par  la  guerre  qu'ils  avoknt  alluniéc  en 
Italie  ,  &  qui  ne  vcnoit  que  de  s  cteindre  : 
maisc'ctoit  affez  qu'ils  fuilent  peilccutez  , 
pour  trouver  l'honneur  de  vôtre  pioie6tion  , 
dont  le  Prince  de  Monaco  étant  bien  perluadé 
illë  jeitaentreles  bras  deV.M.  &  quitta  le 
parti  d'Efpagne  qu'il avoit lui vi  jufques  alors. 
L'année  164e.  fut  encore  remplie  de  grans 
cvenemens.  V.  M.  prit  pour  la  lèconde  fois  le 
Fort  de  MardiK  ,  que  les  Ennemis  aboient  re- 
pris â  la  fin  de  la  Campagne:  &  s'étant  enco- 
re emparée  de  Fumes  &  de  Dunkerque  ,  l'al- 
larmefut  fi  grande  partoute  la  Fhndres ,  qu'- 
elle le  crut  perdue  làns  reflburce.  Le  Vicomte 
de  Turenne  pénétra  aufil  jufques  au  cœur  de 
l'Allemagne  :  ce  qui  fit  voir  à  l'Empereur  , 
qu'il  feroit  mieux  de  faire  la  Paix ,  que  de  s'^ 
arrêter  aux  difceurs  des  Efpagnols  qui  s'éfor- 
^oient  de  lui  perfuader  que  V.  M.  ne  lêroit  ja« 
mais  capable  de  foùtenir  dans  ià  minorité  les 
grandes  affaires  qu'Elle  avoit  fur  les  bras.  Ce« 
pendant  vôtre  Miniftre  fi;  une  cntreprife  qu*- 
il  n'ell  pas  jude  de  lui  pardonner ,  puiïqu'elle 
n'étoit  nullement  à  l'avantage  deV.  M.  & 
que  les  intérêts  de  l'Etat  y  étoient  bien  moins 
confiderez  que  les  fiens.  Il  avoit  marié  une 
de  les  parentes  au  neveu  des  Barberins ,  & 
cette  Alliance  le  difpofantà  tout  faire  pour 
eux  j  il  porta  la  jjuerre  fur  les  Côtes  de  Tof- 
cane ,  où  il  fit  afiîeger  Orb^elle.  Son  defîèin 
en  cela  étoit  de  mortifier  lé  Grand  Duc  qui 
étoit  leur  ennemi  capitaL  Mais  cette  entre- 
çrife  ayant  allarmé  toute  l'Italie  ,  elle  donna 
Iccouis  aux  Efpagnols  qui  firent  lever  le  fiége, 
^uoi  que  vôtre  Armée  «avale  eût  repouflé  cel- 
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h  des  Ennemis.  Le  fucccz  tjue  vos  Armes  eu- 
rent à  Piombine  &  à  Portolonçonne  ,  firent 
oublier  cette  perte  ;  mais  la  joye  qu'on  en 
eut  fut  troublée  par  h  levée  du  fiege  de  Leri- 
da ,  où  le  Comte  d'Harcoure  employa  fcpt 
mois  inutilement. 

la  pioteftion  que  Votre  Majefté  avoit  ac- 
cordée aux  Barberins ,  leur  fut  fi  avantagcufc, 
que  le  Pape  les  rétablit  dans  leurs  biens,  qui 
avoient  été  faifis  par  Ton  ordre.  Le  Cardinal 
d'Efte  fe  reflcntit  aufTi  de  l'honneur  que  vous 
lui  faifiez  d*embrafllèr  les  intcrefts  ;  car  fans 
Cela  il  n'auroit  pas  eu  raifon  de  l'Amirante 
de  Cafiille  qui  avoit  pris  plaifir  â  l'infulter  au 
milieu  de  la  Ville  de  Rome.  Vous  étiez  en 
effet  dés  ce  tems-là  le  Protefteur  des  malhu- 
rcux  :  &  vous  le  fites  bien  voir  aux  Vénitiens 
en  faveur  de  qui  vous  envoyâtes  un  Ambafià- 
deur  au  Grand  Turc  ,  pour  le  diifuader  de  la 
Guerre  qu*il  leur  pretendoit  porter. 

L'Année  1^47.  cft  remarquable  par  la  pe- 
tite vérole  qui  prit  à  Vôtre  Majefté  3  &  qui  la 
mit  en  grand  péril.  Cependant  nous  en  fumes 
quittes  pour  h  peur  ,  &  elle  ne  fervit  qu'à 
faire  paroître  la  grandeur  de  vôtre  courage  : 
car  vous  demandâtes  grâce  pour  un  de  vos 
Ofiicicrs  que  là  Reyne  vôtre  Mère  avoit  chal- 
fé  3  lur  le  foubçon  qu'elle  eut  qu'il  en  avoit 
apporté lair à  V.  M.  Quelle  perte  c'eut  été 
pour  la  France  !  fi  elle  eut  eu  les  lùites  qu'on 
apprehendoit  ;  &  quel  bonheur  pour  les  Ef- 

Î^agnols  !  eux  à  ^ui,  tout  jeune  que  vous  étiez, 
eur  faifiez  fentir  à  tous  momens  la  pefanteur 
de  vôtre  bras.  Ils  en  furent  fi  étonnez  >  qu'iU 
envoyèrent  en  Flandres  l'Archiduc  Leopold, 
dans  Telpetance  que  h]  grandeur  de  Êi  naiiV 
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/ânce  lui  donnant  plus  d'émulation  qu'à  ceux 
qui  Tavoienc  précédé  dans  le  Gouyernemenc 
de  ces  Provinces ,  il  tcroit  mieux  tête  âVotrc 
Majellé.  Com.iie  il  n  étoit  point  venu  en  ce 
Pais-là  fans  une  belle  armée,il  reprit  Armen- 
tieres  ,  Landrecies  &  Dixmudc  :  mais  vous 
lui  enlevâtes  la  BalTée  &  Lens ,  où  vous  per- 
dîtes le  Maréchal  de  Gaflion  qui  y  fut  bleffé  à 
mort.  Vôtre  Majefté  ,  qui  dés  l'année  précé- 
dente avoit  été  l'ur  la  Frontière  ,  y  fut  encore 
cette  année ,  de  infpira  du  courage  à  fes  Sol- 
dats ,  à  qui  elle  donna  des  marques  de  fa  libé- 
ralité. Cependant  les  forces  de  l'Archiduc 
l'empêchant  de  faire  de  plus  grandes  Con- 
quêtes en  ce  Pais-là ,  V.  M.  eut  lieu  de  s*en 
cènfoler ,  par  le  grand  fuccez  que  (es  Armes 
eurent  en  Allemagne; elles  obligèrent  le  Duc 
deRavie^es  à  accepter  la  neutralité,  comme 
le  Duc  de  Saxe  avoit  fait  quelque  tems  aupa- 
ravant ;  de  Ibrte  que  PEmpereur  auioit  con- 
clu la  paix  à  l'heure  même  ,  fi  les  Ëipa^nols 
ne  l'en  euflent  empêché.  Les  railbns  qu'ils  en 
avoient  étoient  fondées  ,  fur  ce  qu'il  paroii- 
foit  déjà  quelques  étincelles  de  la  guerre  ci- 
vile dans  laquelle  nous  tombâmes  bien- tôt  a- 
prés  ;  mais  le  mal  qu'ils  nous  fouhaittoienc 
leur  arriva  encore  pliitôt  qu'à  nous,  car  il  pa- 
rut une  révolte  à  Naples  qui  les  embaraflà  é- 
trangement. 

Votre  Majeftc  l'appuya  de  toutes  (es  forces, 
&  fit  équiper  une  belle  Flote  pour  y  porter 
du  fecours  ;  mais  le  Duc  de  Guilè  qui  s*étoic 
jette  dedans ,  y  voulant  agir  indépendam- 
ment de  V.  M.  le  Cardinal  Mazarin  qui  ne 
Vaimoit  pas  ,  prit  de  là  fujet  de  faire  retirer  la 
Flotte ,  lâns  lui  rien  fournir  de  ce  qui  lui  è- 
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toit  neceflaiie.  On  ne  Içauioit  l'en  «cufcr  ; 
puifque  c'ccoit  une  faute  capitale  de  manquer 
une  fi  belle  occafîon.  Si  V.  M.  n'eût  pas  été 
dans  une  pleine  minorité ,  elle  s'en  full  bien 
mieux  lêrvie.  Cependant  le  Duc  de  Guife  Ibù' 
tint  les  choies  avec  beaucoup  de  bonheur  & 
de  courage ,  pendant  que  le  Duc  d' Anguien, 
qui  avoit  pris  k  nom  de  Prince  de  Condé 
par  la  mort  de  fon  Pere,vit  ternir  les  lauriers 
qu'il  avoit  cueillis  en  Flandres  &  en  Allema- 
gne ,  par  le  peu  de  fuccez  qu'il  eue  devant 
Xerida  qu'il  avoit  affiegé. 

Je  voudrois  pouvoir  paffsr  fous  filence  Tan- 
née 164S.  année  fatale  pour  notre  Monarchie, 
&0Ù  la  plufpait  de  vos  Sujets  commencèrent 
à  vous  manquer  d'obéiflance.  Votre  Majellé 
fçait  que  le  pretexte^u  ils  en  prirent  fut  la 
quantité  d'impôts  dont  ils  étoient  accablez: 
mais  que  le  véritable  lu  jet  fut  l'ambition  du 
•Parlement  qui  pretendoit  augmenter  ion  au- 
torité. Il  commença  donc  à  vouloir  examiner 
tout  ee  que  V.  M.  faifolt  dans  l'on  cabinet  :  & 
ij&oy  qu'£lle  lui  défendit  de  s'aiîembler  pour 
autre  choie  que  pour  juger  les  procez  de  vos 
Sujets ,  il  n'eut  point  d'égard  à  vos  comman- 
demens.  Il  donna  des  Arreils  contre  les  Edits 
que  la  necefTité  de  vos  affaires  demandoit 
qu'on  publiât  :  &  cela  mit  le  Royaume  dans 
une  fi  étrange  conjoncture  ,  que  l'Archiduc 
prit  Furnes  ,  Eterre  &  Lens.  Le  P.  de  Condé 
que  V.  M,  envoya  contre  lui,avoit  pris  Ypres 
dés  le  commencement  de  la  campagnis  ,  &  il 
reprit  Eterre ,  &  lui  donna  la  bataille  de  Leus 

3u'4l  gagna.  Votre  Majellé  a  qui  un  tel  fuccez 
onnoit  de  nouvelles  forces  ,  s'en  lèrvit  pour 
réprimer  la  ledition.  Elle  fit  arrêcer  lesxhefs 
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tîci  Rebelles  au  lortir  du  le-Pcim  qu*on  avoic 
chante  a  Noftie-Damc  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  cette  Viotoiic  ;  mais  bien  loin  que 
cette  action  de  vigueur  euil  le  lucccz  que 
vous  aviez  lieu  d'en  efperer,  elle  porta  la  Re-^ 
bellion  à  un  point ,  que  vous  eûtes  lieu  d'en 
étrel'urpria.  Les  Parilicns  prirent  les  armes 
en  faveur  des  Prifonniers  ,  &  ayant  fait  des 
barricades  par  toutes  les  rues ,  jufques  a  cent 
fis  de  votre  Palais,  ils  vous  obligèrent  de  les 
Tclàcher.  Je  tire  le  rideau  lui  un  fouvenir  fi 
tielagréable  pour  vous  ,  Se  fi  honteux  à  leur 
mémoire.  Si  on  en  eiit  cru  la  Reyne  ,  elle  n'y 
auroit  jamais  confenti ,  8c  elle  ioiitenoit  que 
c'étoit  donner  atteinte  â  vôtre  Autorité  ,  ce 
qui  êtoit  d'une  confequence  terrible  :  je  crois 
qu  elle  avoit  railbn  ;  &  en  eflfet ,  cette  con- 
deicendance  ne  fervit  qu*à  augmenter  l'au- 
dace des  mutins ,  de  forte  qu'ils  ne  furent  pas 
long-tems  fans  faire  de  nouvelles  demandes. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  cela  n'empêcha  pas  que 
l'Empereur  ne  conclue  la  Paix  avec  V.  M.  qui 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Sommerhau'^ 
fen,  l'avoit  réduit  dans  un  tel  étatjlui  &  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  en  la  faveur  ,  qu'ils 
étoient  perdus  làns  cela. 

Vous  y  eûtes  le  foin  des  interefts  de  vos 
Alliez  ,  que  les  Efpagnols  avoient  taché  de 
defunir  d'avec  vous  par  leurs  intiigues.  Mais 
ce  qui  efl  de  plus  beau  &  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'ell  que  vous  vous  y  montrâtes  le  Prote- 
cteur de  t*  Religion  Catholique,  quoy  que 
tous  vos  Alliez  fuflent  Protelhns  ,  &  que  ce- 
la fuit  capable  de  vous  broailier  avec  eu<.  L'- 
jîmpereur  au  contraire  n'y  eut  loin  que  de  lès 
interefts ,  &  oublia  entièrement  ceux  de  la 
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Religion ,  dont  néanmoins  il  avoic  fait  para* 
de  pTuiîeurs  fois  pendant  le  cours  de  la  guer- 
re i  mais  il  y  a  bien  de  la  diflèrence  entre  les 
effets  &  les  paroles;  ce  qui  nous  apprend  que 
pour  ne  (è  point  tromper ,  il  vaut  bien  mieux 
s'en  raporter  à  l'un  qu'à  l'autre. 

Ce  Traité ,  dans  lequel  V.  M.  fe  montra 
plus  ferme  pour  l'intereil  de  Tes  Alliez  que 
pour  les  ficns ,  lui  acquit  l'amitié  de  tous  les 
rrinces  de  l'Empire  qui  commencèrent  à  le 
regarder  comme  leur  Protedeur.  Ils  n'eu- 
rent plus  de  crainte  que  r£mpereur  étouffât 
leur  liberté ,  ni  qu'il  revinft  des^rinces  qui 
à  l'exemple  de  Charles-Quint  entreprifTent 
de  les  aflujettir.  Que  le  Marquis  de  Louvois 
a  eu  tort  de  troubler  une  harmonie  û  necel- 
(àire  aux  uns  &  aux  autres  !  8c  au  moyen  de 
laquelle  r£mpereur  ne  pouvoit  jamais  con- 
cevoir que  des  eiperances  inutiles.  L'on  peut 
dire  même ,  qu'il  faut  que  l'imprudei&ce  de  ce 
Minillre  ait  été  bien  loin,puilque  noOisbllant 
les  juiles  ombrages  que  tout  r£mpire  doit 
concevoir  de  laPuiifance  de  ia  Majefté  Impé- 
riale ,  il  en  a  (î  fort  maltraité  tous  les  Mem- 
bres ,  qu'ils  font  tout  pi;êts  à  fè  réunir  contre 
Voflre  MajelU.  Beaucoup  de  Politiques  s*ea 
étonnent  néanmoins,  &  prétendent  qu  ayant 
bien  plus  à  craindre  de  Con  côté  que  du  votre, 
ils  prennent  le  méchant  parti  ;  mais  pour  être 
de  leur  fentimentjil  faudroit  que  Ton  ne  fçùt 

Kas  ce  que  vôtre  Minillre  exige  d'eux  à  toute 
eure  :  il  ne  leur  parle  plus  que  le  bâton  à  la 
main  ;  &  comme  des  Souverains  ne  ibnt  pas 
accoutumez  à  être  traitez  de  la  forte,  ils  cro- 
yent  que  s'ils  ont  des  fers  à  éviter ,  ce  font 
ceux  qu'on  leur  prelente  d'une  main  fi  rude. 

Vôtre 
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Vôtre  Majcfté  porta  encore  la  Guerre  en 
Italie  ,  nonobrtant  les  grandes  af&ires  qu'El- 
le  avoit  dans  le  cœur  de  Ibn  £tat  ;  mais  les 
Ëlpagnols  ayant  fait  prilbnnier  le  Duc  de 
Guiie  ,  &  pacifié  les  troubles  de  Naples ,  ils 
firent  lever  le  fiege  au  Duc  de  Modene  qui 
avoit  alîiegé  Crémone ,  après  être  entré  dans 
les  intérêts  de  V.  M.  Cependant  ils  manquè- 
rent une  entreprifc  qu'ils  avoient  fait  lUr 
Marfcille  ,  où  ils  pretendoîent  brûler  vos 
Vaini'atix  qui  êtoient  dans  le  Port,  &  fe  laifîr 
de  h  Ville,  où  ils  avoient  plufîeurs  Bourgeoiç 
d'intelligence  avec  eux.  Vôtre  Majefté,  à  qui 
cela  cwit  de  la  dernière  confequcnce  ,  fit  pu- 
nir les  plus  coupables ,  &  pardonna  aux  au- 
tres ,  afin  qae  par  la  bonté  on  fut  induit  à  ne 
pas  mini|.ier  à  l'obéinance  qu'on  lui  devoit. 
Mais  les  attentats  coiitinuels  du  Parlement 
étant  d'un  mauvais  exemple  pour  ceux  qui 
avoient  méchante  volonté  ,  l'on  perdit  en 
beaucoup  d'endroits  le  refperè  qu'on  lui  de- 
voit. Cela  fit  même  que  les  Hollandois  ,  que 
V.  M.  à  l'exemple  du  Roy  vôtre  Père  ,  &  d'- 
Henry IV.  de  glorieulè  mémoire,  avoit  lecou- 
rus  contre  les  Efpagnols  ,  s'accommodèrent 
avec  eux. 

Vôtre  Majedé  nonobftant  tout  cela  ,  foâ* 
tint  encore  la  guerre  en  Catalogne  i^veç 
beaucoup  de  réputation  :  vous  y  fîtes  lever  le 
fîege  de  Flix  q  le  !es  ennemis  avoient  formé, 
&  vous  vous  rendîtes  maître  de  Tortofe ,  en 
prelence  d'une  Armée  ennemie  commandée 
par  Mello  qui  étoit  pafTé  de  Flandres  en  ce 
paï^-là.  Vôtre  gloire  qui  auroit  été  au  plus 
haut  point  fans  h  rébellion  de  vos  Sujets  , 
s'accrut  encore  mcrvcilleufement  par  la  Vît 
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âoire  que  remporta  dans  la  Mediteranée  vo- 
tre armée  navale  ,  quoi  qu'elle  fut  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  Ennemis  ,  qui  écoit  de 

3uarahte-deux  Vaiffeaux ,  contre  vingt-neuf 
ont  la  votre  étoit  compoiee.  Cette  inégalité 
cependant  n'empêcha  pas  que  vous  n'en  cou- 
laflfiez  trois  à  fond  ,  &  fi  la  nuit  n'étoit  point 
iurvenuë ,  il  étoit  à  craindre  pour  eux  qu'ils 
n'en  perdirent  davantage. 

Tant  de  grandes  affaires  fuffiibient  pour 
vôtre  elprit  ;mais  comme  il  efl  toujours  ten- 
du au  bien  de  vôtre  Etat,  vous  le  portâtes  en- 
core à  ce  qui  lèpafToit  en  PolognejOÙ  le  bruit 
de  vôtre  Nom  furmonta  les  brigues  des  Efpa- 
gnols  qui  y  vouloient  faire  élire  un  Roy  qui 
fufl  dans  leurs  interefls.  Ils  en  eurent  cepen- 
clant  le  démenti  ,  &  Cafîmir  qui  étoit  frère 
du  dêfiint ,  fut  préféré  à  celui  qu'ils  propo- 
ibient ,  dont  il  eut  toute  l'obligation  à  V.  M 
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t amenant  ce  quis*eftpaj?é  depuis  la  Guerre  di 
Paris  jufques  À  la  Paix  des  Piremées. 

LES  cntrefjrifès  du  Parlement  augmentant 
tous  les  jours ,  nonobflant  les  foins  con- 
tinuels que  Vôtre  Majefté  apportoit  pour  les 
reprimer ,  il  y  auroit  eu  de  la  foiblefTe  à  les 
iJiffimuler  davantage  ;  ce  ^[ui  vous  fît  relbu- 
dre  à  Ten  punir.  Vous  (brtîtes  donc  de  vôtre 
Ville  de  Paris  qui  trempoit  dans  la  Rébelli- 
on ,  &  vous  étant  retiré  à  S.  Germain  en  La- 
ye ,  vous  la  fîtes  bloquer  par  vôtre  Armée  de 
Flandres  commandée  par  le  Prince  de  Cob- 
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dé.  Cette  punition  devoit  faire  rentrer  les 
mutins  dans  le  devoir ,  mais  leur  audace  étoit 
fi  grande  ,  auffi  bien  que  leur  defobéiflance  , 
qu'après  avoir  excité  les  autres  Villes  de  vo- 
tre Royaume  à  prendre  leur  parti, ils  le  fièrent 
fur  leurs  propres  forces  pour  refifter  a  V.  M. 
Il  n'y  eut  point  juîques  au  Coadjuteur  ,  qui 
oubliant  Ion  caradcre  ,  leva  un  Régiment 
contr«  vous.  Le  Duc  de  Beaufort  qui  s'étoit 
fauve  de  prilbn  ,  fut  pareillement  un  de  vos 
plus  cruels  ennemis.  Le  Prince  de  Conti  frè- 
re du  Prince  de  Condé  ,  prit  au(îi  \ts  armes 
contre  V.  M.  La  DuchcHc  de  Longueville  fa 
fœur  avec  le  Duc  Ion  mari  le  rangea  de  même 
du  parti  du  Parlement  ,  &  y  attira  avec  elle 
par  fa  beauté  le  Prince  de  Mai  fillao  ,  qui  en 
étoit  bien  plus  épris ,  que  du  defir  de  fignaler 
fa  defobéiltance.  Mais  cette  paflfîon  qui  aveu- 
gle à  un  point  qu'on  ne  fe  connoit  pas  loi- 
même ,  lui  fit  oublier  le  relped  qu*il  avoît 
toujours  eu  pour  V.  M.  &  dont  il  devoit  en- 
core mieux  être  inilruit  que  les  autres ,  parce 
qu*il  avoit  infiniment  de  l'elprit. 

Ce  ne  fut  pas  lelèul  mal  que  Tamour  fit  à 
Vollre  Majerté  :  la  jaloufie  que  le  Prince  de 
Marfillac  avoit  contre  le  mari  de  cette  Prin- 
ceflè  ,  jointe  à  la  crainte  qu'il  ne  vinft  à  dé- 
couvrir fon  amour  ,  fit  qu'il  ne  lui  donna 
point  de  repos  qu'il  ne  fuit  paffé  en  Norman- 
die ,  où  il  fit  révolter  cette  Province  dont  il 
étoit  Gouverneur.  Voilà  comment  eette  paf- 
fion  iouë  <\qs  reflbrts  qu'on  attribue  fbuventà 
l'ambition  ,  faute  d'aller  jufques  d  la  fource  ; 
mais  elle  eft  bien  dangereufc  &  en  même  tcms* 
bien  blâmablejquand  elle  nous  fait  ainfi  man- 
quer à  ce  que  nous  devons  à  nofire  Maître ,  à 
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qui  nous  fbmmcs  liez  fi  étroitement,  que  nous 
ne  Içaurions  lui  être  infidelesr,  fans  l'être  en 
même  tcms  à  Dieu. 

Le  blocus  de  Paris  ne  fit  pas  tout  l'effet  que 
V.  M.  pretendoit  ;  &  quoi  que  cette  grande 
Ville  Ibuffrift  extraordinairement  ,  le  Parle- 
ment Tentretinll  dans  une  fi  grande  averiion 
de  votre  Miniftiv ,  qu'elle  ola  vous  demander 
fon  éloignement ,  pour  mettre  les  armes  bas. 
Cette  propofition  inlblente  fut  accompagnée 
d'autres  de  niême  nature  ;  mais  Comme  larc- 
folution  de  ces  mutins  ne  répondoit  pas  aux 
efperances  qu'ils  avoient  conçues  de  faire  la 
Loy  à  V.  M.  ils  curent  recours  aux  Ennemis 
de  l'Etat ,  pour  leur  procurer  du  pain  dont 
ils  manquoient  ;  car  vos  Troupes  ferroientla 
Ville  de  fi  prés  3  qu'il  y  valloit  un  prix  excel- 
fif ,  de  forte  que  làns  un  prompt  iècours  ils  al- 
loient  tomber  dans  une  étrange  neceffité. 

Voftre  Majefté  ne  put  apprendre  ces  mar- 
ques terribles  de  leur  Rébellion ,  fans  en  être 
touchée  fenfiblement  ;  &  comme  il  lui  étoit 
d'une  grande  confequence  ,  dans  la  conjon- 
cture Bcheulè  où  elle  êtoit ,  de  ne  pas  laifier 
entrer  les  Ennemis  dans  le  cœur  de  fon  Etat, 
Elle  fit  une  démarche  qui  fit  rentrer  le  Par- 
lement en  lui-même.  Elle  lui  envoya  un  Hé- 
raut d'armes  pour  lui  faire  quelques  propor- 
tions :  fur  quoi  s'étant  afllmblé ,  il  crut  repa- 
rer en  quelque  façon  ce  qu'il  avoir  fait ,  en 
renvoyant  ce  Héraut  fans  l'écouter  ;  mais  il 
affura  en  même  tems  V.M.  que  Taudiance  qu'il 
lui  avoit  refulèe  ,  ne  venoit  que  du  profond 
refpeCt  qu'il  avoit  pour  Elle  ,  parce  qu'il  ne 
lui  appartenoit  pas  de  recevoir  un  tel  Perfon- 
nage  qui  ne  s'eavoyoit  jamais  qu'aux  Souvc- 
arins. 
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Ce  retour  à  fort  devoir  donna  matière  à  V. 
M.  de  l'exhorter  à  mieux  faire  à  l'avenir  qu'il 
n'avoit  fait  par  le  paffé  ,  &  la  conjoncture 
voulant  que  vous  diffimulartiez  les  attentats 
énormes  qu'il  avoit  faits  à  votre  autorité  , 
vous  lui  accordâtes  une  amnilUe  ,  &  à  ceux 
qui  avoient  fvivi  Ibn  parti. 

Les  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  profi- 
ter de  ces  delordres.  Le  Duc  de  Lorraine  , 
que  k  Roy  volhe  Père  avoit  chaffé  de  ion 
Pais ,  pour  avoir  manqué  plufieurs  fois  aux 
promeflès  qu'il  lui  avoit  faites,  y  rentra  avec 
une  armée  ,  &  (è  rendit  maître  de  quantité 
de  Villes  :  il  étoit  même  comme  afluré  de  re- 
prendre Nanci  dont  le  Marcjuis  de  la  Ferté 
avoit  diverti  les  vivres  par  fon  avarice;  mais 
ce  Marquis  qui  vit  qu'il  y  alloit  de  fa  tête ,  y 
revint  promptement ,  &  y  lit  porter  toute  la 
récolte  qui  fe  fit  aux  environs  :  il  remédia 
par  ce  moyen  au  mal  doni  il  avoit  pen(é  être 
caufe  ;  fur  quoi  V.  M.  audi  bien  que  tous  les 
autres  Monarques,ont  à  refléchir,que  quand 
un  Sujet  préfère  ainfî  fon  intereft  particulier 
au  leur  ,  il  eft  non  feulement  indigne  des 
grâces  qu'ils  auroient  envie  de  lui  faire, 
mais  qu'ils  font  encor  relponfables  des  maux 
qui  en  arrivent  à  leurs  peuples  ;  car  il  eA  ai- 
le de  voir  combien  ils  iQuifrent  de  l'autorité 
des  gens  de  cette  nature,qui  en  ruinent  cent 
mille  pour  s'enrichir.  Cependant  la  conjon- 
fture  ne  permit  pas  2  V.  M.  d'y  apporter  tout 
•l'ordre  qu'Elle  auroit  fait  dans  un  autre  teras: 
outre  que  ce  Marquis  fe  cdnduifit  fi  lagement 
dans  r^aelques  entreprifes  ,  que  (à  prudence 
&  fon  courage  firent  oublier  en  quelque  fa* 
çon  Ion  avarice,    t  - 
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Les  entreprilès  du  Parlement  ne  ccflercnt 
pas  ,  quoi  que  V.  M.  euft  eu  la  bonté  de  lui 

{>ardonner:  elles  ne  furent  néanmoins  pas  fi 
oin  que  celles  du  Tarlenicnt  d'Angleterre, 
qui  eut  la  félonie  de  faire  coujer  la  têteàfon 
Roy.  On  ne  vit  jamais  V.  M.  fi  en  colère  que 
quand  Elle  apprit  cette  nouvelle  i  mais  les 
grandes  affaires  qu'Elle  avoit  l>mpècherent 
de  punir  un  fî  noir  attentat.  Elle  fe  trouva 
allez  embara()ée  à  reiîiler  à  l'Archiduc  qui  re- 
prit Ypres  &  S.  Venantjpendant  que  le  Com- 
te d'Harcourt  fyt  affieger  Cambrai;  mais  cet- 
tc.cntreprilè  ne  lui  rtuflît  pts  ,  &  ayant  été 
obligé  cie  lever  le  fiege  ,  il  attaqua  Condé 
qu'if  prit  par  compoiition.  Maubeuge  lui  ou- 
vrit les  portes  enfuite  ;  deiôrxe  que  les  en- 
nemis n*auroient  pas  eu  trop  dequoi  fe  van- 
ter ,  s'ils  n'eufîent  mieux  fait  leurs  af&ircs  ea 
Catalogne.         * . 

J-'éloignemcnt  de  cette  Province,  où  V.M. 
ne  pouvait  envoyer  des  troupes  qu'à  grands 
fr^s  ,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  remplater 
celles  qui  y  étoient  peries  Tannée  précéden- 
te ,  les  ennemis  s'emparèrent  de  Conftantin, 
de,  Salo  &  de  Sirges  j  mais  le  Comte  de  Mar- 
ciç  rompit  leurs  melùres  touchant  Barcelon- 
ne  dont  ils  pcetendoient  auffî  ie  faiiîr.  En  Ita- 
lie vos  afiàircs  reçurent  aufTi  un  échec  con£- 
dersible  ;  le  Duc  de  Modene  qui  avoit  peur 
que  la  guerre  de  Paris  ne  vous  mit  hors  d'é- 
tat de  lui  donner  le  iecours  dont  il  avoit  be- 
Ibin ,  abandonna  votre  parti ,  dont  s'enfuivit 
la  perte  de  plufîeu^s  podes  importans  qui 
avoient  coûté  be^coup  de  peine  U  beaucoup 
denionde. 
Mais  il  étoit  plus  important  \  Voue  Maje- 
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Hé  ,  de  rétablir  le  calme  dans  Ton  Rojraunric  , 
que  de  conlbrvcr  des  conquêtes  fî  éloignées. 
C'eft  pourquoi,  après  avoir  réduit  la  Ville  de 
Paris  à  ibn  obéiflance  ,  &  pourvu  fuftilàment 
la  frontière  de  Picardie  que  les  enneoiis  me- 
naçoient ,  tout  ion  but  ne  fut  que  de  foùmet- 
tie  la  Provence  &  la  Guyenne  ,  où  il  s'étoit 
élevé  des  Icditions,  àTexempie  de  la  capitale 
de  vôtre  Royaume.  V.  M.  en  vint  à  bout  hu- 
reufement  ;  &  comme  Elle  avoit  eu  le  bon- 
heur de  détourner  un  orage  qui  iè  formoic 
fer  la  frontière  d'Allemagne ,  où  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  à  la  fuicitation  de  Ion  fieie  ^ 
tàchoit  de  débaucher  les  troupes  qu'il  com-* 
mandoit ,  vôtre  Etat  auroit  repris  ion  pre- 
mier luftrc  ,  fi  le  Prince  de  Condé  n'eut  mis 
à  fi  haut  prix  les  fervicos  qu  il  avoit  rendus  à 
V.M.  qu'il  vous  fut  impoffible  de  le  iâtiifaire. 
Son  ambition  ne  lui  permit  pas  de  Ibufhrir 
fans  murmurer,  le  refus  qui  lui  avoit  été  fait 
de  quelques  grâces.  Il  en  arracha  d'autres 
pour  ies  parens ,  qui  avoient  pourtant  porté 
les  aimes  contre  V  M.  &  qui  en  cette  quali- 
té étoient  plus  dignes  de  punition  que  de 
recompenlé  ;  la  prudence  voulut  que  vous 
diiTlmulafïiez  ces  attentats  où  il  y  avoit  du 
danger  de  s  oppofer  ,  â  caufe  du  crédit  que 
ks  grandes  avions  lui  atoient  acquis  fur  les 
gens  de  guerre.  L'intelligence  qu'il  entre- 
tenoit  aailleurs  avec  de  certaines  gens  à* 
qui  l'on  ayoit  donné  le  nom  de  Frondeurs  , 
parce  qu'ils  ic  declaroient  en  tout  &  par  tout 
contre  Voftre  Majefté  y  vous  fit  marcher  bri- 
da en  main  dans  le  jufte  reiTcntiment  qui 
vous  animoit  contre  lui  ;  Mais  vôtre  Miniftre 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fcmer  la  defvinioa 
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prmi  eux  par  un  tour  Icalien,&  qui  ne  pou- 
voit  être  pardonnable  que  parce  qu'il  affuroit 
la  liberté  de  voflre  Etat ,  vous  vous  relblùces 
de  faire  arrêter  ce  Prince  :  ce  qui  fut  exécuté 
avec  beaucoup  d'adreflè. 

Votre  Miniftre  avoit  (i  peur  cependant  que 
vous  manquaflîez  vôtre  coupjqu'il  le  tint  tout 
botté  pour  partir  à  l'heure  n[iênie;niais  le  liic- 
cez  ayant  répôdu  à  lès  eiperances,il  le  rafTura: 
de  forte  qu'il  ne  fut  plus  queflion  que  d'em- 
pêcher les  fuites  que  pouvoit  avoir  un  coup 
û  hardi ;niais  V.  M.  y  pourvîit  en  faifant  deux 
chofes  tout  à  fait  neceflaires  :  Tune  de  don- 
lier  connoiflance  à  vos  peuples  des  juftes  rai- 
fons  que  vousa^icr  eues  de  le  faire  arrêter  i 
l'autre  de  marcher  vous-même  où  il  paroii- 
foit  avoir  plus  d'amis ,  &  où  par  confequent 
il  y  avoit  plus  d'apparence  de  révolte. 

Que  la  prudence.  Sire ,  el>  une  belle  chofe! 
on  accufoit  déjà  Voftre  Majefté  de  manquer 
de  reconnoiflance  envers  un  Sujet  qui  lui  a- 
voit  rendu  de  fi  grands  fervices  ;  vôtre  Mi- 
niftre  pareillement  paflbit  pour  un  ingrat 
dans  l'efprit  de  tous  vos  peuples  qui  Içavoiét 
que  fans  lui  il  le  feroic  mis  diflRcilement  à 
couvert  de  la  haine  des  Parifiens  &  du  Par- 
lement. Mais  quand  ils  fçûrent  que  les  fervi- 
ces avoient  été  recompenfez  de  la  Charge  de 
Grand  Maître  de  la  Maiibn  de  V.  M.  des  Gou- 
Tcrnemcns  de  Bourgogne  ,  de  Berry  &  de 
Guyenne  ,  de  la  propriété  des  domaines  de 
Clermont ,  Stenay  &  Jammets  ,  du  Pont  de 
l'Arche  &  de  Dieppe  qu*îl  avoit  fait  donner 
ail  Duc  de  Longiieville  :  de  Danvilliers  &  du 
Gouvernement  de  Cham|)agne  pour  le  Prince 
de  Cofity  :  &  d'une  infinité  d'autres  grâces^ 
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|tant  pour  lui  que  pour  lès  créatures  ,  il  n'y 
|eut  perlbnne  qui  ne  tournât  la  médaille  ,   &r 
Iqui  ne  dit  hautement  que  s'il  y  avoit  quel- 
qu'un qui  fuil  un  ingrat ,  ce  ne  pouvoit  élire 
que  le  Prince  de  Condc. 

Le  voyage  que  vous  fîtes  premièrement  en 
Normandie,puisen  Bourgogne  &  en  Guyen- 
ne ,  fervit  aullî  à  pacifier  ces  Provinces  ,  où 
\cs  créatures  de  ce  Prince/oùtenucs  des  amiis 
du  Prince  de  Conti  &  du  Duc  de  Longuevil- 
le  que  vous  aviez  fait  arrêter  pareillement  , 
^tâchoient  d'animer  les  peuples  contre  V.  M. 
'^  Vous  ne  jugeâtes  pas  à  propos  d'aller  vous- 
même  en  Berry,où  le  danger  ne  paroilToit  pas 
fî  grand ,  parce  que  cette  Province  eil  encla- 
vée au  milieu  du  Royaume,  &  qu'elle  ne  pou- 
^voit  pas  recevoir  de  iècours  des  Espagnols 
|qui  le  tenoicnt  allerte  lur  tant  d'évenemens 
I favorables  pour  eu^  ;  vous  y  envoyâtes  le 
f  Comte  de  S.  Agnan  qui  la  contint  dans  Po- 
jlbéiilance  qu'elle  vous  devoit ,  mais  qui  ne  le 
{trouva  pas  afTcz  fort  pour  chaflTer  le  Marquis 


Ou'.. --.... -s. 

V pouvoir  donner  ordre  aulfi  facilement  par 
I  tous  les  autres  endroits  où  il  y^avoit  a  crain- 
'^dre!  Mais  le  moyen  ,  parmi  tant  d'affaires 
.i  dont  Elle  étoit  accablée  ?  &  où  un  autre  au- 
roit  fuccombé.  Le  Vicomte  de  Turenne  qui 
s'étoit  retiré  auprès  de  l'Archiduc  après  avoir 
;    manqué  Ipn  coup  ,  vint  à  Stenai ,  où  l'amour 
qu  il  prit  pour  la  DuchelTe  de  Longueville  ne 
.  l'empêcha  pas  de  vouloir  entrer  dans  le  Ro- 
yaume ,  à  la  tête  d'une  armée  qu'il  leva  ,  de 
^^  l'argent  que  lui  prêta  1' Archiduc,&  des  pier- 
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rcries  de  fà  maîcrefle  qu'il  init  en  gîtge  chez 
les  Juifs  de  Mets.  Il  pietcndoit  penctant  ce 
terns  de  defordre  &  de  ccnfufîon  ,  trouver 
moyen  de  rentrer  dans  Sedan  que  le  Duc  de 
Bouillon  fon  frère  avoit  donné  au  feu  Roy 
pour  faiiver  là  v  ie  qui  étoit  en  gi and  danger, 
â  caulè  qu'il  êioit  entré  dans  le  Traité  de  Ma- 
di  id.  Il  s'approcha  donc  de  cette  Place ,  où  il 
erperoit  que  le  Ibuvenir  de  Tes  Ancêtres  lui 
feroit  trouver  êits  amis  ;  mais  chacun  le  con- 
tint dans  le  devoir  :  &  comme  elle  ctoit  bien 
munie ,  &  qu'il  y  avoit  un  brave  homme  qui 
y  commandoit ,  avec  une  bonne  garnilbn  ,  il 
fiit  obligé  de  tourner  Tes  armes  d'un  autre 
cote. 

S'il  m*eft  permis  de  faire  quelque  réflexion 
fur  fon  attente,il  me  iêmble  qu'elle  êtoit  bien 
mal  fondée  ,  ou  du  moins  que  les  habitans  de 
cette  Ville  euflcnt  pris  un  méchant  parti ,  de 
préférer  la  domination  de  fa  Mailbn  à  celle 
de  Voftre  Majefté.  En  effet ,  c'eft  un  malheur 
pour  des  peuples  d'obéir  à  de  petits  Princes, 
qui  n*ètant  pas  en  état  par  leurs  propres  for- 
ces d'aflurer  leur  fortune ,  font  dans  une  con- 
tinuelle obligation  d'avoir  recours  â  celles 
d'autrui:par  ce  moyen  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis fe  trouvent  expofezfans  interruption  aux 
malheurs  de  la  guerre ,  de  lorte  qu'ils  fcm- 
blent  n'être  faits  que  pour  être  en  preye  aux- 
uns  &  aux  autres  ;  mais  on  ne  craint  rien 
quand  on  eft  fous  la  domination  d'un  grande 
Roy  :  &  s'il  s'èleve  quelque  orage ,  il  ne.tar-^ 
de  gueres  à  le  difllper. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  vôttre  Frontière 
de  Champagne  qui  fe  trouva  menacée  :  celle 
dcPicardiiele  fut  pareilkmem^LesËipagn^ 
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Y  parurent  avec  une  armée ,  &  s'ccant  rendu 
maîtres  du  Catclet&  de  la  Chapelle,  ils  ten- 
tèrent Guifc ,  où  ils  jugèrent  à  propos  de  ne 
pas  perdre  de  tems,  parce  qu'ils  vouloient  le 
Joindre  à  l'Archiduc  &  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  qui  ctoient  entrez  en  Champagne.  Le 
Vicomte  de  Turentie  qui  fçavoit  déjà  pren- 
dre le  meilleur  pâiti  ,  s'avança  jufques  a  la 
Ferté  Milon  ,  dans  le  deffein  de  venir  tirer  le 
Prince  de  Condé  qui  ctoit  à  Vincennes.  Mais 
V.  M.  ayant  rompu  fes  mefures  ,  en  le  faiiànc 
transférer  à  MarcouflTis ,  &  de  là  au  Havre  de 
Grâce ,  il  fut  obligé  d'aller  rejoindre  l'Archi- 
duc qui  s'étoit  emparé  de  Rhétel  &  de  quel- 
ques autres  Places. 

La  Champagne  qui  gemiflbit  fous  la  ty- 
rannie des  Hfpagnols  qiri  y  mettoient  tout  à 
feu  &  à  fang ,  prit  les  armes ,  &  groflîk  PAr- . 
mée  du  Maréchal  du  Pleflis  que  V.  M.  ayoit 
envoyé  pour  prendre  garde  à  cette  Frontière. 
11  crut  avec  ce  fecours  pouvoir  repretulre' 
Rhetel ,  &  y  ayant  mis  le  fiege  ,  PArchidut 
entreprit  de  le  lui  faire  lever.  Cétoit  un  coup 
de  pavtie  pour  V.  M.  à  qui  la  défaite  de  vôtre. 
Armée  èioic  d'une  étrange  fuite.  Neatirtioins 
comme  il  vous  étoit  impoflîble  de  voir  pliis; 
Idng-tems  les  ennemis  dans  le  coeur  de  vô-  ' 
tre  Etat  ,  vous  envoyâtes  le  Cardinal  Maza- 
rin  vers  ce  Maréchal,  pour  fur  la  co^noiflan- 
ce  qu'il  auroit  lui-même  de  vos  forces  ,  or-^ 
donner  la  Bataille  ou  la  Retraite.    La  crainte- 
qpi  lui  étoit  naturelle  lors  qu'il  y  avoit  qùeK 
que  péril,  fit  opiner  dabord  qii'il  ne  falloir^ 
rien  hazairder  ;  mais  le  Mairèchal  du  Pleffis 
lui  faifant  voir  la  confequence  qu'il  y  aùroit! 
de  donhct  Cette  mar^  de  foiblc(Iè,le  Copo^ 
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bat  fut  refolu  dans  le  conièil  de  guerre,  où  ce 

Minilhe  fe  trouva. 

Ainfî  le  Maréchal  du  PlefTis  ayant  levé  le 
fieçe  de  Rhetel,  marcha  aux  ennemis  qui  ve- 
ndent de  grofTir  leurs  troupes  de  celles  du 
Duc  de  Lorraine.  Le  combat  fut  rude  &  opi- 
niâtre de  part  &  d'autre  ;  cependant  Dieu 
vous  en  donna  une  victoire  û  entière ,  que  le 
Vicomte  de  Turenne  fut  obligé  de  s'enfuir , 


^ 


bagaçe  des  premiers 
démêler  cette  fufée.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fuil  pris  dans  la  longue  retraite  qu'il  avoir  à 
faire,où  il  furpourfuivi  vivement  :  mais  ayant 
deffendu  ùl  vie  &  fa  liberté  aux  dépens  de 
ceux  qui  Tattaquoient ,  il  fe  fauva  à  Bar-le- 
Duc ,  où  on  crut  en  le  voyant  arriver ,  qu'il 
étoit  percé  de  plufîeurs  coups  ,  tant  il  étoit 
couvert  de  fang  :  mais  il  fe  trouva  que  c'étoit 
de  celui  de  vos  fidèles  Sujets  qui  avoit  re- 
jailli fur  lui. 

VôtreMajefté  apprit  cette  vidloire  avec  une 
joye  indicible  :  &  ayant  envoyé  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  aux  Marquis  d'Aumont  , 
-d'Hoquincour  &  delà Fcrté  qui  s'etoient  ex- 
trêmement diftingucz  dans  cette  journée  ,  ce 
fut  dequoi  exciter  les  autres  à  fuivre  leur  ex- 
emple ;  car  il  n'y  a  rien  qui  anime  plus  vôtre 
^k>blei^e  que  les  honneurs  que  vous  lui  don- 
jiez  :  &  les  François  font  faits  d'une  manière 
qu'ils  iàcriiieroient  mille  vies,s'ils  en  avoient 
notant  5  pour  le  fervice  de  leur  Roy  ,  quand 
ik  en  ont  une  belle  parole ,  ou  qu'il  les  élevé 
^^elquexlîgnité. 

iC^v^Û  aii/Ti  poiu:i][uoi  Vôtr£  Majefié  tUt  fi  aî« 
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«  irée  de  fes  Sujets ,  Elle  qui  a  le  fecret ,  même 
^  en  refulànt ,  de  faire  qu  on  lui  eft  oblige ,  de 
la  manière  dont  elle  lefulè.  Car  il  faut  qu'un 
Prince  n'ait  pas  le  don  feulement  de  fe  faire 
craindre ,  mais  encore  celui  de  fe  faire  aimer. 
En  effet  la  crainte  làns  amour  dégénère  bien- 
tôt en  défiance ,  étant  capable  cfe  faire  apré- 
hender  que  celui  qui  doit  être  père  &  maître 
tout  enlemble ,  ne  veuille  devenir  un  Tyran  ; 
&  ce  foupçon  ell  fi  dangereux  à  imprinrier , 
qu'il  n*y  a  rien  ,  ou'un  Koy  ne  doive  faire  , 
pour  ne  le  jamais  donner  à  fes  peuples. 

Si  le  Parti  que  Mr.  le  P.  de  Condé  avoir  en 
France  ,  cau(a  du  préjudice  à  V.  M.  fur  les 
Frontières  de  Picardie  &  de  Chami)agne ,  il 
lui  en  fit  encore  davantage  en  Italie  ,  où  il 
fut  impoffible  de  fecourir  Piombino  &  Porto- 
longonne  qui  retombèrent  par  ce  moyen  jbus 
la  puiffance  des  Efpagnols.  Vôtre  Majefté  ,  à 
cjui  laconlcrvation  de  la  Catalogne  étoitplus 
importante  ,  y  envoya  le  Duc  de  Mercœur  , 
qui  fe  (àifît  du  Comte  de  Marcin  créature  de 
Mr.  le  Prince  de  Condé  ,  &  qui  faifoit  tout 
(on  pollible  pour  débaucher  les  troupes  que 
Vous  aviez  en  ce  Païs-là.  Cette  prévoyance 
(àuva  Barcelonne  ,  où  les  ennemis  entrete- 
noient  quelque  intelligence  ,  ayant  fort  à 
cœur  de  recouvrer  cette  Place.  Cependant 
comme  le  Duc  de  Mercœur  n'étoit  pas  un 
grand  Capitaine,  &  que  d*un  autre  côté  Tétàt 
de  vos  affaires  ne  vous  avoit  pas  permis  de  lui 
donner  un  grand  (ècours ,  tout  languit  en  ce 
j  païs-J^ ,  &  vôtre  réputation  commença  beau- 
coiip  a  y  décheoir. 

On  ne  peut  pas  cependant  imputer  à  V.  M. 
k  mauvais  choix  qu'il  avoit  fait  de  ce  Gène- 
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rai.  Cétoit  une  intrigue  de  Cour  qui  vous 
avoit  obligé  aie  préférer  à  beaucoup  de  Ca- 
pitaines plus  expérimentez.  Mais  comme  vô- 
tre Miniltre  s'étoit  racommodé  avec  le  Duc 
de  Beaufort,&  qu'il  étoit  Ion  aîné,iJ  lui  avoit 
fallu  faire  part  des  grâces  dont  on  étoit  con- 
venu par  ce  racommodement.  Outre  cela  le 
Cardinal  Mazarin  Ibngeoit  a  lui  faire  époulcr 
une  de  fes  nièces ,  &  dans  cette  viàë  il  aimoit 
bien  mieux  Télever  qu'un  autre.  Votre  Maje- 
fté  étoit  encore  trop  jeune  pour  s'apercevoir 
dti  préjudice  qu'Elle  recevoit  par  là ,  &  com- 
bien il  eft  dangereux  qu'un  Miniftre  préfère 
ainfi  fes  interelh  à  ceux  de  fon  maître.  Mais 
grâces  à  Dieu  vos  yeux  n'ont  pas  demeuré 
long-tems  à  s'ouvrir  fur  un  article  fi  délicat , 
&  jamais  Prince  ne  fçùt  mieux  que  vous,  don- 
ner aux  perfbnnesjdes  employs  qui  leur  con* 
viennent. 

Ce  ne  fut  pas  là  feule  faute  que  fit  le  Car- 
dinal Mazarin.  L'envie  qu'il  avoit  d'être  leul 
coût  puiflTant  dans  le  Royaume  ,  lui  fit  cher- 
cher à  amufèr  ceuîfdontil  s'étoit  fer vi  pour 
perdre  Mr.  le  P.  de  Condé.  L'Evêque  de  Lan- 
gres  favori  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vôtre  on- 
cle, fans  la  participation  duquel  ce  Prince  a- 
voit  été  arrêté ,  ne  lui  avoit  pas  pardottnc  de- 
puis ce  tems-là  :  ainfi  s'étant  joint  a\ix  autres 
envieux  de  lafortune  de  ce  Miniftre  ,  ils  fi- 
ren  t  des  hri  gués  pour  le  perdre. 

Le  Parlement  qui  vouloir  à  tèiit^effcyrceâtt*» 
gmenter  fon  autorité  ,  &  qui  étoit  pértîiadé' 
^ue  le  tems  de  vôtre  minorité  y  étoit  pro^^e, 
y  entra.  Il  fe  tint  donc  divers  Gofllèilslà-clif- 
iiis ,  où  il  fut  refoiu  dé  àéttàh  m  à  V:  M:  l'e^ 
brgilkment  de  Mr*  le  R  de  Cett^  &  def  Mi  *.. 
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fcs  frères ,  avec  Tcxpulfion  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  Vôtre  Majeftc  s'y  oppolâ  avec  une  fer- 
meté digne  de  fon  grand  courage  ;  mais  Mr. 
le  Duc  d'Orlcans  vôtre  oncle  s  étant  mis  à  la. 
tète  de  ceux  qui  vouloient  la  perte  de  ce  Mi- 
nilhe,&  tous  les  ordres  du  Royaume  fe  trou- 
vant de  même  lèntiment  ,  vous  fûtes  obligé 
de  leur  accorder  par  politique  ce  que  vous 
ne  pouviez  approuver  dans  vôtre  cœur. 

Le  Cardinal  Mazarin  fe  voyant  ob||gc  de 
fortir  du  Royaume ,  fe  voulut  faire  un  mérite 
auprès  de  Mr.  le  Prince  de  Condé  de  fon  élar- 
giflement  II  le  fut  trouver  au  Havre  de  Grâ- 
ce ,  &  lui  porta  une  lettre  de  cachet  antidat- 
téeàcelle  qu'on  avoit  été  obligé  d'expédier 
pour  le  faire  fortir.  Mr.  le  Prince  qui  avoit. 
été  inilruit  par  Perraut  Intendant  de  fa  Mai- 
fon  (  qui  avoit  eu  permiflton  de  Palier  voir 
feus  prétexte  du  Teftament  de  Madame  (à  me* 
re  )  des  refTorts  qu'on  faifoit  joiier  pour  le  ti- 
rer de  prifbn,  y  attribua  la  civilité  qu'il  avoit 
de  lui  venir  annoncer  lui-mcme  cette  bonne- 
neuvÈlle.  Cependant  quand  il  en  auroit  dou- 
té 5  il  lui  euft  été  impoflible  de  n'en  pas  avoir, 
du  foupçon  ,  à  toutes  les  protcftations  qu'il 
lui  fit  d  amitié ,  &  aux  bafleffes  dont  il  fe  fer- 
vit  en  lui  demandant  h  fienne. 

Mr.  le  Prince  de  Condé  ne  s'emporta  nul- 
lement contre  lui/oit  qu'il  le  jugeât  indigne 
de  fa  colère ,  ou  que  la  joye  qu'il  avoit  de  (è 
voir  en  liberté ,  adoucit  le  reflèntiment  qu'iL 
avoit  de  fa  prifon.  Le  Cardinal  Mazarin  fe  re- 
tira chez  l'Eleûeur  de  Cologne,  pendant  que. 
Mi;.  le  Prince  revint  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu, 
comme  en  triomphe ,  quoi  qu'on  euft  fait  des 
feux  de  ;0yc  par  toute  laVille Jor$  qu'il  avatt 
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êcé  arrêté.  Mais  l'incotiftance  des  peuples  a 
toujours  été  telle  ,  à  moins  qu'on  ne  Ivache 
les  fixer  par  une  eftime  dont  on  ne  leur  don- 
ne jamais  lieu  de  fe  démentir  :  mais  du  mo- 
ment qu'on  s'écarte  ou  à  droit  ou  à  gauche , 
ils  en  reviennent  auflTi-tôt  à  leur  incunation. 
Or  Mr.  le  Prince  qui  avoit  été  adoré  de  ce 
Peuple  pendant  qu'il  avoit  combatu  avec  tant 
de  réputation  contre  les  ennemis  de  votre 
Etat  5  avoit  perdu  leurs  bonnes  grâces  lors 
qu  'il  aviit  pris  les  armes  contre  lui.  C'étoit 
néanmoins  ne  fe  pas  rendre  juftice  ,  ni  ne  la 
pas  rendre  pareillement  à  ce  Prince  ;  car  il 
n'avoitfait  qu'obéir  aux  ordres  de  V.  M.  en  le 
puniflantderafeloHnie,laquelle  étoit  lî  gran- 
de 5  qu'il  ne  devoit  pas  être  traité  autrement 
que  les  plus  cruels  de  vos  ennemis. 

Le  Parlement  donna  divers  Airelh  contre 
votre  Miniftre  ,  làns  en  confulter  en  aucune 
façon  Voftre  Majefté.    Il  fit  vendre  fa  Biblio- 
téquc  à  l'encan,  mit  la  tète  à  prix,  &  fit  mille 
autres  choies  iemblables  que  V.  M.  diflîmiila 
prudemment ,  parce  que  c'eût  été  une  faute 
groflîere  de  s'oppoier  à  un  torrent  qui  n'étoit 
pas  moins  furieux  que  ceux  que  nous  voyons 
tomber  des  montagnes  avec  tant  de  rapidité. 
Voftre  Majefté  pardonna  cependant  au  Vi- 
comte de  Turenne,  qui  ayant  reconnu  fa  fau- 
te ,  lui  en  vint  demander  pardon.  Mr.  le  Pr. 
de  Condé  Ce  trouva  tout  puiffant  après  cela  ; 
mais  la  bcvùë  qu'avoit  fait  vôtre  Miniftre ,  en 
ne  tenant  pas  parole  à  ceux  qui  avoient  été 
de  part  avec  lui  pour  le  faire  arrêter  ,  ne  lui 
ésant  pas  un  exemple  aflèz  puifiant  pour  ne 
pas  tomber  dans  la  même  faute ,  il  commença 
â  mépriiér  fes  amis.  Le  Vicomte  de  Turenne 
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fui  un  de  ceu*  qui  en  firent  le  plutôt  Texpe- 
rience  ;  car  l'ayant  prie  de  faire  donner  de 
bons  quartiers  d'hyver  à  quelques  Troupes 
qui  êtoicnt  comme  à  lui ,  quoi  queV.M.  les 
payât ,  il  n'eut  aucun  égard  a  ce  qu'il  lui  de- 
mandoit ,  il  Içùt  même  qu'il  le  railloit  fur  l'a- 
mour  qu'il  avoit  pris  pouriafœur  ,  &  qu'il 
en  failbit  une  gorge  chaude  avec  ceux  qui  ê- 
toicnt  le  plus  avant  dans  lès  bonnes  grâces. 
Il  en  fut  piqué  julques  au  vif,  de  forte  qu'il 
vint  trouver  la  Reyne  vôtre  mère  ,  à  qui  il 
promit  que  rien  au  monde  ne  feroit  capable 
I  de  le  faire  retomber  dans  la  faute  qu'il  avoit 
fâite,qu'i]  feroit  à  l'avenir  tout  ce  qu'il  falloic 
faire  pour  en  efiàcer  le  Ibuvenir  ,  &que  Sa 
^  Ma/eflé  pouvoit  conter  iiir  la  fidélité. 

Il  vous  en  dit  tout  autant ,  &  obligea  le 

^  Duc  de  Bouillon  Ion  ftere  â  vous  fairela  mê- 

-  me  proteftation.  Cet  exemple  nous  apprend 

*  combien  la  railletie  eft  dangereulè,  &  â  quoi 

elle  porte  un  giand  courage.  Mais  cette  icfle- 

xion  eft  inutile  à  V.M.  Elle  n'a  jamais  dit  mal 

de  perfonne  ,  &  quand  Elle  parle  de  (es  plus 

grands  ennemis  ,  ce  n'eft  que  par  les  beaux 

endroits  par  où  Elle  les  connoit.  Il  ne  faut 

point  non  plus  longer  â  médire  devant  Elle , 

en  quoi  Elle  a  fort  grande  raifon  ,  puifque 

c'eft  prefque  la  mème'chofè ,  de  faire  une  mé- 

diTance  ,  ou  de  l'approuver. 

Mr.  le  Pr.  de  Condé  fit  encore  une  autre 
faute  confiderable.  Il  avoit  promis  au  Duc  de 
Beaufort,  à  la  Duchefië  de  Chcvreufe ,  &  au 
Coadjuteur  ,  que  pour  fûteté  que  leurs  inte- 
reÛs  feioicnt  les  mêmes  à  l'avenir  ,  le  Prince 
de  Conti  épouferoit  la  fille  de  cette  Princelfe. 
Cette  promcflTe  qu'il  avoit  faite  étant  encore 
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en  pnTon ,  r/ayantpas  été  jugée  fuffifàntc  à  la 
DuchefTe,  parce  qu'elle  paroiflbit  forcée,  elle 
le  vint  nouver  ,  &  la  lui  remit.  Mais  il  lai 
dit  que  quand  il  n'y  auroit  que  la  manière 
honnête  donc  elle  en  ufoit,  il  pretendoit  que 
la  cholè  s'exécutât.  Il  y  êtoit  donc  obligé  dou- 
blement ;  mais  comme  ion  elprit  le  portoit  i 
ne  dépendre  de  perlbnnejil  nefe  fouvint  bien 
toll  plus  de  cette  obligation,  ni  même  de  fai- 
re la  moindre  civilité  pour  en  iortir  bonne* 
tcment. 

Cependant  Voftre  Majefté  qui  ne  pouvoit 
approuver  qu'on  l'euft  forcée  à  le  dééire  de 
fon  i\liniilre,mettoit  tout  en  ufage  pour  le  hu 
re  revenir  adroitement  &  fans  que  cela  cai^ 
fat  aucuns  troubles  dans  fon  Royaume.  Ma* 
l'averfîon  qu'on  avoit pourlui^jointe  aux Ar- 
refts  qu*on  avoit  donne?  pour  exclure  tous  les 
Etrangers  du  Minillere ,  y  aurôit  apporté  de 
la  difficulté,fàns  la  méchante  conduite  de  Mr 
le  Prince  qui  augmenta  plutol>  que  de  dimi- 
nuer. Etant  prelfé  par  le  P.  de  Conti  qui  s'è- 
toit  enflammé  pour  Mademoiielle  de  Chevru- 
fè ,  de  conlèntir  à  ion  mariage,  il  lui  dit  qu'il 
n'en  feroit  rien  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il 
cuft  lerefteduCoad)uteur  ,  du  Marquis  de 
Laicques  &  4e  Caumartin. 

Ces  trois  hommes  la  voy oient  (buvent  ;  & 
il  n*en  fallut  pas  davantage  au  Prince  de  Con- 
ti ,  pour  lui  faire  croire  qu'il  dilbit  vrai.  Il  le 
retira  à  l'heure  même,  faiiant  violence  fur  fon 


précipi 

Ce  d^i'cours  étant  rapporté  à  Madame  deChe- 
vreufe  &  à  ceux  qui  dévoient  y  prendre  intc» 
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clt ,  fit  plus  d'effet  pour  le  retour  de  vôtre 
-liniftre ,  que  tout  ce  que  V.  M.  avoit  pu  fai- 
^e  .  tant  il  eft  vrai  que  la  fortune  fournit  des 
fas  impiévùs ,  &  qui  l'emportent  fur  toute  la 
prudence  hu^naine.  La  Ducheflè  de  Chevreu- 
îe  dont  la  cabale  êtoit  forte  ,  offrit  à  Voftre 
l^ajefté  d'employer  Tes  amis  pour  fjacijiter  fon 
ietour.  Cependant,  comme  vous  entriez  dans 
tôtre  quatorzième  année ,  vous  fûtes  déclaré 
jnajeur  ,  &  vous  allâtes  vous-même  au  Parle- 
ment pour  y  faire  enregiftrer  la  déclaration. 
Vous  y  portâtes  en  même  tcms  deux  Edits  qui 
ferviront  de  marques  à  la  poi^erité  de  votre 

Jiété  envers  Dieu ,  &  de  vôtre  amour  envers 
os  peuples.  Le  premier  fut  contre  les  blai^ 
Ihcmateurs  de  fon  faint  Nom  ;  l'autre  contre 
;s  Duels  ,  que  vous  jurâtes  de  faire  exécuter 
fi  régulièrement ,  qu'afin  qu'on  ne  vous  im- 
Ibortunât  point  fur  ce  fujet ,  vous  prîtes  les  SS. 
Evangiles  à  témoin ,  que  vous  ne  vous  retra- 
ceriez jamais  de  vôtre  lerment. 
t>   Vous  ne  fites  pas  cependant  en  cela  comme 
beaucoup  de  gens ,  â  qui  il  ne  faut  que  peu  de 
lours  pour  leur  faire  perdre  le  iouvenir  de 
leurs  promeiTes  ;  car  dix  ou  douze  ans  après  , 
quelques  perionnes  des  plus  qualifiées  de  vô- 
tre Nobleffe  ayant  contrevenu  à  cet  Edit,vous 
les  auriez  fait  fervir  d'exemple  aux  autres  , 
l'ils  n'euiîent  pris  le  parti  de  Ibrtir  du  Royau- 
iie  ;  &  ce  qui  eft  à  remarquer  davantagejC'eft 
iaue  le  Pape  vous  pria  pour  eux ,  &  qu'il  vou- 
*lut  vous  abfoudre  de  vôtre  ferment  :  mais  lii 
jdelicateflè  de  vôtre  conicience  ne  vous  permit 
J>as«de  lui  accorder  ce  qu'il  vous  deînandoit: 
ous  crûtes  que  fî  l'on  pouvoit  ainlî  trouver 
race  auprès  de  vous ,  ce  leroit  entretenir  ce 
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dclbrdrc  que  vous  prétendiez  arrêter  de  tou- 
tes vos  foi  ces ,  outre  que  vous  ne  vouliez  pas 
qu'il  fuil  dit  que  la  recommandation  eull  plus 
de  pouvoir  lin  vous  que  la  juftice. 

Voftre  Majefté  qui  ne  pouvoit  (buffrir  que 
fes  peuples  lui  fiffent  h  loi  touchant  le  retour 
du  Cardinal  Mazarin  >  Te  retiia  de  Paris  pour 
une  féconde  fois.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vôtre 
onclejque  l'fivêque  de  Langvcs  touinoit  tou- 
jours à  Ion  gré  ,  ne  la  voulut  pas  luivre ,  non 
plus  que  Mr.  le  Prince,à  qui  il  prit  à  quelques 
jours  de  là  une  terreur  panique  ,  qu'on  le 
vouloit  arrêter ,  c*eft  pourquoi  il  foitit  de  la 
Ville ,  &  étant  allé  dans  (a  mailbn  de  S.  Maur 
Vous  fites  ce  que  vous  putes  pour  le  guérir  de 
Tes  ibupçons  ;  mais  comme ,  quand  on  fe  iènt 
coupable ,  on  ne  (e  croît  jamais  à  Tabri  de  la 
punition ,  il  tint  la  Campagne  ,  &  fè  retira 
bine-tftt  à  Montrond.  Le  Prince  de  Conti ,  le 
Pr.  de  Marfilîac ,  &  quelques  autres ,  fe  can- 
tonnèrent en  mênie  tems  en  Guyenne  ;  &  le 
Bue  de  la  Rochcroucaut  ayant  excité  quel- 

3ues  troubles  dans  le  Poitou,  vous  eûtes  à  re- 
uire  ces  deux  Provinces  ,  auffî  bien  que  la 
Ville  de  Paris  qui  fe  déclara  ouvertement 
contre  Voftre  Majcfté. 

Le  prétexte  de  toutes  ces  révoltes  êtoit  que 
vous  vouliez  faire  revenir  le  Cardinal  Maza- 
rin, au  préjudice  de  la  parole  que  vous  aviez 
donnée.  Cependant  comme  la  plufpart  des 
Chefs  de  ce  Parti  étoient  en  parole  avec  vous 
de  confentir  à  fon  retour ,  moyenant  de  cer- 
'  taines  grâces  ,  Ton  ne  pût  pas  vous  en  faire 
accroire  fur  ce  fujet  ,  &  vous  vîtes  bien  que 
l'ambition  avoit  plus  de  part  à  leurdefobé- 
ïllànce  3  que  la  haine  qu'ils  avoient  pour  ce 
Minillre. 
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Il  fut  aile  aux  Elpagnols  de  faire  leurs  aîFai- 
I  res  pendant  ce  tems-4à  ;  de  forte  qu'ils  reprî- 
'l  vent  la  plus  grande  partie  des  Places  que  vous 
^  aviez  conquiles  depuis  que  vous  étiez  monté 
1  fur  le  Trône.  Mais  Voftre  Majefté  qui  jugeoit 
•1  que  la  conlervation  de  fon  Royaume  lui  ètoic 
i  de  plus  grande  conlequence  que  tout  le  refte, 
4  courut  au  plus  prefle  ,  &  fut  Elle-même  en 
Poitou  5  après  avoir  foiimis  en  perlbnne  le 
I  Berri  où  le  Prince  deCondé  avoit  excité  quel- 
ques troubles.  Cependant  Elle  le  déclara  en- 
I  nemi  de  fon  Etat,  &  Perturbateur  du  Repos 
I  public,  aufTi  bien  que  tous  tes  adherans.  Mats 
;  cela  ne  fit  rentrer  perfonne  dans  le  dcvoir^SS 
"  votre  Autorité  êteic  fi  fort  mêprifée  ,  que  le 
Parlement  fut  deux  mois  entiers  fans  en  vou- 
loir enregilher  la  Déclaration ,  quoi  que  fes 
inteielh  paruflcnt  differens  de  ceux  de  ce  Pr. 
,  1  avec  qui  il  n'agiflbit  point  de  concert. 
i     La  plus  forte  cabale  qui  fe  rangea  du  parti 
deVotreMajefté  fiit  celle  duDuc  deVendo  me 
&  du  Coadjuteur.  Mais  il  falut  que  vous  les 
<  achetaiTiez  tousdeux,&  ce  ne  fut  qu'en  dônant 
à  Tun  la  charge  d'Admiral  de  France  ,  &  en 
promettant  àrautre  vôtre  nominatiô  pour  le 
chapeau  deCardinal  à  la  première  promotion 
qui  fe  fer  oit.  Mais  vous  crûtes  que  ces  grâces 
toutes  grandes  qu'elles  êtoient  ,  n'êcoienc 
rien  en  comparaifon  des  fervices  qu'ils  vous 
pouvoient  rendre  dans  une  conjoniflure  û 
délicate  ,  fîirtout  à  l'égard  de  Paris  qui  ne 
fe  dedaroit  point  encore  pour  Mr.  le  Prince 
de  Condé  &  où  ils  avoient  beaucoup  d'amis, 
j  Vôtre  prcfence  en  Poitou  diffipa  la  rébel- 
lion qui  s'y  êtoit  levée.  La  Ville  Capitale  de 
cette  Province  vous  ouvrit  fes  portes ,  &  le 
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Cardinal  Mazarin  vous  y  étant  venu  trouver 
avec  quelques  troupes  qu'il  avoit  faites  en 
Allemagne  vous  fites  lever  le  ficge  de  Cog- 
nac que  les  rebelles  avoient  entrepris.  Vous 
les  cnadates  encore  de  quelques  polies  qu'ils 
avoient  occupé ,  &  les  recognites  dans  Bor- 
deaux que  vous  ne  vous  trouviez  pas  en  état 
de  réduire  par  la  force  ;  car  Mr.  le  Prince  de 
Condéqui  y  êtoit  venu  lui-même  avoit  ré- 
chauffé en  fa  faveur  les.elpi  its  qui  parôilToieflC 
dilpoièz  a  fe  foumettre  à  Votre  Majerté. 

Cependant  Paris  qui  vous  tenoic  plus  au 
cœur  que  tout  le  rcfte  ,  voyant  le  retour  du 
Cardinal  Mazarin  ,  entra  ouvertement  dans 
les  intérêts  du  Prince  de  Condé.  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  pareillement  agit  contre  V.  M.quoi 
qu'il  lui  eut  fait  dire  plufîeurs  fois  qu'il  ne 
lui  devoit  point  être  lufped  pour  demeurer 
éloigné  de  la  Cour.  Mais  comment  s'en  fut-il 
défendu ,  lui  ^ui  avoit  toute  (à  vie  écouté  les 
méchans  conieils  ,  &  qui  avoit  toujours  au- 
près de  lui  l'Evêque  de  Langres  qui  êtôit  ou- 


tré de  voir  que  le  Chapeau  de  Cardinal  qui 
lui  avoit  été  promis  pîuheursfois  lui  échapoit. 
Madcmoilèlle  de  Monpenfier  qui  avoit  envie 
d'être  mariée  le  repaiflbit  de  refperance  que 
Mr.  le  Prince  donnoit  qu'elle  époulèroit  Ion 
fils,  parloit  pour  lui  à  Mr.  Ibn  Père,  fans  faire 
reflexion  qu'elle  auroit  bien  été  la  mère 
du  Prince  qu'il  lui  propofoit.  v 
.  Parmi  tant  d'ennemis  déclarés,  il  s'en  four- 
ra encore  de  fecrets  dont  Vôtre  Ma)efté  ne  fe 
deffîoitpas ,  &  qu'elle  avoit  lieu  tout  au  con- 
traire de  mettre  au  nombre  de  fes  fujets  l^s 
plus  affedionnés.Le  Duc  deBtîaufort  fut  quel- 
que temps  de  ce  nombre ,  nonobftant  les  gra- 
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}brtant  les  gra- 
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^es  que  vous  lui  aviez  faites  à  lui  &à  fafa- 
pille.  Mais  s*ennuyant  de  fefervir  de  la  peaa 
Ùe  renard ,  il  fc  revêtit  de  celle  du  lion ,  de 

«forte  qu'il  le  mit  en  campagne  contre  V.  M. 
Le  Coadjuteur  ne  fe  déclara  pa^  fî  formelle- 
ment ,  mais  le  chagrin  qu'il  avoit  du  retour 
du  Cardinal  Mazarln  1  éloignant  de  l'ambi- 
tion qu'il  avoit  de  remplir  ià  place  ;  il  rit  fous 
main  quantité  de  brigues  pour  le  perdre,quoi 
qu'il  fut  perfuadéque  cela  vous  ètoit  defagré- 
able.  La  jaloufie  oui  fe  mit  entre  le  Duc  de 
Beaufort  &  le  Duc  de  Nemours  qui  fe  trou*- 
'^voient  tous  deux  a  commander  conjointe- 
*Bient  une  armée ,  donna  lieu  à  V.  M.  de  vous 
jcn  approcher  pour  profiter  de  leur  devifion. 
^Mais  le  Prince  de  Condé  vous  prévint  en  tra- 
-verfant  incognito  toutes  les  Provinces  qui  ê- 
toient  au  delà  de  la  Loire ,  &  en  fe  rendant 
lui  même  à  la  tête  de  cette  armée  où  fa  prcfen- 
ce  devoit  rétablir  l'intelligence  entre  ces 
deux  Princes,  puifque  leurdefunion  neve* 
':jioit  que  de  l'ambition  qu'ils  avoient  de  corn- 
%nander  à  l'exclufion  l'un  de  l'autre.  Vôtre 
Majerté  fit  ce  qu'elle  peut  pour  le  furprendrc 
^dans  une  marche  fi  longue  ,  &  où  il  avoit 
tant  de  rivières  à  paffer.  Elle  en  fit  garder  les 
gués  ,  &  mit  quantité  de  partis  en  campagnCt 
qui  êtoit  toute  la  précaution  qu'elle  pouvoic 
tprendre.  Mais  comme  il  n'y  en  a  point  con- 
|tre  la  mauvaise  foi ,  Bufly  Rabutin  lui  donna 
|paflagc ,  de  forte  qu'il  arriva  dans  fon  armée 
I  qui  êtoit  alors  auprès  de  Châtillon  (ùr  Loin. 
^     Vôtre  Majerté  qui  ne  (çut  pas  dabord  de 
I  quelle  manière  il  lui  étoit  êchapé  ,  cràt  re- 
■■  parer  ce  coup  par  un  combat  dont  Elle  fe  pror 
mettoit  l'avantage.  Les  deux  Armées  fe  joi- 
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gnirenc  prés  de  Bleneaii ,  où  l'avantgardc  de 
la  votre  commandée  par  le  Maréchal  d'Ho* 
quincourt  fut  fi  malcraicéc ,  que  (i  le  Vicomte 
de  ïurenne  ne  fut  venu  à  fon  lecours ,  V.  M. 
qui  êtoic  à  Gergeau  ,  couvoic  rilque  d'être 
enlevée  ;  mais  Ion  expérience  lui  aiant  fait 
mettre  un  dérilé  devant  lui  ,  il  le  derfendit 
avec  tant  de  valeurjulqu'à  l'entrée  de  la  nuit, 
que  Mr.  le  Prince  qui  le  promettoit  une  en- 
tière vi<5loire  s'il  le  pouvoit  palîer,  fut  obligé 
de  le  contenter  de  l'avantage  remporté. 

Votre  Majerté  fut  hureufe  que  ce  Prince 
eut  alors  unedémangeailbn  de  s'aller  montrer 
.  à  Paris ,  où  il  croyoit  que  ce  nouveau  rayon 
de  gloire  lui  feroit  recevoir  une  eipece  de 
trio  nphe.  Il  eft  vrai  que  l'ambition  ne  fut  pas 
caille  toute  lèule  de  ce  voya2e,&  que  l'amour 
y  eut  beaucoup  de  part;car  il  a  voit  donné  l'on 
coéar  à  la  Duchelfe  de  Chàtillon  :  &  l'envie 
qu'il  eut  de  la  voir, fit  qu'il  négligea  les  avan- 
tages qu'il  eut  pu  tirer  de  la  victoire.  C'eft 
une  faute  que  font  la  plufpart  des  grandsPrin- 
ces  ,  &  c'eft  comme  un  miracle  s'ils  peuvent 
fîir  uonter  leur  partîon.  Mr.  le  P.  de  Condé  n'- 
eft  pas  le  feul  qui  l'ait  faite  :  &  V.M.  fçait  auffi 
bien  que-moy,que  depuis  lui,  il  y  a  un  Prince 
dont  la  réputation  eft  encore  plus  grande  que 
la  fienne ,  qui  eft  tombé  dans  le  même  défaut. 
Cependant  on  peut  être  amoureuK,&  remplir 
(on  devoir  ;  car  quoi  que  cela  (bit  di'ficile,  il 
n*y  a  qu'à  le  mettre  en  tête  que  chacun  a  les 
yeux  tournez  (ûr  ce  qu'on  fait  ,  &  que  rien 
n'échipe  à  leur  pénétration.  Or  un  Prince  qui 
a  un  peu  de  Ç'Hn.  de  (à  gloire, ne  veut  pas  don- 
ner une  telle  prife  fur  lui ,  &  il  aime  mieux  fe 
vaincre  pour  un  tems,  que  de  mettre  la  moin- 
dre t.iche 
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dre  tâche  à  ià  réputation.  D'ailleurs,  une oc- 
caiion  manquée  ne  fe  recouvre  Dais  aifement; 
d'où  il  faut  conclure  que  quana  on  peut  faire 
une  choie  ,  il  ne  faut  jamais  la,  remettre  at 
lendemain. 

L'abfence  du  P.de  Condé  donna  lieu  àV.M* 
de  rétablir  Ibn  Armée  à  fon  aile  ,  tellement 
^qu'à  quelque  tems  de  U  elle  fe  trouva  en  état 
de  le  faire  craindre.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vô- 
Itre  oncle  qui  s'ècoit  tout  à  fait  déclaré  contre 
îvous,craignant  d'en  être  accablèrent  recours 
|au  Duc  de  Lorraine  Ton  beaufrerc  ,  pour  lui 
donner  du  fecours  :  &  les  E(pagnols  â  qui  il 
Joiioit  les  Troupes  tous  les  ans  ,  y  ayant  con- 
^lenti ,  il  entra  en  France ,  &  prit  le  chemin 
ïd'Eftampes  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoit 
ÉafTiegé.  La  Place  ne  valloit  rien  d'elle-même, 
|mais  comme  elle  êtoit  defïenduë  par  une  bon« 
"|ne  Garnilbn  ,  elle  tint  plus  long-tems  qu'on 
^ine  croyoit  :  ainfi  le  Duc  de  Lorraine  pouvoit 
fiarriver  a  fiez  à  tems  pour  la  lècourir  ^  dont  V. 
IMajeftè  fut  en  inquiétude.  Cependant  il  ne  fe 
Idémentit  point  en  cette  occanon ,  de  Ion  hu- 
ipTieur  ordinaire  ;  car  étant  plus  accoutumé  à 
.|)iller  qu'à  combatrc  ,  il  marcha  à  fi  petites 
journées  ,  que  la  Place  fe  trouva  prife  avant 
que  d'arriver  eu  prefence. 
I    Le  Vicomte  de  Turenne  marcha  contre  lui 
àjour  l'y  obligeren  dépit  qu'il  en  eut  :  ce  qui 
Mm  fît  prendre  le  parti  de  repaffer  la  Seine.  Il 
piit  carnper  à  Villeneuve  S.  Georges,où  on  ne 
||pouvoit  le  forcer  au  combat  lans  un  grand 
f  delàvantaçe.  Il  ravagea  cependant  toute  la 
|Bri^c  auffi  bien  que  le  plat  pais  qui  eft  aux  en- 
|virons  de  Paris.  Cela  lui  attira  l'exécration  ] 
À^%  rariiiens  qui  feâattoient  qu'il  n'ètoicpas 
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venu  pour  les  piller,mais  bien  pour  les  fecou- 

rir.  Cependant  toutes  les  plaintes  qu'ils  et 
faifoient  leur  étant  inutiles  ,  Voltre  MaKlIt, 
qui  y  ètoit  autant  intereflee  qu'eux,puis  qu'oo 
ne  pouveit  pas  les  ruiner  qu'Ëlle  ne  s'en  rei< 
fentit  en  même  tems ,  tacha  de  le  gagner  atis 
qu'il  cefTàt  (es  brigandages.  Il  y  avoit  appj. 
rence  qu'elle  y  réufliroit  ,  puilqu'Blle  avoit 
dequoi  le  tenter  ,  Elle  qui  tenoit  Ion  Païs,& 
qui  ofïroit  de  le  reflituer  à  des  conditions 
rai(bnnables.  Mais  il  aima  mieux  prendre  de 
Targent  comptant  ,  que  des  offres  fî  avanu* 
geufès  peur  lui:&  Voftre  Majefté  lui  aiant  ac* 
cordé  un  fauf-conduît ,  il  fbrtit  du  Royaunx 
au  grand  étonnement  de  ceux  qui  TaYoieDt 
appelle.  Voftre  Majeilé  en  fut  au(n  extrême- 
ment fùrprifè ,  Elle  qui  ne  croyoit  pas  qu'uo 
Prince  de  ia  naiflànce  fufl  capable  d'agir  ainS 
par  un  vil  intereft.  Mais  l'amitié  qu*il  avoit 
conçue  pour  les  enfans  qu'il  avoit  de  la  Prin- 
cefTe  de  Cantecroix,  lui  ôtoit  tout  autre  delii 
que  celui  d'amalfer  de  l'argent  ;  &  comme  il 
ne  pouvoit  les  appeller  à  Ta  fuccefTion  de  h 
Lorraine  par  deux  raifons ,  Tune  que  ce  pais 
ne  lui  appartenoit  pas  de  ion  chef ,  mais  de 
celui  de  fa  femme  ;  l'autre ,  qu'il  les  avoit  en 
pendant  ion  mariage  ,  &  qu'en  cette  qualité 
ils  étoient  incapables  de  lui  iucceder,il  vou- 
loit  leur  donner  de  la  main  à  la  main,dequoi 
les  conibler  de  ne  pouvoir  faire  davantage 
pour  eux. 

Le  Roy  d'Angleterre  ,  fils  infortuné  d'un 
père  encore  plus  malheureux,&  qui  êtoit  ve- 
nu chercher  retraite  &  du  lècours  auprès  de 
V.M.lalef  vit  parfaitement  bien  dans  ce  Trai- 
té qui  l'iaquiéu  beaucoup  julques  à  ce  qu'il 
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.  fait  ;  car  fi  le  Duc  de  lorraine  cuft  voulu, 
^uroit  donné  de  la  peine  au  Vicomte  de 
«enne  que  vous  crûtes  en  grand  danger 
«dant  quelque  tems ,  parce  qu'il  s'etoit  ap- 
ftché  trop  prés  de  lui.  Cependant  il  fe  tira 
fifâire  heureufement  par  une  conduite  fort 
-oite ,  &  qui  lui  acquit  beaucoup  de  gloire 
§mi  les  ennemis  aufli  bien  que  parmi  les  fies 
Vôtre  Majefté  étant  venue  à  bout  d'une  af- 
ji|e  fi  délicate  ,  ne  donna  point  de  relâche 
«|[  Rebelles  :  &  vous  trouvant  vous-même 

âbs  vôtre  Armée,  vous  l'encourageâtes  U 
tn ,  que  le  P.  de  Condé  fe  vit  à  la  veille  de 
mnbcr  lui  &  fes  troupes  entre  vos  mains;  car 
Hms  le  pourfiiivites  fivivement,qu*il  fut  obli- 
Û  d«  s'emparer  du  Pont  de  S.  Cloud  ,  par  le 
nfcyen  duquel  il  crut  éviter  le  combat.  Mais 
A.  ayant  fiiit  faire  un  Pont  fur  la  Seinc:cô- 
il  fe  vit  à  la  veille  d'être  pris  en  tête  &  en 
.^•uë ,  il  fe  rapprocha  de  Paris  qu'il  côtoya  , 
pipr  tâcher  de  gagner  Charenton.  Le  Vi- 
cénte  deTurenne  qui  robfervoit,  fe  mit  à  ki 
«|>uflès  ,  &  commença  à  charger  (bn  arriere- 

Sde  aux  environs  ae  la  porte  du  Temple  & 
aporteS.  Mutin.  Cela  l'obligea  de  prel- 
fti  fa  marche  :  &  étant  arrivé  à  la  hauteur  du 
Fipx-bourg  S.  Antoine  ,  il  fe  fer  vit  de  quel- 
à|es  retranchemeiis  que  le  hazard  lui  offroit 
^  ^qui  avoient  été  faits  pour  1  e  dcffendre  du 
igandage  des  troupes  du  Duc  de  Lorraine. 
Il  y  logea  fon  Infanterie  avec  plus  d'ordre 
e  la  brièveté  du  tems  ne  Icmbloit  lui  per- 
:ttre  :  &  retirant  la  Cavalerie  au  dedans,  il 
ivoya  le  Duc  de  Beaufort  dans  la  VilIe,pour 
ciier  de  donner  retraite  à  fes  bagages  ,  8r 
la  6  ire  déclarer  entièrement  pour  lui.Mais 
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la  crainte  <^ue  les  Parifîcns  avoicnt  d'cftre  pil- 
îez  j^fîc  qu'ils  fermèrent  les  portes,  où  ils  mi- 
ren:  bopne  garde.  Le  Pr.  de  Condé  voyant 
cela  ,  liiT^ea  lès  bagages  le  long  du  folTé  ,  & 
fit  percer  lc5  maifciis  par  où  il  voyoit  que  vos 
Troupes  s'avancoient. 


Voftre  Majeftê  fe  porta  au  Menil ,  montant 
pour  voir  cette  attaque ,  qui  cull  fait  plaifir  à 
Ion  grand  coeur  fi  elle  euft  eu  à  combatre  con- 
tre les  ennemis  &  non  pas  contre  les  Sujets. 
Elle  fut  vigoureuIè,&  vos  Troupes  ayant  fo> 
cé  vos  retranchemens,le  Vicomte  de  Turennc 
fit  avancer  (on  canon  à  l'endroit  qu'on  apclle 
aujourd'hui  le  Trônejà  caufe  qu'on  y  en  éleva 
un  pour  recevoir  V.  M.  lors  qu'Elle  fit  Ibn  En- 
trée en  cette  Ville  après  lôn  mariage.  Le  Pr. 
de  Condé  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  foùtenir  les 
efforts  de  vos  gens  qui  animez  de  votre  pre- 
iènce  firent  des  merveilles  ;  mais  Dieu  qui  ne 
vouloit  pas  permettre  que  la  rébellion  durât 
plus  long-tems,vous  fit  remporter  la  victoire 
par  tout:  ainfi  le  Pr.de  C«ndé  étoit  perdu  fans 
reflburcejfi  Paris  ne  lui  euft  ouvert  Tes  portes. 
Il  y  fauva  fes  Troupes  qui  êtoient  effrayées  de 
la  vigueur  des  vôtres, &  à  qui  le  méchant  parti 
qu'elles  tenoientotoit "plus  de  la  moitié  de 
leurs  forces.Cc  futMademoilèlle  de  Monpen- 
ficr  qui  lui  rendit  ce  fervice,  ayant  même  fait 
tirer  le  canon  fur  V.  M.  &  fur  votre  Miniftre. 

Cette  Vidoire  étourdit  étrangement  les 
Parifiens,au(ri  bien  que  tous  ceux  qui  tenoient 
le  parti  de  Mr.le  Pr.de  Condé;&  comme  V.M. 
avoit  dans  cette  grande  Villc,des  Sujets  fidè- 
les qui  remontroient  aux  autres  combien  ils 
avoient  tort  de  s'éloigner  de  leur  devoir  ,  la 
plupart  balancèrent  avant  que  d'accorder  à 
ce  Prince  le  iècouirs  dont  il  avoit  beibin  d^s 
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fa  ncceflltc.  Cela  donna  lieu  à  une  Affcmblée 
qui  fut  tenue  à  deux  jours  de  là  à  l'Hôtel  de 
Ville  ,  ovL  le  trouva  un  grand  nombre  de  pcr- 
fonnes  qui  reprelcntoicnt  en  quelque  faç©n 
les  Etats  Généraux  dont  on  avoit  demandé  la 
convocation  à  V.M.  laquelle  Elle  avoit efté 
obligée  de  promettre  pour  fe  délivrer  des  m" 
portunitez  qu'on  lui  failbit.  Mais  comme  vous 
aviez  vos  créatures  ,  3c  que  le  P.  de  Condé  y 
avoit  les  fiennes  ,  &  qu'on  y  eftoit  en  difputc 
fur  les  refolutions  qu'on  y  prendroit,  des  mu- 
tins forcèrent  les  portes ,  &  firent  main  baflè 
fur  quelques  Députez.  Le  fils  unique  d'unCon» 
feiller  de  la  Grand'Chambrejqualité  fort  con- 
fiderable  en  cétcms-là,yfut  tué^javec  quelques 
autres  :&ce  meurtre  ayantengendré  une  gnîde 
confufion,  ceux  qui  tenoient  le  Parti  de  V.M. 
mirét  du  papier  fur  leur  chapeau  pour  s'entre- 
reconnoître  :  les  autres  mirent  de  la  paille:& 
cette  marque  pa(ïà  jufques  à  vôtre  Cour,oii  les 
plus  grands  Seig.  s'y  adu jettii  cnt  comme  les 
autres.  Dans  Paris  ceux  qui  avoient  mis  de  la 
paille  y  furent  bien-tôt  les  plus  forts,&  aiant 
chalTé  ceux  qui  avoient  mis  du  papier,  le  Ma- 
réchal de  l'Hôpital  Gouverneur  de  la  Ville  , 
qui  ètoit  dans  vos  interells^eut  bien  de  la  pei- 
ne à  fe  faurer.  On  croit,  &  beaucoup  dépens 
font  de  ce  fentiment ,  que  ce  fut  Mr.  le  Prmce 
qui  excita  cette  (édition  ,  qu'il  tâcha  de  faire 
retomber  fur  le  Cardinal  Maz^rin  y  afin  de  le 
rendre  plus  odieux ;mais  foie  c  ion.  ea  décou- 
vrit la  vérité,  ou  que  l'on  commençât  à  felal^ 
fei  d'eftre  debbeïflant  à  (on  maiflre ,  chacun 
neibngea  plus  qu'à  faire  fa  paix  avec  Voftre 
Majclle.  Le  Duc  d'Orléans  vous  fit  faire  des 
propoiîtionSjauiTi  bien  que  le  Parlement;mais 
vous  les  trouvâtes  fi  hautaines  &  fi  peu  conr 
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fornics  au  rcfpcéè  qui  vous  ètoit  dû ,  que  biet 
loin  de  les  écouter  ,  vous  en  fûtes  fi  indigné 
Contre  cette  Compagnie ,  que  vous  b  transfc- 
lâtes  à  Ponthoifc.  Cette  adlion  de  vigueur , 
acompagnée  de  plusieurs  autres  de  même  na- 
ture ,  acheva  d'étonner  les  mutins.  Le  Pr.dc 
Condé  tâcha  néanmoins  de  réchauffer  Ton 
Parti  €i:'il  voyoit preft  à  Tabandonner  ;  Mais 
le  Parlement  eftant  fur  le  point  de  lui  tourner 
le  dos,aufli  bien  que  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vô* 
tre  oncle  ,  il  le  jetts  entre  les  bras  des  Elpa- 
gnols.  V.M.  p  ofita  prudemment  de  cette  c«n- 
jon6tuie:&  afin  de  réiinir  tous  les  efpritSjElle 
feignit  d'éloigner  une  féconde  fois  le  Cardi- 
narMa7arin,que  plufieurs  prenoientpour  pré- 
texte de  leur  rébellion.  Ainfi  n*ayant  plus  de 
manteau  dequoi  iè  couvtir,ils  conientirent de 
rentrer  dans  leur  devoir  ,  moyenant  que  V.M. 
leur  accordât  une  Amniflie.  Vous  ne  jugeâtes 
pas  â  propos  de  la  leur  refufer:  &  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  s'édant  retiré  â  Blois  Ville  de  fon 
appanage,il  ne  tint  plus  qu'à  V.  M.  def  etour- 
ner  dans  la  Ville  Capitale  de fonRoyau^e. 

Elle  en  fut  conjurée  par  fon  Parlement  :  & 
au  nom  du  Clergé  ,  par  le  Coadjuteur  ,  qui 
avoit  eiUfait  Cardinal  ,  fu'.vant  la  parole  qui 
lui  en  avoit  efté  donnée  ,  &  qui  vmt  exprez 
vous  trouver  àCompiegne.  Voltre  Majefté  tint 
Conlèil  fi  elle  ne  devoit  point  le  faire  arrêter 
pour  le  punir  de  la  mâuvailè  foi  qu'il  avoit  eue 
au  préjudice  d^  promefTes  qu'il  vous  avoit 
faites.  Mais  on  jugea  qu'il  eltoit  bon  d'affer- 
mir auparavant  voftre  autorité  ,  &  qu*aprés 
cela  vous  feriez  plus  en  état  d'entreprenditce 
que  bon  vous  fembleroit.  En  effet  il  eft  de  la 
prudence  de  laiifer  meurir  les  chofes ,  &l&v 
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entreprendre  à  contretems,  c*eft  le  moyen  de 
tout  gâter. 

On  accufeMr.  lePrince,qui  pouvoit  encor 
trouver  giaces  auprès  de  V.M.  s'il  s'y  fut  pris 
de  la  bonne  manière  ,  de  ne  l'avoir  pas  fait , 
parce  qu'il  s'ertoit  mis  en  tète  de  lùivie  l'ex- 
emple du  Duc  de  Lorraine  qui  pilloit  tout  & 
ravageoic  tout ,  ians  diftindiion  d'amis  ou  d*- 
ei  nem's  ;  mais  il  n'y  a  gueres  d'apparence  de 
le  croire  :  &  un  Prince  de  ta  naiflance  &  d'un 
grand  cœur  comme  lui ,  ne  pouvoit  pas  avoir 
des  fentimens  fi  indignes  de  l'un  &  de  l'autre. 
Il  ravagea  néanmoins  en  s'en  allât  la  Frontiè- 
re de  Champagne ,  où  après  s'eftre  emparé  de 
Khetel  &  deSte.Menehout,il  fe  retira  àNamur. 

11  eut  là  quelque  pourparler  av^c  un  Mini- 
ère de  l'Archiduc  ,  qui  devant  que  de  le  lail« 
ièr  venir  à  Bruxelles  ,  voulut  Içavoir  s'il  ne 
pretendoit  pas  lui  donner  la  main.  Cette  pro- 
pofition  lui  fît  connoitre  à  q^uels  dégoûts  il 
s'expofbit  par  fa  deibbeiflance.  Cependant  fon 


que  1  nonneur  qu  il  avon  a  être  pre- 
mier Prince  du  Sang  de  Francejui  apprenoit 
trop  fon  devoir  pour  y  jamais  manquer  ;  qu*- 
ainfî  il  pretendoit  paffer  devant  lui, fi  ce  n'eil 
qu'il  reprefentât  dans  les  Païs-bas  Sa  Majeflé 
Catholique:  qu'en  cette  qualité  illui donne- 
roit  la  main  quand  il  iroit  chez  lui  ;  mais  que 
quand  il  le  viendroit  voir  à  ion  tour  ,  il  pre- 
tendoit que  ce  fufl  la  même  chofe.  L'Archiduc 
ne  s'acommoda  pas  d'une  réponfe  fi  fiêre  :  & 
croyant  qu'après  cequ'il  avoit  fait,il  n'y  avoit 
plus  de  retour  en  France  pour  lui ,  il  infîfta  à 
ce  qu'il  lui  cedàc  le  pas  partout ,  dont  Mr.  le 
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Prince  ne  voulut  jamais  convenir.  Enfin  la 
chofe  fut  fi  avantjqu'il  fut  obligé  de  faire  diie 
àTArchiduc  ^u^il  iè  retireroitdans  huit  jours 
s*il  n*acceptoit  les  offres  qu'il  lui  faiù >>  >  & 
qu  il  n*eftoit  pas  fi  embarafl^  de  fa  f^eribnne 
qu'il  ne  îçi^t  bien  où  allei:.  L* Archiduc  fut 
obligé  de  lui  iccordei  fà  demande;tT)ais  com- 
me il  ne  le  fît  qu'à  force ,  cda  apprit  à  Mr.  le 
Prince,  dans  quels  inccnveniens  Von  fe  trou* 
ve  quand  on  pafc  ainfî  dans  une  Cour  ttian- 
^crejprincipalcment  quand tn  vous  y  regar- 
he  con*.me  in  Rebelle ,  &  qui  cfr obligé  d'en 
achetei  la  prcteélicn  à  quel  prix  que  ce  foit. 
Il  eut  les  mêmes  demèlcz  avec  le  Duc  de 
Lo:  rail. e  qui  Ce  tenoit  la  plûpait  du  tems  àBiu- 
xelles,&  ils  pentërent  en  venir  aux  mains  plu- 
fîeurs  fois  ;  mais  leurs  amis  communs  les  en 
empêchèrent,  (ans  oier  néanmoins  entrepren- 
dre de  les  régler  ,  à  cauje  des  prétentions  de 
l'un  &  de  l'autre  ;  car  le  Duc  de  Le:  rétine  ne 
vouloit  point  dé  ccncunencc&leP.deCon- 
dc  ne  pouvoit  entendre  parler  de  lui  donner 
la  main  fans  lé  mettj  e  en  colère.  Mais  le  plus 
giaiid  chagrin  qu'il  eut  en  cette  Cour  ,  c'eft 
que  le  Prince  François ,  frère  de  ce  Duc,vou- 
lut  encore  lui  diiputer  le  pas ,  iur  quoi  il  eut 
des  emportemens  qui  firent  croire  que  les 
chofes  ne  pafleroient  pas  lans  coup  ferir.  Ce 
qui  le  defefperoit  encore  davantage,  c'eft  que 
l'Archiduc  n'y  mit  point  d'ordie,  quoi  qu'il 
le  priât  de  les  régler ,  fe  confiant  en  la  juftice 
de  (à  cau(e  ;  mais  ce  Prince  n'eut  garde  de  Je 
faire;  car  outre  qu'il  eftoit  bien  aifedelui 
donner  cette  mortification  ,  il  ne  vculoît  r^s 
defobliger  le  Piince  Fiançois  qu*i1voiloit 
attacher  à  lui^fur  tout  dans  un  tems  où  il  avoit 
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peur  qu*il  ne  lui  êchapàt ,  à  caufe  àts  grands 
efforts  que  la  France  faifoit  pour  le  gagner. 

Voilà  comme  l'on  trouve  des  dégoiits  à 
quoi  on  ne  s'attend  pas ,  quand  on  jpafle  ainlî 
au  leivice  d'un  autre  Prince  que  le  licn.,Oril 
•n'en  ell  pas  de  même  quand  on  demeure  dans 
fon  PaiSjOÙ  fon  rang  non  feulement  eft  réglé, 
mais  où  encore  le  Souverain  a  intereft  de  ne 
lien  faire  au  préjudice  d'un  Prince  de  (bii 
Sang.  xMais  il  eft  bien  jufte  qu'on  faflè  péni- 
tence de  la  faute  qu'on  a  feitej&  qu'elle  ferve 
à  faire  rentrer  en  foi-même  ;  car  il  n'y  a  rien 
qui  nous  rende  plus  fàges  que  les  mortifica- 
tions à  quoi  nous  ne  nous  attendons  pas  :  & 
qui  auroit  toujours  le  vent  en  poupe  ,  cou-* 
reroit  ri  (que  de  ne  jamais  le  reconnoître. 

Mr.  le  Prince  aiant  ainii  quitté  la  Partie  , 
VoOie  Majerté  ne  fongea  qu'à  pacifier  fon  Ro- 
yaume avant  que  de  chafifer  les  ennemis  de  les 
Frontieies  dont  Elle  le  flatoit  de  venir  à  bout 
facilement  quand  Elle  feroit  en  repos  chez 
Ell<î.  La  Province  de  Guyenne  avoit  toiijojrs 
les  armes  à  la  main  en  faveur  du  P.  de  Condé. 
te  P.  de  Conci  êtoit  dansBordeaux^où  fa  qua- 
lité.de  Prince  du  S^g  êtoit  d'un  grand  poids 
pour  attirer  pluiîeurs  perioanes  de  fa.defobç- 
ïdance.  Le  Comte  d'Ognon  êtoit  dans  Broiia- 
ge ,  où  le  mauvais  exemple  le  portoit  à  s'en 
f^ire  le  Tyran.  Tout  cela  demandoit  de  gran- 
des forces  pour  les  réduire ,  iùr  tout  ayant  in- 
telligence a  v;.c  lesEfpagnols  dont  ils  rece- 
voienr  du fçcours.  Or  V.  M.  conlîderant qu- 
Elle  fe.oit  bien  mieux  de  les  çagner  par  la 
dpuccur  ,  fit  l'un  Maréchal  de  France,  moîe- 
nant  quoi  il  lui  remit  la  Place  entre  les  mains, 
&  accorda  i  Fautrc  quelques  avantages  .  % 
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condition  qu*il  quiteroit  le  parti  de  Ton  frère. 
V.  Majcfté  qui  avoit  trouvé  moyen  quelc^ue 
tems  auparavant  de  faire  revenir  le  Cardinal 
Mazaiin  ,  &  de  remettre  le  calme  dans  Paris^ 
où  Elle  avoit  rétabli  le  Parlement  dans  (bn  fîe- 
ge  ordinaire,  n'aiant  plus  rien  à  craindre  des 
troubles  domefliques  ,mit  non  ieulement  des 
armées  fur  pied  pour  rafTurer  ie&  Frontières , 
mais  encore  pour  reparer  là  réputation  qui 
êtoit  extrêmement  déchue  chez  les  Etrangers. 
Elle  avoit  perdu  tof;t  ce  qu'Elle  avoit  en  Ca- 
talogne :  tes  affaires  d'Italie  êtoienten  aufll 
mauvais  état  :  celles  de  Flandres  ne  valoient 
|;uéres  mieux  :  &  de  tant  de  conquêtes  dont 
il  a  êtc  parlé  ci-defîiis ,  il  ne  reftoitplus  qu- 
Arras  à  V.M.  Du  cofté  de  Champagnejlcs  en- 
nemis y  tenoient  fainte  Menehout ,  Mouzon , 
&  Rhetel  :  fur  la  Frontière  de  PicardiCjk  Ca- 
telet  Se  la  Capelle  :  &  en  Bourgogne ,  Belle- 
garde  ,  ou  eAoient  les  reftes  de  la  faélion  du 
P.  de  Condé.  C'êtoitbien  des  affaires  pour  un 
jeune  Prince  qui  n*avoit  pas  encore  toute  l'c- 
SEperience  que  Tâgc  a  coutume  de  donner  ; 
mais  V.  M.  ayant  commencé  prudemment  par 
e^lk  qui  lui  paroiffoit  de  pîiis  grande  confe- 
quence>  vous  a(Iiég<?ates  Bellegarde  dont  vous 
TOUS  rendites^  maître ,  ayant  coupé  h  tête  par 
là  â  la  rébellion.  Vous  ne  i^ûtes  prefoue  oa 
courir,  tant  vousyous  trouviez  preile  de  tous 
cètez.  Le  Pr.  de  Condé  eftoit  entré  en  Picar- 
die,  où  il  avoit  pris  Roye.  L'Archiduc  mena- 
coit  la  Champag;ne.  Ces  deux  endroits  vous 
etoient  de  pareille  con&quence  :  cependant 
TOUS  n'y  pouviez  pas  remédier  tout  en  un  roç- 
me  tems  les  forces  de  vôtre  Royaume  êtoient 
iropiipûfées;  aiofi  Y^M.  êtaot  oUigee  ik  iWxf 
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les  chofes  pied  à  picd,Eljf  marcha  au  fccours 
de  la  Picardie ,  fit  quitter  Royc  aux  ennemis, 
puis  mit  le  fîege  devant  Rheiel.  Cette  Place 
prilè ,  vous  vous  rendites  maître  de  Mouion  , 
pendant  que  les  Ennemis  s'emparèrent  de 
Rocroy,  dont  vous  vous  vengeâtes,  en  redui- 
(ànt  fainte  Menehout  à  voflreobeiifance. 

VosArmes  enCatalogne  recommencèrent  i 
fe  rendre  redoutables i  vous  y  prites  quelques 
Places  fortes ,  &  y  auriez  pris  la  Ville  de  Gi- 
ronne  ,  (ans  un  miracle  que  le  Ciel  fit  en  fa- 
veur de  vos  ennemis.  Ils  mirent  liir  le  rempart 
la  ChaflTe  d'un  S.  Evêque  de  cette  Ville ,  &  ea 
même  tems  il,  parut  a  Tentour  une  fi  grande 
quantité  de  mouches  qui  vinrent  fondre  fur 
votre  Armée  ,  que  toute  la  Cavalerie  en  fut 
éperdue  ;  les  chevaux  n'y  pouvant  refifter  5 
rompirent  leurs  licols  ,  &  s'enfuirent  a  tra- 
vers le  camp  ,  où  ils  le  vautroient  pour  fe  dé- 
livrer du  mal  qu'ils  Ibuffroient.  Il  en  périt 
ainfi  une  grande  quantité  ;  &  comme  les  en- 
nemis pouvoient  tirer  un  grand  avantage  d'u« 
ne  conjoncture  fi  favorable  pour  eux»il  fallut 
fe  rcfoudre  à  lever  le  fiege. 

En  Italie  vous  portâtes  la  Guerre  dans  lé 
Milanez  ,  où  le  CoiPte  de  Grancé  que  vous 
aviez  fait  Maréchal  de  France  ,  prit  Carpi- 
gnane  ,  &  combatit  le  Marquis  de  Caracene 
que  le  Roy  d'Efpagne.lui  avoiropofè. 

Vous  fûtes  obligé  cependant  de  réconnoî- 
tre  le  Gouvernement  prefent  d'Augleterre  , 
quoi  que  vôtre  inclination  &  vôtre  juitiçe 
Vous  |X)rta(fent  à  protéger  celui  qu*  dj  eftoit 
Je  Prince  légitime  ;.  miis  le  procédé  des  El- 
pagi  As  5  qui  prétendaient  fe  prévaloir  de 
tsûici  fiQ^i  que  vous  témoigniez'  pour  Tufax'^ 
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pation  dt  Cromvvcl ,  &  faire  un  traité  av€C 
lui  à  vôtre  préjudice^vous  Ht  recourir  au  leul 
moyen  qui  vous  reftoit  pour  vous  mettre  à 
couvert  de  leur  n  êchance  volonté.  Vous  lui 
bifrites  vôtre  médiation  ^  pour  terminer  à  l'a- 
miable le  différent  qui  êtoitfurvenu  entre 
l'Angleterre  &  la  Hollande5&  que  vous  êtic2 
bien  aife  d'afToupir  ,  parce  que  vos  ennemis 
en  pouvoient  tirer  de lavantage. 

C'êtoit  beaucoup  ^  â  un  Etat  qui  avoit  été 
fi  malade,  de  fè  trouver  hors  des  convulfîons 
qui  Tavoientpenfé  mettre  au  tombeau.  Ce- 
pendant ,  comme  dans  les  longues  maladies 
il  y  a  fou  vent  des  rechutes ,  le  C  omte  d'Har- 
court  3  dont  V.  M.  s'êtoit  fervie  pour  mettre 
les  Rebelles  dans  le  devoir ,  le  devint  à  Ton 
^our.  Il  trouva  moyen  de  fe  fourer  dans  Bri. 
faCsdont  la  garniion  fe  trouvant  à  là  dévotion, 
il  le  feroit  K>rmé  une  eipece  de  Souveraineté 
en  Aliàce ,  s'il  eût  eu  les  épaules  afïèz  fortes 
pour  en  foûtenir  le  faix.  Les  Eipagnols  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  l'obliger  à  leur  remet- 
tre cette  Place  entre  les  mains  ;  mais  con:me 
ce  qu'ils  lui  offroient  n'êtoit  pas  capable  de  le 
tenter  >  il  refufa  leurs  offres  >  &  fongea  â  s'en 
acomoder  avec  le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit 
dequoi  le  bien  payer  ,  car  il  n'y  avoit  point 
de  Prince  qui  eut  tant  d'argent  comptant  ; 
mais  comme  il  en  efloit  idolâtre ,  il  ne  fê.pût 
reloudre  d  donner  celui  qu  il  lui  dcmandoit. 
Ainfi  cette  affaire  traîna  long-tems,  ce  qui  la 
fit  échoiier,  parce  que  les  Èfpagnols  <fyà  (eêii' 
fipieot  de  lui,  le  firent  arrêter  bien- tôt  après, 

Voftre  Majeftéjà  qui  cette  affaire  paroifîbit 
de  grande  importance,  comme  elle  î'êtoit  ef- 
feétivement^lit  faire  plufieurs  allées  ^  vtimcs 
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vers  lui,  pour  le  faire  retourner  â  fbn  devoir; 
mais  comme  il  avoit  peine  à  le  detei miner  , 
vous  aflîegeâtes  BefFortjpour  lui  ceuper  le  fe- 
cours  qu  il  pouvoit  eÇerer  de  ce  côté  -  là. 
Vous  vous  en  rendites  maître  au  coeur  de  1- 
hy ver;  car  il  falloit  bien  que  les  François  ap- 
prilTent  à  faire  la  guerre  en  teut  tcms,  eux  qui 
dévoient  /bus  Voftrc  Majefté  méprilèr  le 
chaud  &  le  froid  ,  &  s'acoûtumer  également 
à  l'un  &  â  l'autre.  Cette  Conquête,  jointe  aux 
Conditions  avantageufes  que  tous  fai fiez  au 
comte  d'Harcourt  le  portèrent  a  accepter  vos 
offres.  Vous  lui  donnâtes  le  Gouvernement 
d'Anjou ,  &  le  confervâtes  dans  (es  biens  & 
dans  la  Ckarge  de  Grand-filcuyerjmoyenant 
quoi  il  vous  remit  ce  iju*il  tenoit  en  Alface. 

Cette  affaire  étant  aihfî  terminée  fî  avanta- 
gcufement  pour  Vôtre  Majeftê,  illembloit 
qu'elle  ne  dut  plus  foneer  qu'à  rependie  Ro- 
croi  dont  la  garnifbn  defoloit  la  Champagne, 
principalement  fous  les  ordres  d'un  Couver* 
neur  qui  ne  dormoit  point ,  &  qui  avoit'ap- 
pris  ion  métier  fous  le  Prince  de  Condé.  Je  - 
veux  parler.de  Montai  que  V.  M.  a  employé 
depuis  fi  utilement  ,  &  qui  lui  a  rendu  de 
grands  fervices  dans  la  dernière  guerre.  Mais 
vous  crûtes  que  la  prifè  de  Stenai  vous  êtoit 
encore  de  plus  grande  confequence  ;  c*eft 

Î)ourquoi  vous  fîtes  marcher  vôtre  armée  (bus 
e  commandement'du  Maréchal  de  Fabert.Ce 
General  vous  étoit  extrêmement  recomman- 
dable  pour  fa  grande  fidelité,car  il  étoit  pref^ 
que  le  feul  des'Gouverneurs  de  Places  qui  eut  « 
reiîfté  aux  offres  du  Pr.  de  Condé  qui  avoit 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  débaucher 
fie  vôtre  ièrvicej  mais  il  n'avoit  pas  cru  ê 
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propos  de  fuivre  l'exemple  de  beaucoup  d'âu« 
très ,  &  il  vous  avoic  conlervé  Sedan  que  V« 
M.  lui  avoit  confié. 

Mr.  le  Prince  à  qui  Stenai  appartenoit,dc- 
fnanda  des  forces  à  T  Archiduc  pour  le  pou- 
voir recourir.  L'Archiduc  lui  en  promit ,  & 
en  effet  il  fît  cequ'il  put  pour  obliger  lePiince 
François  de  lui  pièter  l<:s  lîennes.  Mais  com 
we  cette  Place  avoit  été  démembrée  de  laLor- 
rainejil  ne  le  voulut  faire  qu'à  condition  qu'- 
elle y  leroit  réunie.  Le  P.deCondé  ne  s'y  vou- 
lût paslbûmettre  ,  &  cette  affaire  ayant  en- 
core augmenté  Va  mésintelligence  qui  eftoit 
entr'eux ,  l'Archiduc  eut  affez  dé  peine  à  les 
empêcher  d'en  venir  aux  mains  l'un  contre 
l'autre.  V.  M.  fut  Elle-même  à  ce  fîege,  après 
avoir  été  auparavant  à  Rheims  où  Elle  fe  fit 
(àcrer.  Elle  fit-lâ  de  grandes  liberalitez  à  t'es 
Soldats  qui  ne  pouvoient  s*empêcher  d'admi*- 
rer  l'inclination  qu'iU  lui  voyoient  à  la  guer- 
re. Cependant  fès  forces  s'y  trouvant  occupé- 
es, le  P:  de  Condé  porta  les  Efpagnols  à  faire 
le  fîege d'ArrasjCfperant  que  cette  Place  vous 
étant encôr  déplus  grande coniequence que 
l'autre ,  vous  lèveriez  le  fiege  de  Stenai  pour 
la  recourir.  Mais  Ton  attente  fut  vaine,  &  cela 
n'ayant  fervi  qu'à  rendre  V^M.  plus  diligente 
à  s'acquitar  de  ion  entreprîfè,vous  n'en  fûtes 
fSLs  plûtoft  venu  à  bout ,  que  vous  volâtes  au 
îccours  d'Arras. 

La  Conquête  en  êtoit  fî  importante  aux  Ef- 

Çagnolsi  qu'ils  n'avoîènt  rien  neg  gé  pour  (è 
afTurer.  Leurs  lignes  êtoient  les  plus  belles 
que  Ton  eût  vu  jutques  là ,  &  de  difîanee  en 
didance  ils  y  avoient  élevé  des  redoutes,  par 
k;.  moyen  def^uelles  elles  efloient  en.  pliis 
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gi-andc  (urctc.  Non  contcns  de  cette  précau- 
tion ,  ils  criiferent  en  dedans  des  trous  pour 
arrêter  la  Cavalerie  ;  mais  dés  le  commence- 
ment du  (îege  il  leur  arriva  une  choie  de  mé- 
chant préfage  ;  le  Chevalier  deCrcqui  qui 
n'avoit  pas  encor  grande  réputation  à  laguer- 
re,mais  qui  s'en  eft  acquis  depuis  une  fî  gran- 
de, que  V.  M.  après  l'avoir  tait  Maréchal  de 
France,  lui  a  donné  le  commandement  de  fes 
principales  Armées,  fe  jetta  dans  la  Place  à  la 
tête  de  cinq  cens  chevaux» 

Ce  recours  fit  grand  plaifîr  a  Mont  jeu  qui 
commandoit  dedans ,  &  qui  pour  épargner  (â: 
bourle  n'y  avoit  qu'une  médiocre  garnifon  :: 
car  en  ce  tems-là  vous  aviez  eu  encore  fî  peu 
de  commodité  de  mettre  ordre  à  vesaf&ires  , 
que  lesGouverneurs  des  Places  ç'aproprioienc 
les  contributions,&  n*en  rendoient  nul'com-» 
pte  à  V.  M.  moyenant  quoi  ils  (èchargeoient 
de  les  defFendre.  Cependant  il  y  avoît  un  in-» 
convenîent  â  cela  qui  êtoit  de  la^  dernière 
importance ,  puilque  pour  peu  d*tnclînation 
qu'ih  eu(!ènt  à  l'avarice  ,  il^  ne  fôngeoienc^ 
qu'à  thelaurifer.  AufTi  V.  M.  ne  tarda  gueres  à 
y  donner  ordre  :  ce  qui  ne  fe  pouvant  faire 
lans  introduire  un  autre  ulàge,vous  mites  les> 
chofes  dans  l'état  que  nous  les  voyons  au- 
iourd'^hui.  En  effet ,  outre  que  vofîrelïireté  ne 
s'y  trouvoit  pas  auparavant ,  vous  ôtâtes  par 
là  quantité  de  petits  tyrans  ^ui  s'en  faifoienc 
acroire ,  &  qui  dabord  qu'ils  fe  trouvoient 
dans  une  Place  croi oient  être  autant  c^t  vous 

Montjeu  qui  êtoit  brave  homme ,  tint  prés, 
de  deuxmois,iâns^ue  les  ennemis  cagnaflèilc 
beaucouj»  de  terrain  fur  lui.  Cependant  votre - 
imitim  tex^minaadrinemduViccunteLdj^ 
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Turcnne ,  parût  à  la  vùié  de$  Lignes ,  &  com- 
mença à  le  retrancher  ;  car  ce  General  apr^  J 
hendoit  qu'ils  n'en  fortifient  pour  le  comba-  ^ 
tre  ,  (k  que  comme  ils  elloicnt  beaucoup  plus 
forts  que  lui ,  ils  ne  lui  fiffent  recevoir  quel- 
que affront. C etoit lavis  du  P. de  Condc^ui 
dilbit  pour  fcs  railôns  que  s'ils  attendoiem 
que  le  Maréchal  d'Hoquincourt  arrivât  avec 
les  Troupes  qu'il  commandoit,ils  trouveroitt 
alors  à  qui  pai  1er  ;  mais  l'Archiduc  foùtinc 
qu'ils  ne  pouvoient  fortir  des  lignes  fans 
abandonner  quelques  dehorsdont  ils  s'ètoient 
rendus  maîtres  :  ou  que  s'ils  ne  les  abandon- 
noient  pas ,  la  Garniibn  les  en  chafi^eroit ,  ce 
qui  feroit  toujours  la  même  chofe  ;  qu'ainfi  il 
êtoit  plus  à  propos  de  continuer  leurs  atta- 
ques 5  &  de  Te  mettre  en  elht  de  les  faire  ré- 
uflîr  avant  l'arrivée  d'Hocquincourt. 

Son  (êntîmenc  fut  fuivi ,  parce  que  de  tous 
IcsOfficiers  qui  entroient  auConfeil  de  gucr- 
r€,il  n*y  avQit  que  le  P.de  Condc  qui  osât  lui 
contredire.  Cela  donna  le  tems  au  Vicomte 
de  Turenne  de  mettre  (on  Camp  hors  d'inful- 
te ,  &  d'attendre  le  Maréchal  d'Hoquincourt 
oui  eftant  arrivé ,  attaqua  l'Abbaye  de  S.  Eloi 
Gont  il  fe  rendit  maître  :  il  s'y  logea,  &  mit 
autour  de  lui  Ion  Armée ,  laquelle  agiffant  de 
concert  avec  le  Vicomte  de  Turenne  qui  etoit 
ce  l'autre  côté  des  lignes  ,  ils  coupeient  les 
vivres  aux  ennemis ,  &  empêcheient  qu'au- 
cun convoy  n'entrât  dans  le  camp. 

Montjeu  voyant  le  fecours  fi  proche  ,  en 
fentit  encore  augmenter  fbn  courage,&  ayant 
repoulTé  les  afiîegeans  à  deux  attaques  qu'ils 
firent  pour  s'emparer  d'un  de  fes  dehors ,  ils 
«'en  trouvèrent  fi  conllernez,  que  le  Viçqjntc 
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it  Turennc  crut  à  propos  de  le  Icrvir  de  cct- 
:e  cftiijondtuie  pour  achever  leur  defordre. 
LcPr.  dcConJe  qui  prtvoyoit  qu'ils  ne  lui 
pourroicnt  rcf.lkfjdit  à  TAichiduc  que  puif- 
qu'il  ne  Ttn  avoir  pas  voulu  croire  à  la  pre- 
mière fois ,  il  elperoit  que  ce  ne  Icroit  pas  la 
même  choie  maintenant;  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  tcms  à  peidi  c:que  le  icul  parti  qu'il  y  avoit 
à  pi  cndre  en  Tttat  où  les  choies  le  trouvoicnt 
étoit  de  lever  le  (icce  &  de  paflèr  fur  le  ven- 
tre du  Maréchal  d'Hoquincourt  que  Turenne 
ne  pouvoit  lecourir.  LArchiduc  y  parut  aHèz 
diipolé,&  entra  avec  lui  dans  le  détail  de  leur 
retraite  ;  mais  en  ayant  confulté  le  Comte  de 
FuemaldagRe  qui  paiToit  pour  bon  homme  de 
guerre  pai  mi  ceux  de  là  nation^  il  en  fut  tou( 
âfaitdifluadé. 

Le  jour  de  S.Loiiis ,  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoit  choifî  pour  ion  attaque,  il  donna 
le  (îgnal  dont  ilètoit  convenu  avec  le  Maré- 
chal d'Hoquincourt;  ainfî  chacun  ayant  mar- 
ché de  fon  côié,  le  Vicomte  de  Turenne  força 
les  Lienes,par  Tendroit  que  gardoit  Fernan- 
do Solis ,  pendant  que  le  Maréchal  s'égara. 
Cela  donna  le  tems  à  l'Archiduc  de  longer  à 
la  retraite;  mais  le  Vicomte  de  Turenne  pro- 
fitant de  fon  avantage,  battit  encore  les  Lor- 
rains dont  le  Quartier  êtoit  tout  proche  de 
celui  deSolii.  Le  P.  de  Condé  voyant  le  de- 
fordre qu'il  y  avoit  de  toutes  parts ,  s'avança 
jufqiTes  à  un  Ruiiïèru  quilcparrit  fonQuartier 
de  celui  des  autres  :  &r  y  ayant  fait  têie  au  Vi- 
comte de  Turenne  &  au  Maréchal  d'Hoquin- 
court qui  l'avoit  joint ,  ri  donna  le  tems  & 
à  l'Archiduc  Se  aux  Troupes  qu'il  avoit  an^e- 
nées  de  France  ,    de  fe  retirer  en  bon  ordre. 
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Son  Infanterie  néanmoins  (ouffrit  beaucoup 
dans  fa  retraite  ,  qu'il  fît  le  dernier  avec  une 
prudence  qui  le  fit  admirer  des  Espagnols 
chez  qui  il  acquit  un  grand  crédit  par  unefi 
belle  a^ion. 

Le  canon  &  le  bagage  des  ennemis  fut  le 
butin  de  l'Armée  de  Voltre  Majellé  ,  qui  fut 
rendre  craccs  à  Dieu  dans  la  Cathédrale  de 
cette  ViJlejde  la  vidoiie  qu'il  vous  avoic  en- 
voyée :  car  vous  lui  avez  toiàjours  rapporté 
toutes  choies  comme  un  véritable  Chrétien, 
iàns  croire  que  voûtie  boone  conduite  &  la 
force  de  vos  Armes  puilènt  rien  Iàns  Ton  fe- 
cours.  La  priie  du  Quelhoy  fut  le  fruit  de  cet- 
te viéloire ,  &  ce  fut  par  où  vous  finîtes  une  ii 
belle  Campagne. 

Vos  conquêtes  augmentèrent  encore  du  c^ 
té  de  Catalogne,  par  la  prilè  de  Villefîanche 
&  de  Puicerda  d'où  vos  ennemis  faifoient  des 
courfes  à  toute  heure  dans  le  Roufnilon.  Mais 
TOUS  ne  fites  pas  les  mêmes  progrez  en  Italie, 
quoi  que  vous  n'euflîez  rien  épargné  de  ce 
c6té-là  pour  y  fîgnaler  la  gloire  de  vos  armes: 
car  le  Duc  de  Guile  qui  vous  avoit  embarqué 
à  de  grandes  dépenles  fous  prétexte  qu'il  en- 
treténoit  des  correfpondances  à  Naples  ,  & 
qu'il  n*y  paroîtroit  pas  plutoft  3  que  tout  le 
Royau.iie  fe  ibûleveroit ,  en  revint  pourtant 
fans  avoir  pris  que  Caflellamar  ^'il  fut  obli- 
gé d'abandonner.  Cette  entreprilè  néanmoins 
ionna  de  la  réputation  à  V.  M.  que  les  £fpa- 
gnols  tâchoient  de  faire  paflèr  en  ce  Païs-là 
pour  un  Prince  qui  ne  ië  remettroit  pas  fi-tôt 
du  de(brdre  que  lui  avoient  caulé  les  guerres 
civiles  ;  cependant  vous  ne  vous  en  reSentiez 
prelque  plus ,  par  le  bon  ordre  que  vous  ap- 
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pnrtîez  de  toutes  parts.  Car  ce  n'étoît  pas  feu- 
lement fur  laFrontiere,&  en  portant  la  guer- 
re chez  vos  ennemis  ,  que  vous  affermifïîez 
vôtre  pouvoir  ;  mais  vous  le  fîtes  encore  dans 
le  cœur  de  voftre  Etat  où  il  vous  lelloit  deux 
choies  à  faire  ,  qui  même  paroiflbient  cftrc 
prcffècs  t  l'une  ctoit  dautoriler  vôtre  Mini- 
(lere  ,  afin  qu'il  ne  fouffrit  plus  les  fccouflfes 
dont  il  avoit  penlé  eftrc  terraflé  ;  l'autre ,  de 
punir  ceux  qui  avoient  fait  femblant  de  (è 
donner  à  vous,&  qui  vous  avoient  trompé. 

Or  veus  fitcs  1  un,en  mariant  les  nièces  de 
Son  Eniinence  à  de  fi  grands  Seigneurs ,  que 
les  premiers  de  la  Cour  fe  trouvèrent  interel^ 
fez  à  fa  confervation.  Il  y  en  eut  «ne  qui  écou- 
la le  Duc  de  Mercœur ,  &  une  autre  le  Prince 
deConti.  Cela  fit  naître  l'envie  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  grand  &  de  relevé  auf)rés  devons, 
de  rcchercncr  les  autres ,  qui  n'eftoient  pas 
encore  en  âge  d'eftre  mariées  ,  &  qui  pou- 
voient  prétendre  â  tout ,  après  les  deux  Par^ 
tis  que  celles-ci  avoient  trouvé. 

A  l'égard  de  la  punition  que  vous  méditiez 
Contre  ceux  qui  vous  avoient  trompé ,  vous 
vous  contentâtes  de  la  faire  éclater  en  la  per- 
fonne  du  Cardinal  de  Rets  que  vous  fites  ar«* 
refter  :  cependant,comme  lereipeél  que  vohs 
aviez  pour  fbn  Caractère  ne  vous  peimettoic 
pas  d'en  faire  une  punition  conforme  à  ce 
que  voftre  >uflice  demandoit,vous  ne  longeâ- 
tes qu  â  lui  ôter  l'Archevêché  de  Paris  $  qui 
lui  facilitoit  le  moyen, par  lé  crédit  que  cet- 
te dignité  lui  donnoit  lur  voftre  Clergé ,  de 
foire  des  brigues  contraires  à  vôtre  lervice. 
Vous  lui  fites  propoler  d'en  donner  fà  démil- 
fion  au  Pape  y  de  que  vous  lui  rendriez  la  Mi^ 
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berté.  Mr. de  Bellievie  Premier  Piefident,qui 
lui  en  porta  parole  de  la  paît  de  V.  M.  elloit 
de  les  amis  ,  mais  non  pas  de  ceux  de  voftie 
Miniibe  :  ainfi  au  lieu  de  lui  conieiller  la 
cholê  en  la  lui  propofant,il  lui  dit  au  contrai- 
re qu'il  ne  lui  en  parloir  pas  comme  ion  aini> 
mais  comme  un  homme  qui  lui  efloit  envoyé 
Qc  la  part  de  la  Cour. 

Au  refte,  comme  ce  Magiftrat  a  eu  la  répu- 
tation d'un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
Fiance  ,  &  d'un  Juge  jiuflî  intègre  qu'il  y  en 
ayt  eu  depuis  long-tems  dans  le  Parlement  , 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  que  j'en  faffe  le 
portrait  à  V.  M.  Il  ert  vrai  qu'il  eftoit  homme 
de  bien  ,  &  incapable  de  faire  aucune  baflcfl'e: 
cependant  je  puis  dire  que  V.M.  n'avoit  rien 
fait  de  bien  pour  les  interefts ,  quand  Elle 
Tavoit  appelle  à  cette  Magiftrature.  S'il  avoit 
de  la  venu ,  c'eftoit  une  vertu  auttére  &  qui 
n*entroit  point  dans  les  neceiTtezdc  vôtre  E^ 
tat.  Il  s'armoit  toiijours  de  ce  grand  nom  du 
bien  public  ^^  cela  Tempêchoit  à  tort  &  à  trai- 
vers  de  travailler  conjointement  avec  V.M.  à 
ce  qui  eftoit  du  bien  de  les  afïâires.  Il  eftoit 
d'ailleurs  d'un  efprit  fi  hautain,  que  fi  le  Car- 
dinal Mazarin  l'envoyoit  quérir,  il  ne  venoit 
point ,  à  moins  que  ce  ne  fuft  fous  le  nom  de 
V.  M.  Il  s*en  retournoit  même  quand  il  vo- 
,  yoit  que  vous  ne  paroifTe?  point  vous-même 
pour  lui  annoncer  voftre  volonté  •  &r  fa  fierté 
alloit  julques  là  ,  qu'il  ne  pruvoit  fouffrir  que 
IbnEminence  mit  quelquedifference  entr'eux. 
Or  il  ne  vou^  faut  point  de  ces  efprits  fâ- 
cheux &  revêches  ,  pour  mettre  à  la  tête  de 
VosParlcmens,qui  s'en  font  déjà  afiez  acroire, 
pour  ne  leur  pas  donner  un  chef  qui  concou- 
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re  avec  eux  à  empiéter  lUr  vôtre  autorité.  Rien 
n'eft  de  plus  grande  coîiiequence  au  bien  de 
vôtre  Etat  :  6c  quand  il  en  manque  quelqu'un 
vous  ne  devez  remplir  la  place  que  d'un  Sujet 
qui  leur  ferve  de  corredif.  Ces  Compagnies 
ont  déjà  aifez  de  crédit  pour  ne  pas  chercher 
à  l'augmenter  ,  &  ce  que  j'ai  dit  d'elles  ci- 
defiiis  j  en  parlant  de  la  guerre  de  Paris ,  vous 
en  ell  une  preuve  i'uffilante  pour  vous  y  arrê- 
ter. Mais  le  penchant  que  vous  avez  toujours 
eu  à  rccompcnler  vos  ferviteurs  ,  joint  à  la 
neceflité  ou  vous  vous  trouviez  alors ,  fit  que 
vous  pritès  le  premier  venu  qui  s'offrit  de  re- 
parer la  maux  aile  fortune  de  celui  qui  tenoit 
cette  Place3&  dont  vous  ne  pouviez  voir  Tc- 
xtrcmc  pauvreté  5  fans  rougir  en  quelque  fa- 
çon de  ne  vous  pas  trouver  en  eltat  de  le  fou- 
lager  ;  ainfî  vous  promites  à  ce  Magiftrat,  de 
traiter  avec  fon  Predeceflèur  ,  ce  qui  ne  Ce 
pCKt  exculèr  que  par  la  mifere  du  tems  ;  aufTi 
puis* je  dire  à  V.  M.  qu'il  en  arrive  mille  in- 
conveniens  dont  Elle  conviendra  Elle-même 
fi  Elle  fait  reflexion  ,  que  ceux  qui  arrivent 
ainiî  aux  honneurs,  n'en  croyant  avoir  aucu- 
ne obligation  à  leur  maître  ,  ne  leur  font  pas 
fi  loùmis  que  ceux  qui  les  tiennent  d'eux  uni- 
quement. 

Le  Cardinal  de  Rets  profita  de  l'avis  de  fou 
ami .  cependant,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
rude  que  la  privation  de  la  liberté  ,  il  crut  fe 
la  procurer  en  feignant  d'entendre  1  cette 
négociation.  Il  fit  dire  à  V.M.  qu'il  êtoit  prêt 
de  donner  fa  refignation  en  blanc  ;  mais  que 
qomme  le  prix  qu'Elle  lui  en  offroit  êtoit  une 
chotc  qui  ne  dépen droit  plus  après  cela  que 
du  Cardinal  Mazarin  en  qui  il  ne  fe  pouvoît 
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lier  9  il  êeoic  bien  aile  de  fçavoir  auparavant 
quelles  adùrances  vous  lui  en  donneriez.  Vo- 
tre MajeiU  qui  agiiïbic  de  bonne  foi ,  mais 
qui  ne  vouloit  pas  eflre  dupée ,  lui  Ht  l^avoir 
qu'EllelaifToit  iiôn  choix  de  prendre  telles 
mefures  qu  il  Ibuhaiteroit,  &  que  pourvu  qu'- 
Elle  y  trouvai  Ces  furetez ,  Elle  en  feroit  tou- 
jours contente.  Ainfî  ne  tenant  plus  qu'à  lui 
de  fe  déterminer ,  il  convînt  avec  V.  M.  que 
vous  le  feriez  Ibrtir  de  Vincennes ,  &  qu'il 
denieureroit  à  la  garde  du  Maréchal  de  la 
Meilleraie,  qui  avoit  èpoufé  une  de  (es  paren- 
tes ,  jufques  à  ce  que  le  Pape  eut  accepté  fa 
refîgnation.  Il  fut  conduit  à  Nantes  où  eiloit 
ce  Marêchal,dont  il  cher4:ha  à  tromper  la  vi- 
gilance ,  parce  qu  il  f^avoit  bien  que  le  Pape, 
auprès  de  qui  il  agifToit  fous  main  pour  lui 
faire  réfuter  ce  qu  il  demandoit  en  aparence , 
ne  manqueroit  pas  de  le  déclarer  au  préjudice 
de  V.M.  Le  Maréchal  qui  eftoit  honnête  hom- 
me ,  &  qui  ne  le  croyoit  pas  iî  double ,  avoit 
commandé  qu'on  ne  le  tint  pas  H  court,Sc  qu'- 
on lui  donnât  quelque  liberté  •  ainfî  ics  Gar- 
des le  laiffoient  aller  tous  les  jours  fur  le  Ba« 
llion  j  &  le  contentoient  fans  le  fuivre ,  de 
garder  la  porte  par  où  on  y  alloit  ;  mais  lui 
qui  ne  foneeoit  (jii'à  le  fauver  ,  fit  provifion 
d'une  corde  de  Ibye  de  la  hauteur  du  Baftion, 
&  IbnMedecin  qui  êcoit  avec  lui  la  lui  tenant, 
il  defcendità  la  faveur.  Il  monta  fur  un  cheval 
qu'on  lui  avoit  amené  là  tout  exprez.  Son  dd- 
fein  à  ce  qu'on  croit  êtoit  de  venir  à  Paris  où 
il  efperoit  fomenter  de  nouveaux  delbrdres  ; 
mais  fbn  cheval  s'ètant  abbitu  fur  le  pavé  de 
Nantes  qui  eft  fort  mauvais  ,  il  s'en  fut  à  Ma- 
checoul ,  Château  du  Duc  de  Rets  ion  frère. 
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Ce  Maréchal  le  piepaia  de  Ty  aller  afTeger, 
e  qui  l'obligea  d'en  ibrtir  ,  &  étant  allé  à 
•ellile,  le  Maréchal  y  lèroit  allé  pareillement, 
îfî  V.  M.  le  lui  eurt  voulu  permettre.  Mais  une 
railbn  d'Etat  vous  empêcha  de  lui  en  accor- 
der la  permiflîon.  Vous  eûtes  peur  que  ce  Ma- 
réchal qui  étoit  déjà  tout  puiflant  dans  laPro- 
fvince  ,  ne  voulut  après  cela  carder  cette  Pla- 
cée pour  lui,  &  qu'au  lieu  del  ordre  que  vous 
prétendiez  apporter  ,  vous  ne  fuflîez  cauiie 
vous-même  d'un  nouveau  defordre. 

Cependant  ,  comme  c'eut  été  morguer  en 
nîquelque  façon  Voftre  Majefté  ,  de  demeurer 
dans  ibn  Royaume  après  avoir  eu  le  malheur 
de  s'attirer  Ion  indignation  ,  il  paifa  en  Eipa- 
gne ,  &  de  la  à  Rome  d'où  V.  M.  n'a  jamais 
voulu  fouifiir  qu'il  revinf^  ,  qu'il  ne  lui  euft 
donné  la  iàtistaôtion  qu'£lle  ibuhaitoit.  En 
efièt ,  il  ed  de  la  Majedé  d'un  Grand  Roy ,  de 
ne  pas  permettre  qu'un  Su)et  lui  tienne  tête  : 
&  à  moins  que  de  le  réduire  dans  le  devoir  , 
c'efl  un  exemple  pour  les  autres ,  qui  eft  de 
dangereui'e  coniequence. 

Voftre  Majeflé  içachant  que  les  E(pagnols 
ne  s'elloient  pas  encore  bien  remis  de  la  dé- 
route d'Arras,(ê  prefla  d'entrer  en  campagne, 
où  après s'eftre  emparé  de  LandrecieSjdeCon- 
dé  &  de  S.Guillain,rArchiduc  fè  trouva  dans 
une  telle  allarme  ,  qu'il  crut  à  tout  moment 
que  vous  l'alliez  attaquer  dans  Bruxelles.  La 
craintequ'il  en  avoit  lui  fit  employer  dix  mJle 
Païfans  pour  y  faire  une  elpece  d'envelope  ; 
ce  qui  ell  avantageux  à  V.  M.  que  la  pofterité 
fçache  :  parce  qu'elle  ne  fçau -oit  faire  reflc- 
,  xicTh  ,  qu'après  vous  avoir  fait  trembler  dans 
vôtre  Capitale,vou«  lui  ayez  rendu  la  pareille 
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en  fi  peu  de  tems ,  fans  eihe  perdiadée  au  mé-' 
me  moment ,  qu'il  falloit  que  vous  fufTiez  un 
grand  Roy  pour  faire  ces  miracles.  Mais  ce 
que  je  puis  dire,c*ell  que  vous  n'oubliiez  rien 
de  ce  qui  pouvoit  lèrvir  au  bien  de  vôtre  Etat, 
de  vous  étiez  déjà  auHTi  habile  dans  la  Négo- 
ciation que  dans  l'Art  de  faire  la  Guerre. 

Il  y  parut  bien  dans  le  Traité  que  vous  fîtes 
avec  le  Prince  François  dont  vous  pénétrâtes 
lesdefleinsjpar  Tadrefle  qu'il  eut  défaire  tom- 
ber entre  vos  mains  à  la  déroute  d'Arras  le 
Baron  d*Inchequin  fon  Intendant.  Car  au  lieu 
de  regarder  la  prife  comme  un  coup  du  ha- 
zard  ,  vous  l'attribuâtes  à  un  deflein  prémê- 
dité,dont  la  connoifîance  vous  fit  tenir  roide 
fiir  les  propofîtions  que  vous  fit  en  même  tems 
cet  întenaant  ,  qui  failbitiémblant  que  tout 
ce  qu'il  dilbit  êtoit  de  lui-même  &  fans  en 
avoir  l'ordre  de  Ion  Maître;  mais  vous  jugeâ- 
tes de  la  necefllté  qu'il  avoit  de  s'acomodcr 
avec  vous  ,  par  fon  invention  :  ce  qui  ell  d'un 
Prince  prudent  &  bien  avifé  i  puifque  quand 
on  ne  s'arrête  qu'aux  aparences  ,  c'eft  le  mo- 
yen d'être  la  du'pc;  de  tout  ce  qu'on  fait.    ' 

Il  auroit  été  à  foiihaitter  queV.M.  eut  pùfè 
trouver  dans  toutes  les  Armées  ,  comme  elle 
faifoit  dans  celle  de  Flandres.  Elle  auroit  vu 
de  lès  yeux  de  quelle  manière  les  choies  lé 
Çaflbient ,  &  auroit  pelé  toutes  les  entreprî- 
tes avant  que  d'y  donner  l'on  conlènteinent. 
Mais  comme  la  connoiflTance  des  lieux  ne  lui 
êtoit  qu'imparfaite  autTi  bien  que  les  forces 
des  Ennemis ,  il  lui  arriva  un  échec  en  Italie, 
dont  on  ne  peut  accufer  que  la  facilité  du 
Cardinal  Ma/arin. 

L'attache  qu'il  avoit  toujours  à  fon  pais, 
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nonobllant  les  biens  &le$honnerns  qu'il  pcf- 
iëdoit  en  France,qui  dévoient  pourtant  les  lui 
faire  oublier,fit  qu'il  y  chercha  un  parti  pour 
laideur  de laPrincefledeConti&delaDucheflc 
de  vleicœar.Or  tousccux  qui  Te  preienterét  ne 
lui  étant  pas  agréables  comme  le  Duc  de  Mo- 
dcne ,  il  rit  valoir  cette  Alliance  à  V.  iM.  co- 
rne s'il  n'y  Ibn^Toit  qae  pour  attacher  ce  Prin- 
ce à  Tes  interdis.  Ainfi  il  vous  fit  trouver  bon 
de  luidonner  le  commaïKlement  de  vôtre  ar- 
mée en  ce  païs-la  ,  conjointement  avec  le 
Prince  Thomas  j  &  ces  deux  Généraux  s'è- 
tant  joints,  ils  rompirent  les  mefures  du  Mar- 
qu':  Je  Caracene  qui  pretendoit  furprendrc 
Reggio  5  ce  qui  leur  enfla  tell  .*jent  le  coura- 
ge qu'ils  iè  crurent  en  état  d'afTieser  Payic. 
Mais  ils  furcat  obligez  de  lever  le  nege  ,  ce 
qui  auroit  interelTé  la  gloire  de  V.  M.  fi  ce 
qui  fe  paffoit  ailleurs  ,  n'eut  lérvi  à  reparer  la 
réputation.  Car  oucie  que  vous  aviez  fait  en 
Flandres,  vôtre  armée  de  Catalogne  conièrva 
non  feulement  l'es  Conquêtes  ;  mais  en  fit 
encore  de  nouvelles  ;  Elle  fe  faifitde  Capda-* 
quier5&  étant  entré  dans  le  Campourdaellc 
mit  tout  fouscontribiition  jufques  à  Gironnc, 
La  faute  que  vôtre  Minillre  avoit  fait  en  I- 
talie  ,  ne  fut  pas  la  feule  dont  on  puifîè  recu- 
fer  fon  Miniilère.  H  s'ètoit  mis  en  tête  u  ne 
maxime  que  peribnne  n'aprouvoit  que  lui  *  Se 
que  V.  M.  Ibuffroit ,  parce  qu'elle  avoit  la 
complailànce  de  lui  témoigner  une  grande 
conHance.  Prelque  dans  toutes .  les  affaires  il 
employoit  deux  hommes  au  lieu  d'un  ,  ce  qui 
êtoit  une  iburce  de  jaloufie  intariflable  entre 
eax  5  &  qui  ne  pouvoit  produire  qu'un  mé- 
chant efifet  i  car  deux  peribnnes  avec  une  pa- 
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autorité  le  regardent  comme 
nemis,quoi  qu'ils  n  en  fafTent  pas  le  feiriblant. 
Ainfi  s'ils  peuvent  le  mordre  ils  n'en  man- 
queront jamais  l'occafion  ,  &  ne  lont  ja- 
mais fî  ailes  que  quand  leur  compagnon  faic 
quelque  faute:  ils  apollent  même  de  gens  l'un 
à  l'autre  pour  fe  faire  tomber  dans  le  précipi- 
ce, ce  qui  eft  bien  éloigné  de  fc  redicflèr, 
Comme  il  cil  neceffaire  pour  le  bien  de  votre 
Etat. 

Vôtre  Majefté  eft  bien  éloignée  de  cette 
maxime  ,  &  comme  elle  Içait  que  le  Gouver- 
nement le  plus  parfait  eft  celui  qui  apioche  le 
plus  prés  de  la  conduitte  de  Dieu  ,  elle  biffe 
une  autorité abfbluë  a  ceux  qui  agiftent  lous 
fes  ordres.  Ceft  afles  qu'ils  lui  rendent  com- 
pte de  ce  qu'ils  font ,  mais  elle  ne  les  met 
point  en  compromis  les  unes  avec  les  autres 
dontaulfî  elle  n'en  leroit  que  plus  mal  lèivie. 
Car  fî  ceux  qui  ont  droit  de  taire  une  choie 
ne  le  fôt  avec  toute  l'autorité  de  leurMaitrc, 
ils  font  mal  obéis ;outre  que  li  deuxperlbnnes 
ont  droit  de  commander  la  même  choie,  l'un 
deffait  d'ordinaire  ce  que  l'autre  entreprend. 
La  différence  des  fèntimens  produit  cet  effet, 
aufll-bien  que  la  jaloufîe;  d'où  il  faut  conclu- 
re qu'un  Etat  eft  mal  gouverné  quand  il  y  a 
ainfîtantde  Maîtres.  Aufîî  voyons- nous  que 
IcGouvcrnemêt Monarchique  eft  cenfé  le  ;^    > 

f parfait ,  &  que  dans  les  Republiques  celJcs- 
à  paftènt  pour  les  mieux  policées  où  il  n'y  a 
point  tant  de  cahos  ni  de  confufîon. 

Quoi  qu'il  en  loit,  ce  dci^dre  regnoit  & 
dans  vos  Finances  &  dans  vos  Armées.  Vpus 
avez  vu  qu'en  Italie  vous  y  aviez  deux  Géné- 
raux. Ce  fut  la  même  choie  cette  année  en 
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de  Mr,  Colbirh    Ch.  IT.  'ft 

Flandres ,  où  le  Cardinal  Mazarin  prit  enco- 
re plaiHr  d'affembler  deux  hommes  donc  les 
moeurs  &  les  inclinations  êtoient  oppoièes. 
Ce  fut  le  Vicomte  At  Turenne  &  le  Maréchal 
de  la  Fertc,qui  n'avoient  jamais  été  trop  d'a- 
cord  enlèmble ,  &  qui  encore  tout  nouvelle* 
ment  avoient  eu  lu  jet  de  querelle  ;  car  le  Ma- 
réchal avoit  retiré  des  mains  de  l'autre  ,  un 
Prifonnier  de  guerre/ous  prétexte  de  le  vou- 
loir échanger  avec  un  de  lès  gens  qui  étoit 
tombé  entre  les  mains  des  ennemis;  mais  ça- 
voit  été  pour  le  faire  pendre  ,  en  reprefaillcs 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  mourir  un  Lorrai» 
qui  s'étoit  attaché  au  ièrvice  de  V.M.  Il  avoit 
eu  raifon  de  le  faire,&  perfonne  n'en  Içauroic 
diiconvenirjpuifque  fans  cela  il  n'y  auroit  pas 
eu  un  ièul  homme  de  ce  Pais  qui  eull  vouln 
prendre  les  armes  en  votre  faveur.  Mais  V.M, 
m'avoiiera  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoit 
lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  abulè  de 
fa  cred'alité ,  8c  que  quoi  qu'il  y  allât  de  voue 
fervice,il  n'y  a  point  de  plaifîr  d'être  l'inftrk*- 
nTînt  de  la  perte  d'un  malheureux. 

Ces  deux  Généraux,  dont  l'Armée  ètoit  de 
trente  mille  hommes  ,  cherchant  à  l'occuper 
glorieulèmetit ,  ne  trouvèrent  point  de  con- 
quête plus  illullre  que  celle  deValenciennes. 
Chacun  prit  fon  quartier ,  Tun  d'un  coté ,  T- 
autre  de  l'autre  ;  &  V.  M.  attendoit  à  toute 
heure  des  nouvelles  de  fa  rédaction  ,  quand 
Elle  apprit  que  D.  Juan  d'Autriche  qui  elloic 
venu  prendre  la  place  de  l'Archiduc  ,  mar- 
choit  au  fecoursavec  le  P.  de  Condé.  Le  Vi- 
.conate  de  Turenne  qui  elloi'j  accoutumé  à 
prendre  Tes  précautions ,  le  fit  encore  fi  bien 
cette  fois-là,qucD.Juan  crut  que  pour  reiilfir 


if 


7^     ^  *reflamm  Polttique 

dans  Tefntreprife  il  devoit  attaquer  le  quartier 
du  Maréchal  de  la  Fercé.  Turennc  qui  railoic 
dépende  en  efpionsje  r^ùt,&  le  fît  f^avoir  à  ce 
Macêchal  à  qui  il  offrit  du  renfort,  afin  qu'il 
putrepoufTer  les  ênemisimaisfa  jaleufîenelui 
permit  pas  de  l'accepter.  Ainfi  D.  Juan  l'ayant 
pris  ,  non  pas  au  dépourvii  ,  mais  d'une  ma- 
nière fort  avantageulè  pour  lui  ,  il  défit  Ton 
quartier ,  &  le  prit  pril'onnier  lui-même.  Il 
voulut  enfuite  paffer  à  celui  du  Vicomte  de 
Turenne  ,  mais  il  le  reçiit  en  fi  bon  ordre  , 
qu'il  vit  bien  qu'il  avoit  affaire  à  un  autre 
Bomme  qu'au  Maréchal.  Turenne  le  retira  au 
Quefnoy  ,  où  il  attendit  les  fuyards  pendant 
deux  jours:&  ayant  tenu  la  bonne  contenan- 
ce ,  D.  Juan  n*o(à  entreprendre  de  lui  livrer 
combat  :  il  aima  mieux  aller  attaquer  la  Ville 
de  Condé  que  le  Vicomte  de  Turenne  ne  put 
iècourir  ;  mais  pour  en  diminuer  la  perte  ,  il 
le  rendit  maître  de  la  Capelle,  que  V.M.  n'a- 
voit  pas  trouvé  Toccafîon  de  reprendre  de- 
puis qu'Ëlle  l'avoit  perdue. 

Un  autre  qui  auroit  eu  moins  de  courage 
que  V.  M.  auroit  été  tout  étourdi  du  malheu- 
reux fuccez  de  ce  fie^e.  Elle  en  auroit  auifi 
fait  tomber  ià  colère  fur  le  prilbnnier,  mais 
elle  parut  ferme  non  feulement  dans  ce  revers 
de  fortune ,  mais  elle  prit  encore  foin  elle- 
même  de  ^juiHfier  la  conduite  du  Maréchal 
dont  elle  paya  la  rençon  ;  car  elle  a  toii  jours 
été  bien-faifante  envers  ceux  qui  lui  rendent 
fervice ,  &  les  malheurs  qui  leur  arrivent  ne 
fervent  qu'à  lui  donner  plus  de  coniîderation 
pour  eux.  *- 

La  fortune  ne  vous  traita  pas  lî  mal  en  Ita- 
lie cette  année-ci ,  qu  elle  avoit  fait  l'autre. 
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de  Mr  Colber  U  Chap.  II.  i7 

Votre  armée  fous  le  commandement  des  Ducs 
de  Mercœu  r  &  de  Modcne  ,  y  pi  it  la  Ville  de 
Valence  à  Ja  vùiè  àts  troupes  Eipagnoles  ,  qui 
n  ofercnt  lui  livrer  combat  en  Catalogne. 
Vous  foùiintcs  pareillement  l'honneur  que 
vos  Armes  y  avoient  acquis  de  forte  que  Té» 
clat  de  vôtre  Couronne  commençant  à  of/ul- 
qucr  celle  d'Elpagne  chacun  à  Tenvi  recher- 
cha vôtre  alliance. 

En  effet  vous  n'oubliâtes  rien  de  cequi  pou- 
voit  vous  attirer  de  la  confideration  ,  &  les 
Suifies  vos  anciens  Alliez  étant  defunis  entr - 
eux ,  vous  terminâtes  heureulèment  leurs  di- 
ferens  par  vôtre  médiation.  Car  Vôtre  Majcfté 
fçait  qu'il  ne  fe  doit  rien  padèr  dans  l'Europe 
dont  Elle  ne  prenne  connoifiance ,  &  que  les 
grands  Princes  comme  Elle ,  doivent  inter- 
pofer  leur  Autorité  ,  à  ce  que  perfbnne  ne 
prenne  les  Armes  que  de  leur  conièntement. 

Vous  reçûtes  auffi  dans  vos  Etats  la  Reyne 
de  Suéde  qui  avoit  abdiqué  là  Couronne  en 
faveur  de  ion  coufin  germain.  Elle  fut  extrê- 
mement contente  de  la  Réception  que  vous 
lui  fites  ;  mais  vous  n'eûtes  pas  lieu  de  Teflre 
de  fon  procédé:  car  elle  fit  affaflîner  dans  une 
de  vos  Maifons  Royales  un  de  (es  principaux 
Officiers  qui  lui  avoit  donné  quelque  iùjetde 
mécontentement  ;  &  comme  on  s'ingère  de 
penetrer«dans  les  cho(ès  qu'on  ne  fçait  pas  , 
on  crût  qu'il  y  avoit  du  myftere  entr'eux ,  & 
que  rindifcretion  de  ce  Gentilhomme  lui  a- 
voit  attire  Ion  malheur.  Des  difcoars  fifort 
au  delàvantage  de  cette  Prince(re ,  joint  au 
peu  de  fatisfadion  qu'elle  (cavoit  que  vous 
aviez  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  la  porta  à  partir 
plutoft  qu'elle  n'euft  fait.  Elle  s'en  fut  à  Rome 
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^u  elle  avoit  choifl  pour  le  lieu  de  fa  retraite, 
&  y  ayant  t'ait  Ion  aDjuration  ,  elle  aprit  dans 
une  vie  privée,  qu'il  y  a  mille  dégoijts  à  quoi 
on  ne  s'attend  pas  quand  on  n'en  a  pas  goûté, 
Volb  e  Majeilc  eut  en  ce  tems-là  une  affaire 
aufli  délicate  qu'Elle  en  ayt  eu  depuis  qu  Elle 
cft  montée  lur  le  Trône.  Jr  veux  parler  de 
celle  des  Jan{ënillcs,i^ede  d  autant  plus  dan- 
gcrcufc  qu'elle  fc  couvre  du  manttau  de  la 
Piété,  bllefi.t  condamnée  à  Rome  j  &  vous 
crûtes  aptes  cela  que  vous  ne  la  deviez  pas 
ibuffiir  dans  vos  Ëilats:ainfi  vous  en  fîtes  Ibr- 
tir  ceux  qui  ne  voulut  ent  pas  foufcrire  aux 
Décrets  du*S,  Père.  Mais  comme  leur  brigue 
dtoit  forte  ,  ils  ne  laiiferent  pas  ,  quoi  qu'ab- 
lens  5  d'y  entretenir  intelligence.  Tout  Paris 
le  trouva  rempli  de  leurs  écritSj&  Ton  y  cou- 
roit  avec  tant  d'avidité ,  qu'on  euH  dit  que 
Rome  s'étoit  méprife  en  les  condamnant. Leur 
manière  de  vie  impolbit  encore  beaucoup  en 
leur  faveur ,  car  ils  ne  faifoient  rien  en  appa- 
rence qui  ne  tendit  à  la  perfe^ion  :  &  tout 
ce  qu  on  pouvoit  trouver  à  redire  en  la  do- 
^rine  qu'ils  enleigtioient,c'eft  qu'ils  fiaiibient 
les  Portes  du  Paradis  trop  étroites.    Enfin  il 
^toit  dangeteux  de  les  écouter ,  car  leurs  pa- 
roles n'êtoient  que  miel  pour  les  âmes  les  plus 
purifiées3&  il  n'y  avoir  que  celles  qui  avoient 
peine  à  revenir  de  leurs  égaremens  qu'elles 
iettoient  dans  le  defèlpoir.  Mais  V.  M.  cro- 
yant que  ce  n'êtoit  point  à  Elle  à  aprofondir 
ces  ibites  de  chofes ,  s'en  tint  au  Décret  du 
Pape3&  ordonna  à  la  Sorbonne  de  réfuter  les 
écrits  qui  paroiffoient.  Elle  y  donna  touffes 
feins.   Cependant  quelques  Doâeurs  ayant 
sefuTé  de  ie  ibilUnettre  au  lèntiment  des  autres 
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qui  êtr>it  conforme  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  à 
Koinc  ,  cette  Faculté  les  exclut  de  Ton  Collc- 
pc:  ce  que  V.  M.  approuva,  parce  que  c'étoic 
il' moyen  d'éviter  Je  fchilme  qui  ccoit  tout 
prêt  à  s'élever.     En  efl-*t ,  un  Roy  prudent  & 
làge  doit  couper  le  cours  à  toutes  Ibrtes  de 
nouveiutcz  ,  &  principalement  en  matière  de 
Rclij;ion,doiu  les  fuites  font  toujours  de  plus 
gran  ij  con'.lqiience  que  dans  tout  le  relie. 
i>m;  C'Ax  il  n'y  auroit  point  de  lîiictc  nv  pour 
lEtat  ny  pour  les  conl'cienC':s,d:  il  ne  clcp  en- 
droit que  d'un  taux  dévot  de  faire  une  Reli- 
gion à  la  mode  ,  dont  il  ne  manqueroit  pas 
d*approbatcurs,pourva  qu'il  portât  les  chofes 
à  rexcez;car  l'efprit  de  l'homme  ert  fait  d'une 
maniere,qa*il  fêlent  épris  d'un  grand  reipeft 
à  la  vijë  des  chofès  qu'il  s'imagine  les  plus 
parfaites  ,  fans  convJerer  que  quand  on  les 
outre  ainfi  ,  elles  n'ont  nul  rapport  à  la  foi- 
bkfle  humaine  à  laquelle  il  faut  s'accomoder. 
Voftre  Majefté  entreprit  bien-t5t  après  le 
fiege  de  Cambrai  ;  mais  quoi  que  ce  fuil  avec 
fa  prudence  ordinaire  3  dont  il  yavoitlieu 
d'elperer  un  bon  fuccez  ,  la  bonne  conduite 
fut  obligée  de  céder  à  la  fortune.  L'entreprife 
dependoit  de  la  diligence  ,  &  V.  M.  contoic 
que  lès  lignes  lèroient  faites  avant  que  fes  en- 
nemis quiêtoient  éloignez  en  fuflent  avertis; 
mais  par  malheur  il  prit  envie  au  P.  de  Con- 
dé  de  faire  la  revue  de  fes  troupes  le  lende- 
main que  les  vôtres  s'étoient  campées  devant 
la  Place  :  tellement  que  le  trouvant  à  cheval 
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to  Tejlamem  PolUîque 

h,  mais  comme  vous  cherchiez  à  reparer  cet 
afifront  par  quelque  entreprile  de  grand  éclat, 
TOUS  fûtes  a/negerMontmedi. 
Les  ennemis  qui  ètoient  tout  fiers  de  ce  ^ui 

.vous  êtoit  arrive  à  Cambrai, le  datèrent  qu'ils 
vous  feroient  recevoir  le  même  échec  davant 
l'autre  place.  Le  P.  de  Condé  qui  êtoit  leur 
Héros  fut  prié  d'en  prendre  le  loin  ;  mais  le 
Vicomte  de  Turenne  qui  robferYoit,  ayant 

.-marché  jour  &  nuit  avec  une  partie  des  trou- 
pes qu'il  commandoitjle  Maréchal  de  la  Fer- 
té  que  vous  aviez  chargé  de  cette  expédition 
fe  trouva  en  il  bonne  pofture  ,  que  quoi  que 
Tes  lignes  ne  fuffent  pas  encore  achevées  ,  le 
P.  de  Condé  n'ofa  entreprendre  de  l'attaquer. 
Vous  réduifites ainiî  cette  fortePlace  l'ousvô- 
tre  obéiflancej&le  V.deTurenne  ayant  ataqué 
S.  Venant,pendant  que  leP.de  Ccndé  affiecea 
Ardres ,  &  qui  fçavoit  qu'une  des  pus  belles 
parties  d'un  General  eil  de  ne  pas  perdre  un 
moment  de  t^ms^ufa  d'une  il  grande  dilieen- 
ce,qu'il  obligea  les  ennemis  de  capituler  deuit 
jours  plutoft  que  le  Pr.  de  Condé  ne  croyoit. 
Il  marcha  en  même  tems  contre  lui ,  dont  le 
Prince  ayant  nouvelle  ,  penla  fe  dcfefperer , 
parce  que  s'il  lui  eufl  (èulement  donné  qua- 
tre heures  davantage  •  il  le  rendoit  maître 
d'Ardres.  En  eflêt  il  venoit  de  faire  joiier  un 
fourneau  qui  avoit  fait  tout  l'effet  qu'il  pou- 
voit  defîier,de  foi  te  qu'il  n'y  avoit  point  d'a- 
parence  que  le  Gouverneur  pût  tenir  davan- 
tage ;  mais  apprenant  que  le  fècours  êtoit  ft 
proche  ,  il  ne  voulut  point  capituler.  Mr.  le 
Prince  qui  ne  le  voyoit  pas  fi  fort  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  ^  prit  le  parti  de  lever  le 
^ege  !  cependant  ce  fut  pour  faire  l'éloge  lui- 
Biême  du  Vicomte  de  Turenne  ,  dont  la  dili- 
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de  Mr.  Cêlberu    Ch.ll.  t^ 

gence  lui  avoit  fait  manquer  le  (ècours  de 
Montmedy  &  la  prilè  d'Ardres. 

C'eft  aufli  une  chofe  fi  necefikire  à  un  Ge« 
neral  de  ne  pas  perdre  un  moment  de  tems  ^ 
que  quand  cette  qualité  lui  manque ,  il  ne 
peut  jamais  efperer  d*eftre  bon  Capitaine;car 
à  la  guerre  tout  dépend  quelquefois  d'un  in- 
liant,  8c  ^ui  ne  fçait  oas  s'en  (ervir  ne  mérite 
pas  d'avoir  grande  eitime. 

Le  Vicomte  de  Turehne  ne  borna  pas  (à 
Campagne  à  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  s'empara 
encore  de  la  Motte  aux  bois  ,  &  de  plufieurs 
Forts  iùr  le  Canal  de  Bourbourg  ,  après  quoi 
il  le  rendit  mailhé  de  Mardik. 

Ce  qui  (e  pafla  en  Catalogne  ne  merîte- 
roit  pas  d'eftré  rapporté  ,  fi  ce  n'cfl  qu'il  eft 
bon  de  faire  voir  que  fi  V.  M.  n'y  fit  pas  de 
plus  grandes  conquêtes ,  c'efl  qu'Ëllecrût  al^^ 
lêz  faire  de  conferver  celles  qu'Elle  avoit  fai- 
tes de  ce  coté-lâ.  Ce  Païs  qui  eft  feparé  du 
RouiTillon  &  de  la  Cerda?ne  par  une  chaîne 
de  montagnes  d'une  promgieufe  hauteur ,  & 
dont  les  avenues  font  fi  étroites  qu'à  peine  y 
peut-il  paffer  deux  hommes  de  front ,  fèmhle 
eftre  fait  pour  un  autre  Souyerain,&  que  c'eft 
vouloir  forcer  la  nature  de  le  réiinir  fous  une 
même  domination.  Ainfi  V.  M.  Ce  contentant 
des  bornas  que  Dieu  ièmble  avoir  mifès  pour 
la  ièpa^ation  de  votre  Etat  &^  de  celui  du  Roi 
d'EQ>agn*?  ,  vous  vous  refolutes  de  n'entrer 
dans  le  fien  que  pour  lui  faire  voir  que  vous 
aviez  des  troupes  Tuffifantes  pour  garder  lé 
votre.  Ainfi  tout  Ce  paflfà  en  quelques  efcar- 
mouches  légères ,  &  ee  fut  preique  toujours 
la'même  c hofe  juïques  à  la  Paix. 
..^^ulfile  P.  de  Conli  qui  commaadoit  en  ce  > 
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Pais* là  Tannée  piecedente  ,  voyant  qu'il  nyl 
avoic  pas  grand  honneur  à  acquérir  pour  luij 
demanda  àV,  M.  d'aller  remplir  la  place  du  1 
Prince  Thonoas  qui  êtoic  npiOi  t..  Vous  le  lui 
accQrdâies  ,  mais  il  auroic  mieux  valu  qu'il 
fuft  d(  meure  en  Rcuffillon,  puis  qu'il  ne  paHa 
en  Italie  que  pour  lever  le  fîege  d'Alexandrie 
4e  la  Paille  ,  qu'il  avoir  entrepris  conjointo- 
ment  avec  le  Duc  de  Modene. 

Si  Voftre  Majefté  veut  fçavoir  pourquoi  elle 
éprouvoit  plus  Ibuvent  en  ce  païs-U  des  re- 
vers de  fortune  qu'en  pas  un  autre,  ilmelê« 
x:a  aiiéjde  lui  en  rendre  raifon  :  c'ei^  que  les 
Efpagnols  regardent  le  Milanez  comme  une 
cholè  de  la  deiniere  conièquence  pour  eux , 
&  dont  la  perte  entraineroit  celle  de  tous  les 
autres  Etats  qu'ils  poiTedent  en  ce  païs-là. 
Ainfi  toutes  les  fois  qu'on  l'attaque  ,  ils  font 
tous  leseB<)rts  imaginables  pour  le  fecourir. 
D'ailleurs  le$  vœux  des  Princes  d'Italie  ne 
fibnt  pas  d'ordinaire  peur  vous  auand  vous  y 
portez  vos  armes  ;  ils  iont  ravis  d'avoir  votre 
protection  ,  mais  ils  n'aimeroient  pas  votre 
voi£nage  ;  d'où  je  conclus  que  lé  moins  que 
vous  pourrez  troubler  leur  repos  (èi  a  toujours 
lé  meilleur  pour  vous.  Il  vous  d^it  lliffire  d*z^ 
voir  une  porte  pour  les  iècourir  en  cas  de  he^ 
loin  :  fif  pourvu  que  vous  neibtt0îie*  pas  qu'- 
aucune Puiflance,  l'Efpagne  fur  tout,  y  faflènt 
aucune  entreprile  ,  vous  y  Icrez  toujours  en 
grande  réputation.  T^ut  ce  qui  me  fembM 
donc  que  vous  devez  faire  en.  ce  Faïi-là  ,  cft 
d'entretenir  l'Alliance  que  vous  avez  avec  le 
BucdeSavoye  ,  dont  la  bonne  In  tel  ligence^ 
yoas  e(>  non  feulement  neceffai r e  pour  h  cçiit 
iêrvation  de  Caiàl  >  ^ttacma  ponr.c^ 
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<Je  Pignerol.  Celle  des  autres  Princes  vous  eft 
fore  iiiucile,&  même  vous  pourroit  être  de(à- 
vancageuie ,  en  ce  que  cela  fàilant  croire  aux 
autres  que  vous  auriez  de  grands  delTeins  fur 
leur  liberté ,  ils  lèroient  capables  de  le  liguer 
contre  vous.  Je  Içai  bien  qiie  dans  Téclac  ou 
le  trouve  aujourd'hui  V.  M.  la  ligue  des  Prin- 
ces d'Italie  ne  tourneroit  qu*à  leur  confufîoii« 
fi  elle  n'êtoit  foùtenuë  des  forces  de  toute  IV 
Europe  ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne 
ferviffent  de  trompettes  aux  autres  PuifTances 
qui  portent  affez  de  ;aloufie  à  V.M.  pour  cher*^ 
cher  â  troubler  la  prolperité.  D'ailleurs  vous^ 
devez  fuir  tout  ce  qui  peut  allarmer  les  Sui^ 
{es  dont  vous  ayez  plus  affaire  que  vous  né 
penfez  ;  car  s'ils  retiroient  les  Troupes  qu'ils, 
vous  donnent  ^  ce  1er  oit  vous  priver  d'un  fe- 
x;ours  dont  vous  ne  {^auriez  vous  paflèr.  J'a«f^ 
jouterai  à  cela,  que  dans  une  pareille  révo- 
lution ,  le  Duc  de  Savoye  vous  pourroit  écha- 
per  ,  &  que  par  làdéfeftion  vos  Frontières . 
qui  ne  Ibnr  point  fortifiées  de  ce  côcê-lâ^  au* 
roient  beaucoup  à  louffrir. 

Je  tçais  bien  que  quand  il  s*agit  de  faire  Isi^ 
Guerre,  on  examine  non  feulement  les  mo- 
yens qu'on  peut  avoir  pour  y  réufïîr  ,  mais- 
encore  quelle  en  ièra  là  fuite  &la  concluiton. 
Je  fçai  par  contêquent  que  ces  Princes  font: 
trop  aviiezpour  le  déclarer  contre  V.M.  dont 
ils  peuvent  uniq.uement  elperer  du  fecours 
dans  leur  r  preffion ,  &  contre  qui  ils  ne. 
ftauroient  armer  que  des  Puifïances  qui  leur 
doivent  être  extreniemçnt.lurpe<5tes.  En  effets, 
à  quelque  branche  qu'ils  fe  puifTent  adrefîèr. 
4éla  Maiibn  d'Autriche  ,  ils  en  ont  à  ciairi^ 
4te.égileiBcnt.. Si  cf  lié  d'Allemagne  prêtent, 
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qu'ils  font  fcudacaires  de  TEmpiie  dont  les 
rênes  qu'elle  tient  lui  donne  lieu  de  leur 
consmandersCelle  d'Efpaene  a  (ùr|eux  le  droit 
d  bien-f^ance  qui  n'elt  pas  moins  puiffant 
q.ie  tous  les  autres.  Aine  de  quelque  coté 
q  i  ils  fè  tournent,  ils  trouveront  bien  mieux 
kur  compte  à  entretenir  lamitié  deV.M.que 
de  s'adreffer  ailleurs  ;  mais  il  faut  qu'Elle  y 
correfponde  de  (à  part ,  parce  que  quand  on 
le  voit  méprifé ,  le  reflentiment  qu'on  en  a  ne 
permet  pas  toujours  qu'on  faHe  reflexion  à  ce 
que  Ton  devroit  faire ,  &  le  defîr  qu'on  a  de 
K  vanger  efl  quelquefois  fî  fort  imprimé  dans 
le  cœur ,  qu'on  l'acheté  fouvent  à  les  dépens. 
Parmi  tant  d'occupations  importantes  que 
Voftrc  Majefté  avoit  de  tous  cotez,  ion  elprit 
n'ètoit  pas  moins  tendu  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  procurer  h  bien  &  le  repos  de  Tes  Sujets. 
Il  n'y  eut  point  d'année  qu'elle  ne  fift  de  bel- 
les Ordonnances ,  parmi  lefquelles  je  ne  dois 
pas  oublier  celle  éifant  defenfes  aux  Pages  & 
aux  Laquais  de  porter  des  épées  :  &  vous  or- 
donnâtes qu'on  y  tint  la  main  (î  exactement , 
que  les  defiordres  qui  en  amvoient  tous  les 
jours  commencèrent  à  celTer.  Vos  peuples 
vous  eurent  auflî  l'obligation  de  les  aelivrer 
de  l'importunité  des  pauvres  .  dont  la  multi** 
tilde  ètoit  fi  grande  ,  par  la&ineantife  de  la 
plupart  qui  aimoient  mieux  mandier  q«e  de 
travailler ,  que  l'on  n'êtoit  en  repos  en  aucun 
endroit  :  les  rués  en  êtoient  toutes  couvertes 
auili  bien  que  les  Egliiès ,  où  Ton  ne  pouvoit 
faire  Ces  prières  qu'on  n'en  fut  interrompu  à 
tous  rccmens.  Vous  les  fîtes  enfermer  dans 
l'Hôpital  General  i  l'Ordonnance  qui  en  fut 
publiée  £c  enteiidre  ks  foDidi^  parler  les  miH 
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'  ets ,  guei'ir  les  eflcopiez  ,  &  fie  un  (î  grand 
nombre  de  miracles  ,  que  jamais  on  n'en  vie 
en  fi  grande  quancicé;car  Tabus  tcoic  fi  grand 
que  ces  faineans  fe  mettoient  aux  pafiages  fur 
un  tas  de  paille,oîi  leurs  membres  paroîffoienc 
tout  difloquez  pour  donner  plus  de  compaf- 
fion  ;  mais  quand  ils  virent  qu'on  les  alloit 
enfermer  ,  ils  fe  trouvèrent  fains  &  droits  , 
&  travaillèrent  comme  les  autres. 

L'Alliance  que  V.  M.  avoit  faite  avec  les 
Anglois,  vous  donna  moyen  Tannée  fuivante 
de  vous  fcrvir  de  leurs  VaifTeaux  jpour  atta- 
quer DunKerque  :  &  l'ayant  inverti  par  mer 
&  par  terre ,  D.Juan  d'Autriche  y  accourut 
pour  le  fecourir  avec  le  P.de  Condé.  Leur  Ar- 
mée êtoit  |;rofrie  d'un  nouveau  Rebelle  que 
V.  M.  avoit  néanmoins  comblé  de  grâces  ; 
mais  comme  il  pretendoit  avoir  lieu  de  fe 
plaindre  de  V.  M.  ilfe  couvrit  de  ce  prétexte 
pour  lui  manquer  de  foi  ;  c'êtoit  le  Maréchal 
d'Hocquincourt ,  qui  tâcha  de  faire  déclarer 
la  Ville  de  Peronne  dont  il  êtoit  Couveineur, 
en  faveur  du  Parti  où  il  (e  jettoit  ;  mais  la  fi- 
délité de  fon  fils  jointe  à  celle  des  habitans  ^ 
conferva  cette  Place  à  Voftre  Majefté. 

L'importance  de  DunKerque  obligea  les 
ennemis  de  tout  ha7arder  devant  que  de  le 
laifier  perdre  :  ainfi  étant  venus  reconnoître 
les  lignes ,  le  Vicomte  de  Turenne  en  fortit 
pour  leur  livrer  combat.  Les  Troupes  de  V.M. 
y  foûtinrent  l'efperance  que  vous  aviez  conçu 
de  leur  Valeur ,  &  ayant  battu  l'Armée  enne- 
mie 5  la  Ville  (è  rendit  à  vôtre  General.  Vous 
y  vintes  vous-même  pour  la  remettie  entre 
les  mains  des  Anglois  à  qui  elle  devoit  apar- 
cenir  fuivaot  le  traité  que  vou^  aviez  fait  av€0 
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«ux  ;  car  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  joignif- 
lent  avec  vos  ennemis  ,  il  vous  avoit  fallu  en 
pafler«  par  là  ,  nonoblhnc  qu  il  vous  full  ta- 
chéux  de  voir  tomber  une  fî  belle  &  fi  impor- 
tante Ville  entre,  les  mains  d'un  autre  que  de 
vous.  Vous  vous  contentâtes  d'y  faire  exécu- 
ter une  condition  qui  êtoic  avantageulè  aux 
Catholiques ,  &  par  laquelle  ils  dévoient 
joiir  de  la  liberté  deconicience^au  préjudice 
de  ce  que  les  Anglois  pratiquent  dans  leurs 
autres  Etats.  Mais  la  neceflité  qui  vous  avoit 
obligé  de  les  en  mettre  en  poflèflîon,  les  obli- 
gea de  même  à  vous  accorder  une  demande  fî 
julte. 

La  défaite  des  ennemis  vous  ouvrit  les  por- 
tes à  de  plus  grandes  conquêtes  ;  Grave) ines, 
Perçues ,  Fumes,  Dixmudes ,  Menin  5  0ude- 
narde ,  Ypres  &  quelques  autres  Places ,  re- 
connurent vôtre  domination  ;  mais  la  joye 
.  qff'on  en  eut  ne  fut  qu'imparfaitc,par  là  crain- 
te qu'on  eut  de  vous  perdre  ;  car  ce  fut  en  ce 
tems-là  que  vous  fûtes  fi  malade  à  Calais  , 
qu'on  Ciùt  que  vous  n'en  pouviez  pas  éclfe- 
per.  Il  falloitvoir  latiiftefle  où  êtoit  toute 
vôtre  Cour  &  toute  vôtre  Armée  :  chacua 
ctoit  dans  une  confternation  qui  ne  le  peut 
exprimer  ;  il  n'y  eut  que  vous  qui  parûtes 
toujours  le  même ,  &  qui  tâchâtes  de  confo- 
1er  la  Rcyne  vôtre  Mère  &  le  Cardinal  Maza- 
rin  qui  le  defefperoient  au  chevet  de  vôtre 
lit.  Enfin  vous  fûtes  abandonné  desMedecins, 
&  l'on  fut  obligé  d'avoir  recours  au  vin  Eme- 
ti que  qui  n'ètoit  pas  encore  en  ufage  en  ce 
tems-là ,  mais  qui  vous  êtoit  ordonné  par  un 
homme  qu'on  avoit  fait  venir  exprez  d^  Abbte- 
vÀlle,  fur  la  réputation  qu'il  avoit.d'iayoir  £»k 
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de  belles  cures.  On  vous  crut  alors  fi  bien 
perdu  ,  qu'il  y  eut  deux  ou  trois  de  vos  cour- 
tiiàns  qui  furent  faire  compliment  à  Mr.  vô- 
tre freie  ,  lur  la  SuccelTicn  qui  lui  venoit.  Ea 
effet  en  avoit  déjà  tiré  les  rideaux  de  vôtre 
lit ,  &  on  vous  croyoit  ii  bien  rfort ,  que  vos 
Aumôniers  êtoient  tout  prêts  de  commencer 
\sDe  Profundts,  Mais  vous  donnâtes  dans  cet 
inlUnt  quelques  marques  de  vie  :  ce  qui  fâi- 
fant  voir  qu'on  s*étoit  trompé,  on  vous  donna 
le  vin  Emetique ,  que  vous  ne  voulûtes  pren- 
dre qu'après  avoir  demandé  au  Cardinal  Ma- 
2arin  ,  fi  Ion  lèntiment  êtoit  ^u'il  pût  vous 
guérir.  Il  vous  dit  qu'il  le  falloit  eiperer ,  ce 
qui  vous  arma  d'une  telk  relblution^que  vous 
le  prites  tout  d'tne  haleine  &  iàns  faire  la 
moindre  grimace.  Ce  même  jour  vous  eûtes 
une  crife  qui  fit  bien  eiperer  ;  &  en  effet  on 
cOâTimença  â  s'appercevoit  de  quelque  chan* 
genient  :  ce  qui  obligea  l'homme  ent««  les 
trains  de  qui  vous  étiez ,  de  vous  en  donner 
une  nouvelle  priiè  ;  elle  acheva  de  vous  tirer 
d'affaire  ,  &  la  jeunefièoù  êtoit  V.  M.  étant 
d'un  grand  fecours  dans  toutes  fortes  de  maux 
vous  recouvrâtes  fi  parfaitement  vôtre  lanté , 
qu'un  mois  après  l'on  ne  pouvait  s'appcrce- 
voir  fi  vous  aviez  été  malade. 

La  perte  qu'on  avoit  penfé  faire  de  vôtre 
Perfbnnc  Sacrée ,  fit  naître  l'envie  à  la  Reine 
vôtre  mère  de  vous  marier*.  Son  fnclinatioti 
au/n  bien  que  là  vôtre  êtoit  du  côté  de  l'In- 
fante d'Efpagne ,  dont  l'Alliance  eut  produit 
la  Paix  Générale ,  &  donné  d'ailleurs  à  V.M. 
une  Princefîè  d'une  vertu  exemplaires^  dont: 
îa  beauté  n'êtoit  pas  à  méprifer  ;  mais  les  Ef- 
l^a^nols  qui  ciiaignoient  ^le  c^ttcalliànce: 
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ne  les  iettâc  un  jour  fous  votre  domitiatîon  ,' 
parce  qu'elle  êtoit  héritière  prélbmptive  de 
leurs  £cats  ,  y  faifoient  paroître  une  averfîon 
fi  épouventable,  que  vous  fûtes  obligé  de  jec- 
ter  les  yeux  fur  la  Pi  inceffe  de  Savoye. 

Voftre  Majefté  s'achemina  â  Lion  dans  le 
deflein  de  la  voir  Elle  &  de  terminer  cette 
aflàire.  La  DucheflTe  de  Savoye  vous  y  vint 
trouver  avec  (à  fille  :  &  vous  fûtes  fi  content 
de  cette  Princefle  ,  que  la  Duchefle  fa  merc 
fut  éprife  d'une  joye  indicible  ,  voyant  qu*il 
ne  lui  pouvoit  arriver  un  plus  grand  bonheur. 
Tous  vos  Courtîfans  croyant  déjà  pareille- 
ment que  c'ètoit  une  affaire  faite  ,  commen- 
cèrent à  regarder  cette  Prrincefle  comme  cel- 
le que  le  Ciel  delHnoit  à  être  leur  Reine. 
Mais  les  Eipagnols  prévoyant  que  fi  cela  ar- 
rivoit ,  toute  la  Flandre  alloit  tomber  fous  la 
Puiflance  de  V.  M.  &  qu'après  cette  Conquê- 
te Elle  voudroit  encore  les  obliger  à  lui  re- 
ftituer  laNavarrcqu'ils  lui  retenoient  injufte- 
ment ,  ils  envoyèrent  Pimentel  à  Lyon,  avec 
pouvoir  de  rompre  ce  mariage ,  &  de  propo- 
icr  celui  de  rinfante.  Voftre  Majeftc  en  fit 
part  en  même  tems  à  la  Princefle  ,  à  qui  Elle 
tâcha  de  perluader  que  Pinclination  qu'Elle 
avoit  pour  Elle  la  rendoit  moins  iènfible  qu*- 
Elle  n'ai  roit  été  dans  un  autre  tems  ,  à  cette 
nouvelle.  Mais  comme  ces  paroles  ,  quelque 
finceres  qu'elles  fuflènt  ,  n'êtoient  pas  capa- 
bles de  la  conlbler  ,  elle  s'en  retourna  à  Tu- 
rin, bien  affligée  de  la  fortune  quelle  man- 
quoit. 

De  Lionne  s*êtant  abbouché  avec  Pimentel 
ébaucha  le  Traité  de  Paix  ,  dont  le  Cardinaf 
Mazarin  voulant  avoir  tout  Thonneur-,  il  le 
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rendit  fur  la  Frontière  d'Efpagne  ,  011  (à  Ma* 
jefté  Catholique  envoya  de  Ton  côté  Dom 
Loiiis  de  Haro  Ton  premier  Minière.  Ils  tin- 
rent leurs  Conférences  dans  Tlfle  des  Faifans 
fur  la  Rivière  de  BidalToa  qui  fcpare  vos  Etats 
d'avec  ceux  du  Roi  d'Efpagne  :  &  y  étant 
convenus  de  tout  ce  que  de  Lionne  &  Pi- 
mentel  avoient  laiffé  à  faire ,  vous  envoyâtes 
le  Maréchal  de  Grammont  à  Madri^,pour  de- 
mander l'Infante  à  Ion  père.  CetteCeremonic 
s'ècant  faite ,  avec  toutes  celles  qui  dévoient 
précéder  vôtre  Mariage ,  vous  vous  rcndites 
à  Bayonne  avec  une  Cour  fuperbciaprés  avoir 
puni  les  habitans  de  Marfeille ,  qui  prenoient 
fi  mal  leur  tems ,  qu'ils  choifîfloieht  celui  où 
vous  étiez  à  la  veille  d'avoir  la  paix ,  pour  fè 
révolter.  Vous  épouiates  là  cette  Priaceffe,^ 
pardonnâtes  au  P.  de  Condé  à  qui  vous  ren- 
dîtes les  Charges  &  les  Gouvernemens  qu'il 
avoit  avant  fa  révolte.  La  pliipart  de  ves  con- 
quêtes vous  demeurèrent  par  ce  Traité ,  mais 
vous  deviez  rendic  la  Lorraine ,  à  l'exception 
d'un  chemin  qui  vous  devoit  demeuier  en 
Souveraineté  pour  aller  en  Alface ,  &  du  Du- 
ché de  Bar  qui  vous  devoit  pareillement  ap- 
partenir. A  l'égard  de  la  crainte  des Eipagnols 
dont  il  a  été  parlé  ci-de(îîis ,  vous  y  î  emediâ- 
tes  dans  la  meilleure  forme  qu'on  lé  peutavi-f 
fer  de  part  &  d'autre.  Vous  renonçâtes  à  la 
fucceflîon  d'Efpajgne  en  termes  formels ,  & 
avec  toutes  lesclaufes  que  cette  Couronne 
voulut  exiger.  Aînfi  la  Paix  ayant  été  rendue 
a  vos  Sujets  après  une  fî  longue  Guerre,  vous 
nejbngeâtes  qu'à  les  en  faire  ioiiir  ,  &  à  en 
jouir  vous-même. 
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CHAPITRE     III.  : 

ionien  ant  ce  qui  s*e{l  pu  fié  depuis  U  Paix  des  Pi" 
renccs  jiéfques  ait  Traité  d'jdtX' la- Chapelle» 

Evant  que  Votre  Maiefté  s'en  re/int  à 
Taiii  elle  s'arrêta  à  Fontainc-bleaa  pour 
donner  le  te.nps  aux  habitans  de  cette  gran- 
de Ville  de  l€  pjeparei  à  la  recevoir.  L'encrée 
qu'ils  lui  firent  fuil  fî  luperbe&  fi  magnifique 
que  de  mémoire  d'hommes  on  n'a  rien  vu  de 
pareil.  Votre  Majefté  s'arrêta  à  l'entrée  du 
Fauxbourg  S.  Antoine ,  où  on  lui  avoit  élevé 
un  Tràne  d'une  fi  grande  beauté ,  qu'il  êtoic 
digne  de  vous  &  de  la  Reyne  Vôtre  Epoule. 
Voas  y  reçûtes  les  complimens  des  Cours 
Souveraines  &  du  Corps  de  Ville;  après  quoi 
vous  vous  rendîtes  au  Louvre ,  précédé  de 
vôtre  Nobleffe ,  au  milieu  d'un  fi  grand  con  • 
cours>  de  Peuple,  qu'il,  fèmbloi  (que  toute  la 
France  fut  accourue  là  pour  vous  admirer. 

Parmi  tous  ces  fujets  de  contentement  vous 
vous  appliquâtes  à  votre  ordinaire  au  Gou- 
vernement de  vôtre  Etat ,  &  vos  foins  s'êten- 
dant  auffî  bien  fur  vos  Alliez  que  fur  vos  peu- 
pi  es,  vous  ailbûpites  un  gros  différent  qui 
s*êtoit  élevé  entre,  les  Couronnes  du  Nord, 
&  qui  avoit  déjà  produit  une  cuerre  ciuelle. 
Toute  l'Europe  êcoit  même  prête  d'y  entrer  , 
tant  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  qu'une  étincelle 
pour  caufer  un  grand  embrafement.  Mais  y 
ayant  renïedié  par  votre  prudence ,  vous  vous 
trouvâtes  toujours  de  plus  en  plus  en  état  de 
joiiir  du  repos  que  vous  vous  étiez  acquis  par 
v^tre  vertu. 
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Je  n*avois  point  cncoie  l'honneur  d'être 
connu  particulieren^.ent  de  T^oHie  Majefté  » 
quoi  qu  à  la  moit  de  Mr.  Leroi  premieiCom- 
niisde  Mr.  leTdlier  Secrétaire  d'ttat  de  la 
Guerre ,  il  m'en  eufl  fait  f^iie  la  charge  pour 
la  conlèrver  à  Mr.  de  Villacerf  ion  parent  & 
le  mien ,  qui  n'èteit  pas  encore  en  âge  de  l'e- 
xercer. Depuis  cela  j'ètois  entré  au  Itrvice 
de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  chez  qui  favois 
eu  l'honneur  de  parler  a  V.M.  mais  comme  ce 
n'ètoit  qu'en  pafiant ,  &  pour  répondre  aux 
demandes  qu*£lle  me  failbit,  je  courois  rifque 
de  lui  eftre  long-tems  inconnu,!!  Mr.  le  Car- 
dinal oui  fè  lèntoit  mourir  tous  les  jours ,  ne 
lui  euft  dit  que  /êtois  homme  fort  entendu 
dans  les  Finances ,  &  capable  de  redrefTei'  les 
înalverfations  oui  s*y  failoient. 

Deux  choies  lui  firent  dire  ce  bien-là  de 
moi  à  V.  iVI.  Tune  l'abus  qui  s'y  comettoit  ef- 
feâivement ,  l'autre  le  bon  ordre  que  )'avois  ' 
apporté  dans  lès  affiiires  dontilmelaiflbit  le 
foin.  Je  ne  ^ai  fi  je  ne  devrois  point  encore 
en  mettre  deux  autres  en  ligne  décompte; 
l'une  la  haine  qu'il  portoit  à  MnEouquetiùr- 
Intendant  des  Finances ,  avec  qui  il  avoit  eu 
quelques  paroles  il  n'y  avoit  que  f«rt  peu  de 
jours ,  &  qui  s'en  failoit  beaucoup  accroire  y 
à  cauiè  qu'il  êtoit  d'ailleurs  Procureur  Gene- 
ral du  Parlement  ;  l'autre  qu'il  fe  voyoit  iirr 
k  bord  de  fâ  ioffe ,  ce  quMui  faifoit  fbnger  à 
quitter  le  monde  &  Ces  grandeurs.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Voftre  Ma jefté  voulut  que  j'euffe  quel- 
ques conférences  particulières  avec  Elle ,  oh 
jf  fus  fi  heureux  que  de  la  contenter.  Cela  fut 
cauiè  qu'Ëlle  me  dit  que  j'euiTe  à  lui  drefier 
des  mémoires  bien  étendus  de  tout  ce  que 
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/avoîs  eu  Thonneur  de  l'entretenir  :  ce  que 
je  fis  dés  le  lendemain  >  dont  Elle  fe  montra 
fort  contente. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine  qui  (è  plai- 
çnoit  qu'il  avoit  été  facrifié  dans  le  Traité  , 
vint  à  Paris ,  où  il  mit  tout  en  ulage  pour  tâ- 
cher de  le  faire  reformer  â  (on  égard.  Mais 
après  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  tant  du  vivant 
du  feu  Roy  vôtre  Père ,  que  ibus  le  Règne  de 
V.  M.  pour  railbn  dequoi  il  avoit  été  dépouillé 
de  fes  Etats ,  il  n*y  avoit  gueres  d'apparence 
qu'il  réiiflît.  En  effetjvous  jugeâtes  avec  beau- 
coup de  fondement  ,  par  ce  qui  êtoit  arrivé 
par  le  pafîe  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'affurance 
a  prendre  en  là  parole  pour  l'avenir  :  ainfî 
vous  rejettâtes  tout  ce  qu'il  vous  propofoit , 
&  lui  lignifiâtes  qu'il  falloit  qu'il  s'en  tint  à 
ce  qui  avoit  été  arrêté.  Comme  il  vit  cela ,  il 
prit  le  Cardinal  par  fon  foible  :  il  lui  fît  pro- 

{►oier  le  mariage  d'une  de  iês  Nièces ,  ou  avec 
ui ,  ou  avec  le  Prince  Charles  Ion  neveu  fils 
du  Prince  François  ,  feignant  qu'il  n'eftoic 
pas  encore  bien  détermine  s'il  fe  remarieroic 
ou  non  ;  car  la  Ducheffe  NicoUe  êtoit  morte 
à  ce  coup-  là  ,  &  il  pouvoit  faire  un  mariage 
plus  folide  que  celui  qu'il  avoit  fait  de  Ton  vi- 
vant avec  la  Princefle  de  Cantecroix.  L'avan- 
tage ^ue  vôtre  Miniftre  y  trouvoit  lui  fit  ou- 
blier les  interefts  de  V.M.  en  quoi  néanmoins 
il  êtoit  extrêmement  blâmable  :  puifque  celui 
fur  qui  un  Prince  le  repofe  de  lès  affaires ,  les 
doit  toujours  préférer  â  tout  ce  qui  lui  peut 
•  être  propofé  pour  fon  bien  patticulier.  J'ai 
l'avantage  d'avoir  mis  cette  règle  en  prati- 
que, &  dans  peu  j'en  citerai  un  exemple  à  V. 
ifî.  où  Elle  verra  que  le  mariage  avantageux 
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^u*on  me  propofoit  pour  mon  fils  aîné  >  biea 
loin  de  nVébranler  ,  ne  me  tenta  point,  parce 
que  je  crus  qu'il  y  alloit  du  lêrvice  de  V.  M. 
Le  Duc  connoilTant  qu'il  avoit  mis  Tes  afllài- 
res  en  bon  chemin ,  fit  l'amoureux  lui-même, 
fur  ce  qu'il  vit  que  le  Cardinal  avoit  plus  d'- 
inclination pour  lui  que  pour  ibn  neveu  ;  car 
il  croyoit  par  là  gagner  du  tems ,  &  qu'il  au- 
roit  celui  de  mettre  quelque  nouvelle  inven- 
tion en  pratique.  A  cette  feinte  il  en  ajouta 
une  autre  pour  traîner  le  mariage  propole  en 
plus  grande  longueur.  Il  fit  le  malade  ;  mais 
cette  feinte  maladie  ne  Tempêchant  pas  de 

f)ouriuivre  le  fuccez  de  Ibn  affaire  ,  il  fit  agir, 
e  Duc  de  Guife  qu'il  trompa  le  premier ,  afin 
que  la  bonne  foj'  qui  eft  d'ordinaire  le  Ibù- 
tien  de  la  negotiation  ,  le  fit  agir  vigoureu- 
rcufement  pour  lès  intercfts. 

Le  Duc  de  Guile  ^ui  effe(5livement  êtcit  un 
Prince  plein  de  droiture,  &  dont  Tame  gran- 
de &  genereufè  ne  lui  auroit  pas  permis  de 
feivir  d'inftrument  pour  tromper  perlbnne  ; 
ce  Duc,  dis- je ,  le  croyant  de  bonne  foi,  agit 
pour  lui  avec  toute  la  chaleur  qa'il  pouvoit 
elperer  d'un  Prince  de  fon  Sang;  &  comme  le 
Cardinal  le  connoifToit  incapable  de  trom- 
perie ,  il  y  prit  tant  de  confiance ,  qu'il  figna 
un  Traité  au  nom  de  V.  M.  bien  plus  avanta- 
geux pour  le  Duc  de  Lorraine ,  que  celui  qui 
avoit  été  fait  dans  l'Ifledes  Faifans.  Après  ce- 
la il  s'attendoit  de  voir  fa  Nièce  DuchefTe  de 
Lorraine ,  foit  qu'elle  épousât  le  Duc  ,  ou  le 
Prince  Charles  ;  Mais  ce  Prince  qui  failbic 
gloire  de  ne  jamais  tenir  ce  qu'il  proniettoiti 
ayant  ainfi  obtenu  tout  ce  qu'il  pouvoit  fbu- 
haiter  >  defavoila  le  Duc  de  Guife  qui  avoit 
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promis  qu*il  époulèroic  ià  nièce  incontînenc 

après  le  Traité. 

On  trouvera  peut-être  étrange  que  ce  Mi- 
nière qui  avoit  beaucoup  de  finelTe  en  parca- 
ge ,  ne  lui  ejfl  pas  fait  ratifier  auparavant  ce 
que  le  Duc  de  Guiiè  lui  promettoit  de  fa  part. 
Mais  il  eft  bon  de  l'çavoir  qu  il  ne  vouloit  pas 
que  V.  M.  fçùt  que  c'êtoit  là  le  prix  avec  le- 
quel le  Duc  devoit  payer  le  relâchement  qu'il 
avoit  fait  en  la  faveur  :  ainii  pour  vouloir  être 
trop  fin  il  le  trouva  duppé  ;  ce  qui  nous  fait 
voir  qu'il  ne  faut  jamais  prendre  de  confian- 
ce A  des  gens  d'un  certain  caractère  ,  Ôc  que 
d'ailleurs  l'excez  de  fineflè  efl  quelquefois 
plus  nuifîble  que  fi  l'on  en  avoit  moins. 

Il  y  a  apparence  que  le  Cardinal  qui  êtoic 
Italien ,  oc  qui  par  conséquent  aimoit  la  ven- 
geance ,  comme  font  tous  ceux  de  cette  Na- 
tion ,  ne  lui  pardonneroit  pas.  Il  êtoit  impol- 
iible  effedivement  dans  le  pofle  où  il  êtoit , 
qu'il  n'en  troùvit  quelque  occafîon  favorable. 
Mais  étant  venu  à  s'alitter,  il  lui  fallut  longer 
à  des  choies  de  plas  grande  conlèquence,  qui 
êtoit  de  rendre  compte  à  Dieu.  Comme  il 
êtoit  accoutumé  que  chacun  lui  rendît  le  lien 
fans  jamaï';  en  rend  e  à  perlbnne ,  ce  compte 
Tembaraflà  à  un  point ,  qu'il  en  eut  des  con- 
vulfîons  extraordinaires  ;  cependant  croyant 
qu'en  l'état  où  il  le  trouvoit ,  il  ne  riiqueroit 
rien  de  di  e  la  vérité  ,  il  s'accula  d'avoir  volé 
Vôtre  Majefté  &  le  peuple.  Mr.  Joli  Curé  de 
S.  Nicolas  des  Chams  qui  êtoit  Ion  Directeur, 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoic  lui  donner  Tablolu- 
tion  s'il  ne  reflituoit  %  &  comme  tout  riche 
qu'il  êtoit ,  cela  êtoit  au  defTus  de  lès  forces  , 
&  que  d'ailleurs  il  avoit  encore  taut  d'atta- 
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che  aux  richefles,  qu'il  ne  pouvoit  fc  refbudre 
à  s'en  dépouiller ,  il  couroit  liique  de  mouiir 
fans  la  recevoir ,  fi  V.  M.  n'eut  eu  la  bonté  de 
lui  faire  don  de  ce  qu'il  pouvoit  vous  avoir 
pris.  Mr.  Joli  fe  contenta  de  la  déclaration 
que  V.  M. en  faifoit  ;  &  cela  ayant  remis  l'el- 
prit  du  Cardinal ,  il  mourut  plus  tranquile- 
menr  qu*il  n'auroit  fait. 

V.  M.  dés  le  foir  même  me  fit  venir  dans 
fon  Cabinet  j  où  elle  s'informa  de  moi  ,  s'il 
n'avoit  point  caché  quelques  effets ,  &  le  lieu 
où  ils  pou  voient  être.  Je  lui  dis  tout  ce  que 
j'en  Içafois ,  &  Elle  s'empara  de  quantité  de 
richefTesiEllle  en  laifîa  ne;mmoins  de  fî  gran- 
des à  là  Nièce  Hortenfe  qu'il  avoit  fait  Ion 
héritière  à  condition  que  ion  mari  porteroic 
le  nom  &  les  armes  de  Mazarin  ,  que  cela 
donna  de  la  jaioufie  à  tous  les  Princes  du  Sâg. 
Mais  V.  M.  qui  avoit  toiiiours  eu  tant  de  bon- 
té pour  lui  ,  la  lui  continua  encore  après  iii 
mort ,  fans  vouloir  qu'on  touchât  en  aucune 
façon  à  là  fuccedion. 

Toute  la  France  cependant  eut  les  yeux 
tournez  fur  V.  M.  pour  voir  comment  vous 
vous  conduiriez  dans  ces  commencetrens  oii 
vous  étiez  abandonné  à  vôtre  propre  condui- 
te. Car  quoi  qu'auparavant  vous  euflîez  fait 
connoître  a  mille  choies ,  que  vous  lèriez  un 
jour  un  grand  Roy.la  mauvailc  éducation  que 
vous  aviez  euë,joint  à  ce  que  vous  aviez  toii- 
iours été,  pour  ainlî  dire ,  ibus  la  férule  de  ce 
Minillre  ,  faifoit  douter  fi  vous  vous  étiez 
conduit  par  vos  propres  mou vemen s,  ou  iî 
vous  n'aviez  point  luivi  ceuxd'autrui.  D'ail- 
leurs 5  Comme  la  vivacité  de  notre  Nation  ne 
nous  donne  pas  beaucoup  d'eftime  pour  ce 
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qui  nous  paroic  ibtnbre  &  endormi  ,  il  7  en 
avoit  beaucoup  qui  prenoienc  pour  un  défaut 
cet  air  de  fagelTe  que  vous  avez  toujours  eu 
dans  toutes  vos  aaions.  On  ne  pouvoit  croi- 
re qu*un  Prince  de  votre  â^e  dut  être  fi  lage , 
fur  tout  dans  une  Cour  ou  il  y  avoit  un  nom- 
bre  infini  d  etourdis,d:  qui  ditent  tout  ce  qu'- 
ils penlent  fans  y  faire  la  moindre  reflexion. 
Mais  je  jugeai  tout  autrement  de  V.M.  dans 
les  premières  conférences  que  j'eus  l'honneur 
d'avoir  avec  Elle  :  &  Elle  y  pefoit  fi  bien  tou- 
tes choies  5  que  je  fus  perfuadé  que  les  avan- 
tages d'un  bon  naturel  l'emportent  fur  une 
méchante  éducation.  Tous  vos  Sujets  ne  tar- 
dèrent gueres  à  être  de  mon  fentiment  ,  fur 
tout  quand  ils  virent  que  vous  Içaviez  fî  bien 
faire  le  Roy ,  qu'autant  qu'ils  avoient  pris  de 
liberté  fous  le  Miniilere  du  Cardinal  Mazarin, 
autant  les  obligiez-vous  d  vous  porter  le  ref- 
peâ  qui  vous  ctoit  dii.  Les  réponfes  juftes  & 
d  propos  que  vous  fîtes  auffi  auxAmbadàdeurs 
qui  refidoient  auprès  de  vous,  donnèrent  une 
grande  opinion  de  votre  (àgeffe  :  (î  bien  que 
dans  moins  de  rien  les  Etrangers  aufTi  bien 
que  les  François ,  furent  defabalèz  de  certains 
di&ours  qui  s'êtoient  tenus  à  vôtre  defavan- 
tage  ;  car  il  ne  faut  qaela  moindre  apparence 
pour  faire  médire  d'un  Prince  qui  eft  fur  le 
Trône;au  lieu  qu'il  faut  un  amas  d'évenemens 
confidèrables  &  d'adlions  pleines  de  condui- 
te pour  le  mettre  en  réputation  ;  ce  qui  leur 
doit  apprendre  qu'ils  ne  doivent  jamais  rien 
faire  que  de  bien  à  propos  ,  puilque  chacun 
ayant  les  yeux  tourner  fur  eux  ,  ce  n'eft  que 
pour  leur  rendre  juftice ,  félon  quô leurs  ac- 
tions feront  boanes  ou  mauvaises. 

Mais 
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Maïs  Voilre  MajeiU  n*avoit  rien  a  appré- 
hender de  ce  cocé-lâ  :  &  je  dois  rendre  en- 
core ce  témoignage  à  la  poilericé  >  qu  Elle  Hc 
une  a^ion  digne  de  lui  acquérir  une  gloire 
immortelle.   Comme  £lle  êtoit  élevée  1  ainfî 

Sue  )'ai  dit  ci-defTus  ,  avec  les  Femmes ,  £lle 
evint  amoureufè  de  l'ainée  des  quatre  nièces 
qui  eHoient  encore  à  la  Cour  ;  &  Elle  Taima 
même  fi  éperdument,  que  ceux  qui  n'avoienc 
pas  l'honneur  de  vous  connoitre,crurenc  que 
cette  paflîon  ieroit  capable  de  vous  faire  ou- 
blier ce  que  vous  vous  deviez  à  vous-même. 
Cette  nièce  la  fomentoit  même  aflèz  adroi- 
tement, &  ne  cherchoit  qu'à  vous  enflammer 
encore  davantage  par  des  détours  artificieux 
&  qui  font  aflez  en  ufsge  parmi  les  femmes 
habiles  &  qui  veulent  profiter  de  leurs  con- 
quêtes. Mais  bien  loin  de  donner  dans  les 
panneaux  qu'elle  vous  tendoit,  vous  coniên- 
tites  qu'on  la  mariât ,  &  la  vices  partir  d*un 
oeil  lèc,  nonobftant  fes  tendres  reproches.  Se 
que  vôtre  cœur  vous  reprochât  à  vous-même 
que  vous  vous  étiez  bien  craA  ,  pendant  que 
TOUS  pouviez  vous  procurer  une  félicité  qui 
eft  d'autant  plus  touchante ,  qu'on  n'en  croit 
point  d'autre  dans  la  vie^;  quand  on  le  trouve 
dans  l'état  oii  vous  étiez. 

Cette  vi<5toiie  fur  vous-même  fut  fui  vie 
d'une  autre  au  fujet  de  la  même  peribnne.  Les 
douceurs  qu'elle  avoit  goûtées  à  la  Cour  :  8c 
peut-être  lie  fouvenir  de  Voftre  Majefté  dont 
elle  ne  pouvoit  le  défaire ,  lui  ayant  fait  faire 
méchant  ménage  avec  fon  mari ,  elle  revint 
bien-tôt  en  France.  L'on  croit ,  &  beaucoup 
de* gens  font  de  ce  fentiment,  qu'elle  avoit  de 
fortes  elpprances  qu'un  feu  qui  avoit  été  fî  ar-» 
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dent  &  Q  vif  fè  rallumeroic  facilement  :  ainfi 
elle  cingloic  vers  la  Cour  â  pleines  voiles  , 
quand  V.  M.  en  étant  avertie  ,  lui  envoya  un 
Courrier  pour  lui  ordonner  de  le  retirer 
dans  un  Convent. 

Je  ne  prens  pas  garde,  Sire ,  que  j'anticipe 
fur  le  tems  où  cela  s*eil  pa(ré,&  que  pour  fai- 
re les  choies  dans  Tordre ,  j'aurois  mieux  fait 
d'en  remettre  le  diicours  à  une  autre  fois; 
mais  la  liaifon  qu*a  cette  circonilance  avec 
Tautre  que  )'ai  rapportée  ,  ne  m'a  pas  permis 
de  différer  davantage  d'en  parler  :  outre  que 
cet  ouvrage  ibufïrira  plutolc  une  tranlpofîtion 

2ue  li  j'entreprenois  de  faire  votre  nifloire 
ans  les  formes. 

Cependant  V.M,  ne  pouvant  prendre  con- 
fiance dans  Tefprit  in  quiet  &  remuant  duDuc 
de  Lorraine,  &  craignant  qu'il  n'entrât  dans 
des  cabales  préjudiciables  au  bien  de  Ton  Etat, 
Elle  fit  deflèin  de  marier  en  France  le  Prince 
Charles  (on  neveu ,  à  qui  appartenoit  légiti- 
mement les  Ëtats  de  Lorraine  &  de  Bar.  Le  P. 
François  Ibn  père  qui  ètoit  demeuré  â  Paris , 
fut  ravi  que  V.M.  eufl  de  û  bonnes  intentions 
pour  fon  fils,qul  (ans  Elle  ne  pouvoit  pas  obli- 
.  ger  fbn  oncle  à  lui  faire  juflice.  Il  propofa  à 
V.  M.  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Mont- 
penfîer^  &  vous  y  dpnnâtes  les  mains ,  parce 
qu'il  vous  êtoit  indiffèrent  quel  parti  ce  fe- 
roit ,  pourvu  qu'il  mift  le  Duc  de  Lorraine 
hors  d  état  de  vous  faire  du  mal.  Mademoilèlle 
de  Montpenfier  qui  avoit  bien  écouté  la  pro- 
portion qui  lui  avoit  été  faite  de  celui  duDuc 
d'Anguien  lors  qu'il  n  etoit  qu'un  enfant , 
.  écouta  avec  plus  de  plaifîr  celle  qn'on  lui 
fiiiibic  d'un  Prince  de  bonne  mine  ,  QC  donc 
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'  rage  êcoit  plus  proportionné  au  (îcn.  Elle  s*- 
enflama  même  (i  fort  ,  qu'elle  devint  jaloufe 
delà  lôeur  que  le  Pr.  de  Lorraine  auroit  bien 
mieux  aimé  qu'elle  ,  mais  que  V.  M.  dellinoic 
à  un  autre.  En  efiFet  Elle  l'avoit  promilè  au  Duc 
de  Tofcine  fils  aîné  du  grand  Duc  de  Floren- 
ce qu  elle  époufà  bien-tôt  après  ;  mais  quoi 
qu'ils  fçuiTent  tous  deux  qu'ils  n'elloient  pas 
nez  l'un  pour  l'autre ,   ils  ne  laidèrent  pas  de 
fe  voir ,  &  le  P.  de  Lorraine  qui  s'enflamoit 
tous  les  jours  pour  elle  de  plus  en  plus ,  lui 
facrifia  un  portrait  qu'il  avoit  de  vl^demoilèlle 
de  Montpenfîer.    La  vanité  qu'ont  toutes  les 
feaimes  de  vanter  leurs  conquêtes ,  principa- 
lement quand  elles  font  tort  â  une  rivale,  lui 
fit  révéler  le  facrifice  qui  lui  avoit  été  fait , 
quoi  qu'elle  parut  avoir  un  intereU  confide- 
rable  à  tenir  la  chofe  fecrete.  V.  M.  efFeélive- 
ment  ne  devoit  pas  trouver  cela  bon  ;  outre 
que  devant  bien-tôt  paflTer  en  Italie  pour  aller 
joindre  fon  mari, il  n'ètoit  pas  à  propos  qu'il 
la  foupçonnât  de  quelque  amourette.  Cepen- 
dant toutes  ces  réflexions  ne  ! 'ayant  pas  em- 
pêchée de  faire  cette  fauffe  démarche ,  tant  il 
cil  vrai  que  la  jeuneflcjla  prudence  &  l'amour 
vont  rarement  de  compagnie  ,  Mademoifèlle 
de  Montpenfîer  ne  le  fçùt  pas  plutoft ,  qu'elle 
rompit  avec  ce  Prince.  Mr.  fon  père  qui  êtoit 
au  delèfpoîr  que  Ion  fils  manquât  un  mariage 
fi  confîderable  de  toutes  façons  ,  fit  ce  qu  il 

f>ùt  pour  le  raccroc her;mais  la  PrincelTe  dont 
a  fierté  répondoit  à  la  grandeur  defànaif- 
fance ,  mépriià  toutes  les  fatisfadions  qu'on 
lui  promettoit.  V.M.  ne  lui  voulut  point  faire 
^   ~R/  A         ■     de 'violence  ,  quoi  qu  Elle  jugeât  que  cette 
,  (X  aont    ■    affjiy^  f^^  neccflàire  au  bien  de  fon  Etat. 

■     '       ^        ■  '  .'  Eij    .      •■^' 
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Cependant  le  Prince  Charles  ayant  man- 
qué une  Cl  belle  occaiîon  par  ia  faute  ,  on  lui 
propofa  la  Duchefle  de  Longueville  qui  ètoic 
veuve  il  n'y  avoit  pas  long-tems,  &  qui  avoit 
aufll  beaucoup  de  Dien.  Mais  foit  qu'il  ne  pût 
oublier  la  Ducheffe  de  Tolcane ,  ou  que  le 
bruit  qui  couroit  que  cette  PrincefTe  avoit 
quelques  deflikuts ,  le  dégoûtât  de  cette  pro- 
portion ,  il  nt  fè  piit  reioudre  à  faire  les  pas 
qu'il  falloi  t  pour  la  faire  réudîr. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  ne  vouloit  point 
fe  défaire  de  lès  Etats  ,  avoit  eu  une  grande 
inquiétude  que  (bn  neveu  époufàt  Mademoi- 
felle  de  MontpenHer ,  quoi  qu'il  eud  paru  que 
la  chofe  Ce  fiit  de  Con  confentement.  Cepen- 
dant fçachant  Taverfion  qu'il  avoit  pour  la 
Ducheflc  de  Nemoursjil  s'emprefla  de  l'y  por- 
ter ,  afin  de  fe  difculper  envers  V.  M.  du  fou- 
pçon  où  il  ètpit  qu'il  n'euil  fait  joiler  mille 
refforts  pour  empêcher  ce  mariage.  Mais  plus 
il  y  apporta  de  loin ,  plus  le  P.  Charles  ei>fut 
éloigné.  Cependant  il  fe  ièntoit  de  l'inclina- 
tion pour  Mademoifelle  de  Nemours  nièce 
du  feu  mari  de  la  Duchefle  ,  &  qui  eflêdtive- 
ment  avoit  un  peu  plus  dequoi  l'engager  que 
là  tante.  Il  fe  donna  même  fi  ablblument  à 
elle ,  ^u*il  en  oublia  entièrement  la  Ducheffe 
de  Tolcane  :  dont  V.  M.  étant  avertie  par  fon 
père  qui  n'aprouvoit  pas  dabord  ce  mariage  » 
parce  qu'il  failbit  plus  de  cas  du  bien  que  de 
la  beauté ,  Elle  l'y  fit  confentir  •  de  Ibrte  qu'il 
ne  fut  plus  queilion  que  de  faire  la  même  cho- 
"fe  à  l'égard  du  Duc  de  Lorraine.  Mais  le  peu 
de  diipofition  qu'il  avoit  à  lui  rendre  ion  bien 
fit  qu'il  y  apporta  mille  difficultez  que  V.  M. 
trouvant  fans  fondement  »  elle  lui  ht  l^avoir 
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que  s'il  ne  prenoit  une  reiblution  conforme  à 
iSL  volonté  &  à  la  raifon  ,  on  paflèroit  outre 
fans  l'en  confulter  davantage.  Cet  Arreft  lui 
fut  un  coup  de  foudre ,  &  jugeant  que  difiici- 
lement  il  viendroit  à  bout  de  le  faire  révoquer 
à  V.  M.  il  lui  offrit  de  la  déclarer  héritière  de 
fes  Etats  ,  moyenant  qu'Ëlle  voulut  lui  faire 
l'honneur  de  la  protéger  contre  fon  neveu. 

Son  deflèin  ètoit  de  la  tromper ,  en  lui  faî- 
fant  cette  propontion;mais  ayant  euTadreile 
d'infinuer  à  V.  M.  que  le  droit  de  Ion  neveu 
aux  Etats  de  Lorraine  Se  de  Bar ,  n*êtoit  pas  fi 
bien  établi  en  fà  faveur  qu*il  ne. pût  le  lui  dii^ 
puter;&  ayant  même  rapporté  quelques  exem- 
ples par  lelquels  il  paroiflbit  que  la  Loy  fali- 
que  avoit  lieu  dans  ces  deux  Duchez  ,  V.  M. 
traitta  avec  lui,  &  abandonna  la  pourfiiite  de 
ce  mariage  ,  auquel  il  ne  manquoit  pourtant 
que  la  confbmmation  ,  les  cérémonies  en 
ayant  été  faites  par  Procureur. 

Voilà  comment  Tintereft  agit  (buvent  (ùr 
les  grandes  âmes ,  aufll  bien  que  iiit  celles  du 
commun  :  ce  c^ui  ne  leur  eÙ  pourtant  pas  fi 
pardonnable ,  parce  qu'ils  doivent  avoir  plus 
de  foin  de  leur  réputation  que  de  leur  fortu- 
ne, qui  efl  déjaafTez  grande  ,  pour  ne  pas 
chercher  un  nouvel  établifiement  aux  dépens 
de  leur  gloire.  En  effet ,  pour  peu  qu'une  af- 
faire reçoive  de  difficulté ,  ils  doivent  (è  dé- 
clarer pour  la  juflice ,  &  ne  pas  fonger  à  ap- 
puyer par  la  force  un  droit  qui  ne  peut  pisfc, 
foùtenir  de  lui-même.  Celui  dont  il  vient  dV 
être  parlé  êtoit  ds  cette  nature  ,  &  il  auroic 
çté  à  fouhaiter  que  V.  M.  y  euft  fait  reflexion; 
Elle  eût  vu  que  c'efloit  un  appas  qu'on  lui 
donnoit  pour  la  mieux  tromper  :  outre  que  ce 
"  "'■   ■-  ;*  ■'  E  ii; 
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Traité  contenoit  des  choies  qui  en  rendoient 
Texecution  in.pofTbk^ccuiiiie  je  le  ferai  voir 
ci-iprcs  à  V.  M. 

Cette  affaire  que  /aï  traitée  tout  d'une  ha- 
leine ,  parce  que  ;e  m'y  fuis  tiouvc  engagé  en 
parlant  du  deffein  que  V.  M.  avoit  de  niarier 
Maden1oilellede^îontpenf:er  ,  devoit  néan- 
moins être  remile  après  plufîeurs  auties,  pour 
faire  les  choses  dans  Tordre  ;  mais  la  mtme 
excule  dent  je  nre  iuis  ûrvi  ci-devant  3  nie 
fervira  encore  en  cette  occafîon. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  Voftre  Majeflé  m'ayant 
témoigné  dans  toutes  les  Conférences  que 
j*avois  eu  avec  Elle  ,  un  grand  defîr  de  tra- 
vailler utilement  à  la  reformatien  de  fon  Ro- 
yaume ,  fe  fit  donner  les  mémoires  qui  en  a« 
voient  été  dreiTez  dés  le  tems  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  &  à  quoi  la  mort  précipitée  de  ce 
Miniftreravoit  empêché  de  pouvoir  travail- 
ler lui-même.  Vous  y  trouvâtes  beaucoup  de 
chofes  à  redire ,  parce  que  le  tems  qui  s'etoit 
écoulé  depuis  cela  avoit  fait  changer  de  face 
auxafïaiies,  &  quecequi  êtoitbon  fous  fbn 
Miniftere  ne  Têtoitplus  maintenant.  Vous  en 
piites  néanmoins  le  bon ,  &  laiflates  le  mau- 
vais ;  en  quoi  vous  vous  conduifîtesavec  tant 
de  iugement,que  je  ne  puis  aflez  vous  en  loiier 
"  Vous  refolutes  cependant  de  faire  rendre 
gorge  aux  Partifans  qui  abufant  de  vôtre  Mi- 
norité ,  avoient  fait  leurs  affaires  aux  dépens 
-dts  vôtres.  Vous  fîtes  même  deffein  de  com- 
mencer par  leur  maître  qui  vous  paroifToit  le 
plus  coupableje  veux  parler  du  Surintendant 
des  Finances ,  dont  je  vous  avois  fait  voir  îes: 
abus ,  &  qui  en  êtoit  fî  bien  perfuadé  lui-mê- 
jne  9  que  pour  éviter  la  punition  qu'il  merl- 
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toit ,  il  fongeoit  à  fe  mettre  à  couvert  par  un 
plus  grand  crime.  Pour  cet  effet  il  avoit  ache- 
té Belle- Ifle  de  la  Maifon  de  Rets,pii  il  medi- 
toit  de  faire  tête  à  V.  M.  faiiànt  Ton  compte 
qu'il  mettroit  plufîeurs  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces &  de  Places  frontières  dans  fon  parti , 
à  qui  il  failbit  penfion  tout  exprez.  Il  en  avoit 
même  dreffé  le  projet  qu*on  trouva  parmi  lès 

Î»apiers  quand  il  fut  arrêté  ;  de  forte  que  fi  on 
ui  euft  fait  juftice ,  on  Tauroit  envoyé  fur  un 
échaftaut.  La  Charge  qu'il  avoit  dans  le  Par- 
lement, faiiànt  croire  à  V.  M.  après  ce  qu'Blle 
avoit  vu ,  qu'il  êtoit  dangereux  de  le  mettre 
en  juftice  avant  qu'il  s'en  fut  deffeit,  l'y  por- 
ta fille-même,  fous  prétexte  qu'étant  chargé 
depuis  la  mort  du  Cardii  al ,  de  toutes  les  af- 
faires de  l'£tat,  elle  lui  êtoit  maintenant  bien 
inutile.  Fouquet  donna  dans  le  panneau ,  & 
l'ayant  vendue  à  un  de  tes  amis,vous  fûtes  en 
Bretagne ,  où  vous  aviez  relblu  de  le  faire  ar- 
rêter dans  le  même  tems  que  vous  vous  fai(î- 
riez  de  Belle-lfle.  La  chofe  fut  exécutée  de  la 
manière  que  vous  en  aviez  formé  le  projet  y 
&  lui  ayant  donné  des  Commiflàires  ,  vous 
fîtes  inftrttire  fon  procez. 

Mr.  le  Tellier  efloit  fon  ennemi  capital , 
mais  fà  politique  doucereufe  fît  qu'il  ne  vou- 
lut agir  ni  diredement  ni  indirectement 
contre  lui.  Il  commençoit  à  entrer  en  jaloufie 
de  ce  que  V.  M.  me  tcmoi?noit  tant  de  bonne 
volonté;  &  comme  il  n'eut  pas  été  fâché  qu'- 
Elle  eût  moins  de  confiance  en  mes  fèrvices, 
il  eût  fait  paffer  ,  s'il  eût  pu  ,  pour  une  inju« 
•ftice  ,  le  traitement  qu'en  lui  feifbit.  Voilà 
Comment  ceux  qui  afFedent  le  plus  de  pafTer 
pour  fages  dans  le  public  ,  ne  f^auroienc  iè 
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contrefaire  ,  quand  ils  croyent  qu'il  y  va  de 
leur  interell.  Ainfî ,  pour  en  )uger  comme  il 
faut .  on  ne  doit  pas  donner  tête  baiffée  dans 
les  apparences  :  il  faut  qu'un  homme  d'eiprit 
attende  des  évenemens  qui  puifTcnt  remuer 
les  pa/Hons  ;  car  c'ell  en  ce  tems-là  qu'il  faut 
juger  de  laiàgefTe  d'une  peifcnne,  &  non  pas 
dans  celui  où  tout  ce  qui  iè  pafTe  a  fi  peu  de 
rapport  â  lui ,  qu'il  ne  faut  pas  s^eflonner  s*il 
eft  infenfîble.  .inoc 

Volhe  Ma  jefté  fît  auOî  une  Chambre  de  Ju- 
f(ice  pour  la  recherche  des  Partiians  >  ce  qui 
m'attira  la  haine  publique,  parce  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  la  voloient  efloit  fî  grand  , 
que  plus  de  la  moitié  de  Paris  y  efloit  inte- 
reffé  3  foit  par  eux-memes ,  fbit  par  leurs  pa- 
rens  ou  par  leurs  amis.  £n  efTetjla  prodigieufc 
richeffe  de  ces  fangfuës  de  voflre  peuple  étoit 
a  glande ,  qu'ils  s'efloient  alliez  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  confîderable ,  &  dans  la 
Robe  &  dans  Tépée.  Ils  avoient  porté  la  vé- 
nalité des  Charges  à  un  tel  prix  ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  qu'eux  qui  en  puflènt  approcher. 
Fieubet  avoit  offert  jufques  â  kizç  cens  mille 
francs  de  celle  de  Procureur  General  ;  celle 
de  Piefîdent  à  Mortier  ne  valoir  pas  moins  ; 
celle  de  Me.desRequefles  cent  dix  mille  écus, 
^  celle  de  fîmple  Confeiller  du  Parlement 
deux  cens  je  ne  l^ai  combien  de  mille  livres. 

J'avois  bien  prévu  l'effet  que  cela  feroit 
contre  moi  ,  &  même  qu'en  ne  manqueroit 
pas  de  dire  qu'il  n'y  avoit  point  de  bonne  foi 
du  coté  cie  V.  M.  qui  après  s'eflre  iervie  de  la 
bourfe  des  gens  dans  lôn  befoin  ,  payoit  Tes 
debtes  par  des  taxes  excefHves  qui  envoy oient 
CCS  peribpnes  à  l'Hôpital  ,  elles  qui  aupara- 
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i^pit  êtoient  les  plus  accommodées  dePaiis. 
Mais  outre  (jue  la  bafTeffe  de  leur  origine  ètoic 
une  preuve  infaillible  qu'ils  n'avoient  amaile 
ces  grandes  richelTes  que  par  leurs  rapines  , 
&  que  par  confequent  il  n'y  avoit  point  d*in« 
iufiice  à  leur  faire  rendre  gorge  :  je  fàtfbis 
une  grande  différence  de  ce  qui  avoit  elle  fait 
penoant  voflre  minorité ,  d'avec  ce  que  vous 
auriez  fait  vous-même;car  Tun  demande  qu'il 
y  ayt  de  la  bonne  foy  ,  autrement  un  Prince 
ne  trouveroit  plus  perfonfte  qui  le  voulut  fe- 
courir  dans  Ton  beioin ,  d'où  il  ariiveroit  de 
tels  inconveniens,  que  toute  la  prudence  hu- 
maine n'y  pourroit  apporter  aucun  remède» 
Ainfi  un  Prince  feroit  mal  confcillé  ,  qui  s'ô- 
teroit  par  fa  ipéchante  conduite  un  recours 
dont  il  aura  attaire  tôt  ou  tard  ;  puifque  pour 
peu  qu'il  règne  de  tems ,  il  arrive  des  chofes 
qu'il  ne  fçauroit  prévoir.  En  effet  ;  quelque 
ménage  qu'il  ait ,  elles  Ibnt  quelquefois  de 
fi  grande  conlcquence  5  que  les  fonds  qu'il  a 
faits  ne  font  pas  fuiTîiàns  pour  y  fubvenir.  On 
ne  peut  pas  faire  un  iî  grand  amas  d'argent  ^ 
&  il  faut  qu'il  foit  proportionné  à  celui  qui 
roule  dans  un  Etat,  autrement  un  Prince  al- 
tereroit  lui-même  fon  revenu  ,  par  l'impuif-  , 
fan  ce  où  il  jettei  oit  lès  peuples  de  le  payer, 
puifqu'il  n'y  auroit  plus  que  lui  quiauroit  de 
l'argent.  Une  confequence  fi  dangereufe  obli- 
ge donc  un  Prince  à  eftre  de  Bonne  foy.  Mais 
ce  qu'il  doit  faire ,  c'eft  de  ne  pas  donner  un 
gain  fi  éxceffif  aux  Partilans ,  que  fes  peuples 
en  foient  ruinez  auffi  bien  que  lui.  Car  il  voit 
hitti  que  s'il  ne  ménage  fes  affaires  comme  un 
bon  père  de  famille  ,  il  fera  obligé  de  mettre 
impôts  fur  impôts.  Les  Parciiàas  de  leur  côtà 
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ne  doivent  pas  (ouhaiter  de  devenir  riches  ai 
£  peu.de  tcms  ,  car  c'eù  un  fujet  de  les  taxer: 
au  lieu  que  (|uand  leur  gain  ell  médiocre ,  en 
les  laifTe  joua  en  paix  ou  fruit  de  leur  travail. 
Apres  ces  remaïqics,  j'tn  reviens  a  celle 
oue  j'ai  touchée  ci- de(fus  5  en  diiant  que  la 
aiffeience  eft  grande  entre  ce  qu'un  Prince 
fait  lui-n.éme  ,  ou  ce  que  Ion  N  iniftie  a  tait 
pendant  fa  minoriié.  Cela  laute  efiettivcmtnt 
auxyeux,puilque  fî  ^pn^^inilhe  n'a  pas  eu  loin 
de  les  affaires,  il  n'y  a  point  de  railcn  qui  l'o- 
blige d'approuver  les  faute:  qu'il  a  faites.  H' 
ne  doit  pas  eftre  de  pire  conc^ition  qu'un  par- 
ticulier qu:  le  relevé  quand  il  veut  de  ce  que 
ion  Tuteur  a  fait  contre  lès  intereHs.  Outre 
gue  le  peuple  ayant  flaturelknient  une  haine 
irréconciliable  contre  les  Partiiàas  ,  c'eft  lui 

Î>laire  que  de  les  degraiflcr.  J'ajoute  à  cebjque 
e  ttms  d'une  minorité  étant  toiijouisfacheu- 
ic  5  &  étant  comme  im.pofïible  que  les  coffies 
^u  Prince  ne  foient  chargez  de  beaucoup  de 
debtes,il  ne  peut  chercheur  a  s'îfquiter  par  un 
moyen  plus  doux,Sr  qui  faife  moins  crier,  car 
il  n'y  a  que  qtielques  particuliers  qui  y  pren- 
nent interelt.  Ain  fi  le  gênerai  bien  loin  d'en 
fouffrir  en  a  de  lia  joyejparce  qu'il  aime  mieux, 
que  Ion  Prince  ait  fa  iubftance ,  que  ces  mal- 
heureux qui  en  s'en  engraiFant  ont  encore 
commis  bien  Ibuvent  mille  violences.  Vcftre- 
Majeilé  paya  un  nombre  in£ni  4c  debtesau 
moyen  de  cette  recherche. 

Dieu  bénit  cependant  votre  mariage  ,  Sc 
v.ous  envoya  un  Fils  qui  fe  montre  digne  dcs^ 
w.ertus  de  fcn  Perc  ;  &  V.  M.  a  pris  auflî  un  ff 
grand  foin  de  (on  éducation  ,  que  cela  joint 
à  ion  bon  naturel ,  ce  lèroit  une  choie  étoo.;^ 
Hyance  s'il  efioic  moins  i  ar£ai^. 
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Vous  mariâtes  prefque  daus  le  même  teins 
â  la  Princefle  d'Angleterre  Mr.  vôtre  frère , 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Duc  d'Orléans  après- 
la  mort  de  Mr.  vôtre  Oncle  qui  n'avoit  point 
d'enfans  mâles.  Son  alliance  entretint  vôtre 
bonne  intelligence  avec  les  Ânglois ,  qui  a- 
yantperduCromvvel  dés  Tannée  i5y8.  avoient 
trouvé  Ton  Fils  Richar  fi  peu  digne  d'occuper 
fa  place ,  qu'ils  avoient  remis  leur  Roy  légi- 
time fur  le  Trône.  Cependant  il  arriva  en  ce 
Pais-là  une  affaire  qui  fut  fur  le  point  de  re- 
donner la  guerre  à  V.  M.  Vôtre  Ambaflàdeur 
ayant  envoyé  ks  caroiTes  à  l'Entrée  de  l' Am- 
baflàdeur de  Suéde,  celui  du  Roy  d'Efpagne, 
pour  faire  marcher  les  lîens  devant  ,  apofta. 
des  gens  qui  coupèrent  les  guides  de  (es  che- 
vaux j  de  forte  qu'il  eut  tout  ce  qu'il  Ibuhait- 
toit  :  mais  fon  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  V.  M.  juftement  indignée  de  (on  pro- 
cédé ,  en  demanda  réparation  au  Roi dE(pa- 
gne  qui  le  (>t  un  peu  tirer  l'oreille  devant  que 
de  lui  accorder  celle  qu'Ellc  pretendoitjmais^ 
V.  M.  ayant  commandé  à  l'AmbafTadeur  qu*» 
Elle  avoit  auprès  de  lui ,  de  lui  lignifier  que 
fans  cela  il  y  alloit  avoir  rupture  entre  les  z. 
Couronnes  5  la  crainte  qu'il  eut  de  les  Armes 
lui  fit  non  feulement  defavouer  fon  Ambaflà- 
deur 5  mais  encore  déclarer  qu'il  ne  preteii- 
doit  point  difputer  le  pas  à  Voftre  Majefté. 

Cette  déclaration  fe  fit  par  le  Marquis  de 
la  Fuentes  Mini(he  de  Sa  Majellé  Catholique 
qui  reiîdoit  en  voitre  Courj^  ce  en  prefence 
des  autres  AmbaflTadours  &Miniftres  des  Prin- 
.ces  qui  y  eftoient  auflî ,  &  qui  rendirent  té- 
mei^nage  à  leurs  Maîtres,  <que  ce  differcncj- 
^«iloit  terminé  à  voflre  (àtUfaâioni. 
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Cependant  vous  lupprimàtes  la  Charge  de 
Colonel  General  de  l'Infanterie  Fran^ciie  qui 
êtoit  va(]uante  par  la  mort  du  Duc  d'Ëpei  non 
&  dont  il  avoit  poité  fi  haut  Tautorité  ,  que 
peu  s'en  falloit  qu*il  ne  voulut  tirer  au  bâton 
avec  vous.  En  effet  il  pretcndoit  pourvoir  à 
toutes  les  Charges  de  rinfanteiie.lsns  en  ex- 
cepter niême  les  Compagnies  aux  Gardes  ,  ce 
qui  eiloit  d'une  telle  conlèquence  ,  qu'il  en 
pouvoit  arriver  mille  inconveniens.       '  tf 

Vous  fîtes  au  (Il  quantité  de  belles  Ordon- 
nances concernant  \t%  gens  de  guerre  ,  de 
forte  qu'ils  furent  capables  de  dilcipline  ,  ce 
qu'ils  ne  connoiHbient  point  auparavant;  car 
le  defordre  y  regnoit  d  une  manière  qu'il  y 
avoit  prefque  autant  de  maîtres  que  de  Capi- 
taines, fur  tout  dans  les  vieux  Coips,oii  bien 
loin  de  reconnoître  l'autorité  des  Colonels, 
à  peine  reconnoifToient-ils  celle  d'un  Gene- 
ral. Vous  tintes  la  main  auflî  à  ce  que  les  Sol- 
dats eufTent  toutes  leurs  neceflttez:  &au  lieu 
qu'aupatavsnt  ils  alloitnt  pi  efque  tout  nuds  > 
te  que  dsns  une  mtme  Ccmpaenie  l'un  êtoit 
vêtu  de  gris  ,  l'antre  de  bleu,  1  autre  de  verd, 
Zi  ain£  du  tefle,vous  leur  fîtes  donner  des  bas 
&  des  ioulieis  toutes  les  fois  qu'ils  en  man- 
quoicnt ,  avec  des  habits  uniformes;  &  cette 
Ordonnance  a  paru  fi  belle  &  fî  necefTaire  aux 
autres  Princes  ,  qu'ils  s'y  font  conformez  :  de 
forte  que  V.  M.  peut  ie  vanter  que  c*eft  Elle 
qui  a  procuié  aux  Soldats  dans  toute  l'Euro- 
pe l'avantage  dont  ils  jouiffent  prefcntement» 

Mais  Elle  n'a  rien  fait  de  plus  utile  â  leur 
^gard  ,  qied'oter  aux  Capitaines  le  droit, 
qu'ils  avoient  auparavant  de  connoître  de 
Icuts  crimes  ^  parce  que  Tin^punité  qu'ils  en 
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rfperoiçnt  les  poitoient  à  faire  mille  de(br- 
dres.  En  effet  il  n*y  arien  déplus  in julle  à 
mon  avis  ,  que  de  remettre  la  punition  d'un 
crime  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  intereft 
de  lâuver  le  criminel  :  &  c'efl  une  chofe  affez 
connûë,qu'un  Capitaine  à  qui  il  coûte  de  l'ar- 
gent pour  faire  un  autre  Soldat,n'eft  pas  aflez 
amateur  de  la  judice  pour  l'acheter  à  les  dépês 
Cette  reformation  «dans  vos  finances  &  par» 
mi  vos  gens  de  guerre,  précéda  toutes  les  au- 
tres ,  parce  qu'elle  vous  parut  être  le  fonde- 
ment d'un  Gouveinement  iblide  &  afTuié*  Le 
railonnement  de  V.  M.  fut  que  quand  vous  fe- 
riez puilTànt  en  l'un  &  en  l'autre,  tout  le  refte 
iroit  tout  feul ,  fans  que  vous  y  trouvafliez  la 
moindre  difficulté,  lin  Piinceeffeâivcment 
qui  a  de  Targent  &:  une  belle  Aimée  ,  attire 
non  feulement  le  reipeét  de  fès  peuples ,  mais 
encore  de  Tes  voifîns  ;  car  c'eit  le  moyen  de 
lui  donner  une  grande  réputation  ,  [ans  la- 
quelle un  Royaume  ne  f^auroit  être  floriffanr. 
Ainfî  un  Prince  qui  aibin  de  tes  affaires,  doit 
fbnqer  uniquement  à  l'acquérir ,  en  quoi  il  a 
mille  fois  plus  d'avantage  que  de  lé  faire 
craindre  par  des  entreprifes  injuftes  ,  quoi 
qu'elles  lui  reuflîlTentjcar  l'un  lui  fulcite  l'ini- 
mitié de  toutes  les  autres  PuifTances  ,  au  lieu 
<jue  l'autre  lui  attire  de  l'eflime  &  deb  •  ci  fî- 
deration.  Or  un  Etat  qui  le  trouve  ainfi  avoir 
un  fî  grand  nombre  d'ennemis  ,  reçoit  tôt  ou 
tard  le  coup  mortel  qu'ils  s'efforcent  de  lui 
porter;au  lieu  que  qujnd  fa  Puifîanceeft  fon- 
dée fur  la  droiture  &  iur  la  raifcn  ,  il  a  toii- 
•  jours  desAlliez  fidèles  &  qui  ne  lui  manquent 
jamais  au  befoin.    Aufïî  un  Prince  bien  avifé 
»t  doit  jamais  eouepiendre  de  guene  qui  oe 
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foit  jufte  ;  car  s*il  n'y  a  que  rambicion  qui  lui 
m  ette  les  armes  â  la  main  ,  Tes  anciens  amis 
deviennent  bien-toc  Tes  ennemis;  en  quoi  on 
ne  les  fçauroit  blâmer  ,  puifqu'ils  ne  le  trou- 
vent pas  en  plus  grande  fureiéque  les  autres, 
^ais  cette  vérité  toute  évidente  qu'elle  efl,& 
dont  un  Prince  ne  devroit  jamais  s'éloigner , 
n'efl  pas  toujours  la  règle  de  leurs  avions.  Un 
Miniftre  corrompu  tâche  de  leur  inlînuer  d'- 
autres maximes,  &  à  moins  que  d'y  veiller  de 
bien  prés,  ils  prennent  Ibuvent  l'ombre  pour 
le  corps.  Je  fui^  fâché  que  cela  fe  puifle  dire 
de  V.  M.  mais  comme  les  flateurs  font  plus  à 
craindre  jpour  Elle  que  (es ennemis  déclarez, 
je  m'empêcherai  bien  d'en  élire  du  nombre  ; 
de  ibrte  que  quand  il  en  fera  tems  ,  je  lui 
ferai  voir  que  le  Marquis  de  Louvois  abufànt 
de  fon  crédit ,  lui  fît  faire  une  faute  contre  fes 
intereils ,  &  qui  lui  fulcita  le  monde  d'enne- 
mis qu'Elle  a  prelentement  contre  Elle  ;  car 
quoi  que  Téclat  floriflant  où- Elle  fe  trouve  au- 
jourd'hui les  retienne  dans  le  iîlence  ,  je  ne 
veux  pour  preuve  de  cette  vérité  ,  que  la  ré- 
ponfe  que  iit  à  ce  Miniftre  le  Baron  Delval ,  à 
-qui  il  dilbit  y  en  lui  faifànt  voir  rArfenal  de 
Doliai  3  que  il  V.  M.  avoit  jamais  la  Guerre  ^ 
cela  ferort  beau  bruit  ;  je  le  crois  y  lui  répon^ 
dit-il5&  même  jefuis  lùr  que  celaen  fera  tant, 
que  toute  l'Europe  s'en  reveillera.  Je  ne  croîs 
pas  qu'il  (oit  neceflaire  d'expliquer  à  V.  M.  ce 
qu'il  youloit  dire  par  là  :  cela  s'entend  aflèz 
vie  lui-même ,  &  il  ne  pouvoir  reprocher  plus 
ingenieufement  à  voftre  Miniftre  le  grand 
nombre  d'ennemis  qu' il  vous  a  faits.  Je  Içais. 
iiien  que  ies  entreprifes  ont  toutes  efté  fort 
àtureulesj&vque  ç'eft  fa -as  doute  ce  qui  awre*^ 
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rient  fa  faveur.  Mais  fi  V.  M.  y  veut  bien  faire 
reflexion,  il  vaudroit  mieux  mille  fois  que 
vcus  nefufTîez  pas  fi  puifTant  &  que  vous  eui- 
fie;  plus  de  repos  ;  Car  il  vous  faut  avoir  à 
toute  heure  Teiprit  tendu  fur  les  intrigues 
qui  le  foni  aujourd'hui  à  votre  préjudice  dans 
ks  Cours  qui  \ous  êtoient  autrefois  les  plus 
affe^ionnées  :&  au  lieu  qu'elles  concouroient 
avec  vous  en  ce  rtms-lâ  à  voflre  fureté,  il  n*y 
en  a  point  ?u;ouici'hui  qui  vous  doivent  eflre 
plus  Ib  pe^cs. 

Si  V.  M.  n'efl  pas  affez  fenfîble  aux  vcritez 
que  je  lui  îppiens ,  pour  y  ajouter  une  pleine 
(oy  5  je  la  lupplie  de  rappeller  en  là  mémoire 
ce  qui  lui  arriva  en  1661.  &  de  le  concilier 
avec  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis.  Elle  pourra 
juger  de  là,  combien  la  juflice  loûtenue  d'une 
bonne  réputation  ,  a  de  pouvoir  fur  ceux  qui 
font  le  moins  accoûttmé  de  pleyer  :  &  je  liiis 
tres-perfuadé  que  fî  pareille  choie  lui  arrivoic: 
aujouid'hui ,  en  ne  lui  en  donneroit  pas  une 
il  prompte  fatisfa^ien.  L'eiperpncc  qu'on  au- 
roit  d'eihe  îoûtenu  par  vos  ennemis  ,  feioit 
qu'on  ne  fe  mettroit  pas  en  peine  d'efli  e  in- 
juf]e,&  V.M.  feroit  obligée  de  pourfuivre  par 
la  force  de  Tes  aimes  et  qui  ne  lui  coûta  en  ce 
tems-là  que  la  menace  d'y  avoir  recours  fi  oiv 
ne  lui  rendoit  juflice  :  je  veux  parler  de  ce 
qui  ai  riva  à  vôtieAmbalTàdf  ur  à  R  omejcnvers- 
qui  les  Corlès  de  la  Garde  du  Pape  manquè- 
rent fi  fort  de  relpeél,  que  pour  venger  quel- 
ques-uns de  leurs  csmaïades  qui  avoient  efté- 
maltraitez  par  Tes  gens ,  ils  le  fui  ent  inluker 
uniques  dans  Ibn  Palais.  La  Duchefïè  deCrequt 
è  femme  effuya  aufïî  leur  violence  ;  comme 
cHe  revenoit  de  la  Ville  >  ils  tireicnc  fur  elle. 
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comme  ils  avoient  fait  fur  (bn  mari ,  dont  elle 
eut  un  Page  de  tué  ,  &  quelques  autres  do- 
tneiliques  de  bleffez.  EnHn  ce  détordre  alh  fî 
loin  ,  qu*ils  fuient  obligez  tous  deux  de  le 
retirer  à  S.  Quirico ,  dont  V.  M.  ayant  avis  , 
Elle  en  porta  Tes  plaintes  au  Pape ,  qui  animé 
par  quelques  Cardinaux  qui  ne  vous  efloienc 
pas  afFeétionncz  ,  fembloit  approuver  le  pro- 
cédé des  Corlès.  Mais  vous  tintes  ferme  dans 
la  réparation  que  vous  prétendiez  de  cet  af- 
front;&  comme  l'ambition  n'avoit  nulle  part 
dans  voftre  querelle  ,  la  quai  ité  de  vôtre  Par- 
tie ne  vous  empêcha  pas  d'en  vouloir  tirer 
raifon  ;  mais  Elle  n'attendit  pas  que  vous  la 
pouflaffiez  à  bout  pour  vous  faire  julHce  ;  & 
parce  que  vous  ne  demandiez  rien  que  de  ju- 
fte ,  Elle  convint  que  les  Corfes,  qui  avoient 
coutume  de  fervir  de  garde  au  Pape,  ia oient 
non  feulement  caiTez,  mais  qu'il  leroit  enco- 
re drefle  une  Colomne  pu  il  feroit  fait  men- 
tion en  lettres  d'or  ,  de  la  (àtîsfadlion  qu'on 
vous  donnoit.  Sa  Sainteté  convint  auffl  que 
le  Cardinal  Chigi  viendroit  en  France  pour 
Vous  prier  d'agréer  cette  reparation,&  d  ou- 
blier ce  qui  s'eftoit  palTé. 

Voilà  un  effet  de  ce  que  je  viens  de  dire;& 
je  me  trompe  fort ,  comme  j  ai  remarqué  ci- 
deflus  5  fî  les  choies  venant  à  fe  pafTer  aujour- 
d'hui delà  même  manière  ,  vous  en  aviez  la 
même iàtisfa<Stion.  J'en  ai  remarquéles  raifons 
à  V.  M.  à  quoi  j'ajouterai  feulement  ,  que  la 
réputation  eft  autant  oecefTai  e  à  un  Prince 
à  l'égard  de  Tes  Sujets,qu'à  l'égard  de  les  voi- 
îins  ;  car  fî  là  puiflince  n'efl  fondée  que  lur» 
l'injullice  &  fur  la  force  ,  ils  la  craindront , 
mais  ne  l'aimeront  pas.  Or  la  crainte  iàn&l'a- 
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mour  ne  doit  pas  faire  Ces  defîrs.puifque  Tun 
fans  l'autre  eft  capable  de  produire  plus  de 
niai  que  de  bien  ;  une  crainte  de  cette  nature 
ne  ruofiile  qu'autant  de  tems  qu'on  le  voit  tn 
état  de  faire  tout  ployer  fous  icb  volontez  ; 
niais  6és  que  la  fottune  change ,  le  mépris  y 
fuccede  bien-tôt  ;  tout  au  contiaire  Tamour 
ne  change  point  quoi  que  la  fortune  foie 
changée  :  &  plus  un  Prince  efl  malheureux  y 
plus  on  fait  d'efforts  pour  lui  rendre  la  prol^ 
perité  qu'il  a  perdue. 

Vcftre  Majcfté  qui  foûtenoit  fî  glorieufcmct 
fes  interefts  dans  les  Pais  étrangers ,  fit  une 
choièfur  ia  Frcntiere  qui  lui  fut  extrememét 
utile  :  Elle  acheta  des  Angloisla  Villede 
DunKe]  que,  &  moyenant  deux  millions  deux 
cens  mille  livres  qu'Elle  leur  donna^blle  mit 
fon  Royaume  en  fùrç;i. 

Le  Traitté  que  V.  M.  aYx>'c  fait  avec  le  Duc 
de  Lorraine ,  fut  iî  peu  agtéablcà  iôn  neveu  , 
qu'il  quitta  un  ballet  cù  il  danfoit  avec  V.M. 
pour  fortir  du  Royaume.  Il  s'en  fut  â  Rome  où 
il  croyoit  qne  le  Pape  fe  voudroit  charger  de 
fes  intereils  :  mais  s'en  étant  excufé  >  il  pafTa  à 
Vienne  ov  i  E»npercur  lui  donna  retraite. 
Vous  ne  vous  en  mites  point  autrement  en 
peine,  parce  que  vous  crûtes  n  avoir  que  fai- 
re de  lui  pour  établir  vôtre  droit.  Cependant 
il  paioifToit  que  fa  prefence  étoit  neceffaire  à 
ce  Traité  ,  puifqu'il  y  efloit  porté  en  termes 
cxpre2,qu'il  le  ratifîeroit  lui  &  tous  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon.  Vous  ne  laiflates  pas  d'aller 
au  Parlement  pour  le  fàiie  enrcgiftrer  ;  mais 
cpmme  vous  craigniez  qu'il  n'y  eufl  del'op- 
pofition  >  à  caufe  qu*il  y  avoit  une  claufe  par 
laquelle  vous  les  deviez  tous  faire  reconnoi:; 
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cre  pour  Princes  du  Sang ,  &  habiles  à  fucce- 
der  à  la  Courcnne  en  cas  que  la  Mailbn  de 
Bourbon  vinll  à  manquer  ,  vous  y  fûtes  avec 
vô're  Régiment  des  Gardes  qui  êtoit  de  trois 
mille  hommes.  Le  rel'pedb  qu'on  eut  pour  vô- 
tre piefcnce  h't  qu'on  ne  vous  dit  pas  que  ce 
Traité  avoit  befoin  d'autres  Iblemnitez  pour 
le  rendre  bon  ;  car  ce  n'eftoit  pas  au  Parle- 
ment à  Texaminer  ,  mais  aux  Etats  de  voftre 
Royaume,  à  qui  il  appartien  droit  de  le  choi« 
fir  un  Maîtrejs'il  n'enavort  point  :  &  c*ert  de 
cette  claufe  dont  j'ai  voulu  parler  tant6t,lors 
que  j'ai  dit  qu'elle  mettoit  un  obftacle  in- 
vincible à  vos  defleins  ;  car  outre  cette  diffi- 
culté il  y  en  avoit  une  infinité  d'autres^entre 
lefquelles  les  plus  confiderables  dévoient  ve- 
nir de  la  part  dts  autres  Princes  Etrangers 
établis  dans  voflre  Royaume  à  qui  cela  failbit 
tort ,  fur  tout  à  la  Mailbn  de^'Longueville  qui 
prétend  que  les  Etats  ont  déjà  réglé  que  pour 
recompenfè  des  fei  vi  ces  que  leComte  de  Du- 
nois  rendit  autrefois  à  la  Couronne  ,  c'eft  à 
elle  qu'elle  appartiendroit ,  fî  elle  venoit  à 
vaquer.  LesDucs  &Pairs  qui  ne  veulent  point 
céder  à  pas  un  de  ces  Princes  y  êtoit  encore 
un  grand  obftable  à  cette  affaire ,  néanmoins 
V.  M.  fe  flattant  de  venir  â  bou;  de  tout  par 
h  puiflance  ,  preffa  le  Duc  de  Lorraine  de  lui 
remettre  lliivant  ce  traité  la  Ville  de  Marfal 
entre  les  mains  ;  &  fur  ce  qu'il  varioit  dans 
la  refolution  qu'il  devoit  prendre,  elle  le  me- 
naça de  l'y  obliger  par  la  force  de  fes  armes. 
Il  êtoit  toujours  néanmoims  irreiblu  nonob- 
ftant  toutes  ces  menaces,  ce  qui  vous  obligea 
de  partir  ,  fuivi  d'un  fî  grand  nombre  de  No- 
bteffe ,  que  l'on  n'en  avoit  jamais  virtant  à  la 
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fois  ;  irais  vous  aviez  trouvé  le  fecrct  de  vous 
faire  rcndie  ce  gui  vous  êtoit  du  par  les  grâ- 
ces que  vous  difptnfe?  à  propos  3  &  qinat- 
tircient  â  vous  unefnfnité  deGeniilshômes, 
qui  du  tems  de  votre  minorité  n'avoient  pas 
voulu  prendre  la  peine  de  fortir  de  leur  mai- 
fon.  A:d(î  vôtre  Cour  êtoi^plus  brillante  qu- 
elle n'avoit  janais  été,  oc  principalement 
dtpiiîs  que  vous  a\  iez  fait  un  grana  nombre 
de  coidcns  bleus  ,  qui  ne  lent  pas  d'un  petit 
ornement  aprez  de  vôtre  perlcnne. 

Vous  fîtes  au  (fi  bien- tôt  après  un  grand 
nombre  de  Ducs  &  Pairs ,  en  quoi  il  y  eut 
bien  de  lapolique  ,  car  la  plupart  des  jgrands 
qui  le  laifent  toucher  de  cette  dignité ,  s*at- 
tachcient  fortement  auprès  de  vous ,  pour  é- 
viter  une  pareille  recompenlè. 

Le  Prince  de  Condé,  qui  en  revenant  avoit 
cru  vous  trouver  comme  du  tems  du  Cardi- 
nal Mazarin ,  êtoit  dans  la  dernière  furprilè 
de  vous  voir  iî  différent  de  ce  qu*il  pcnfoit.ll 
êtoit  fî  petit  auprès  de  vous  qu*©n  ne  peuvent 
piefque  croire  en  le  voyant  que  ce  fut  là  ce 
irmeux  rebelle  qui  avoit  tant  fait  parlerde  lui. 
Mais  vous  preniez  plaifir  à  le  mortifier  dans 
ces  commencemens  afin  qu'il  perdit  les  mé- 
chsntes  habitudes  qu'il  avoit  voulu  prendre 
défaire  le  maître. 

Si  vous  le  faifîez  ainfî  trembler ,  il  n*cfl  pas 
necef?aue  de  dire  que  les  autres  à  fon  exem- 
ple ne  s'èloignoient  pasdu  devoir  à  quoi  leur 
naiPànce  les  obligeoit.Tout  êtpnt  devant  vous 
dans  un  rejpe^çjui  faii'oit  briller  la  Royauté, 
&  qui  en  donnoit  une  autre  idée  qu^du  tems 
dont  il  vient  d'êtie  parlé.  Enfin  Penvie  qu'on 
avoit  de  vous  plaire  fit  qu'ori  s'attacha  aux 
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choresqu*on  méprifoic  davantage  auparavant; 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens  de  bonne 
maifon  entrèrent  ou  dans  vôtre  Compagnie 
de  Mouiquetaiies  que  vous  aviez  remiie  fur 
pied  ou  dans  votre  Régiment  de  Gardes  ;  & 
comme  vous  avez  un  penchant  pour  la  guerre 
dont  vos  plus  grands  ennemis  ne  f^auroient 
dilconvenir ,  vous  fîtes  une  partie  de  votre 
occupation  de  bien  dilcipliner  cette  Com- 
pagnie ;  de  forte  que  s'il  m'eft  permis  de  me 
lèrvir  d'une  comparailbn  où  Ton  peut  trouve? 
à  redire  ,  à  caufè  que  c'eft  bien  abbaifler  l'- 
homme que  de  le  comparer  au  cheval,je  dirai 
que  jamais  genêt  d'Elpagne  ne  fit  mieux  le 
manège  Ibus  un  bon  écuyer ,  que  cette  Com- 
pagnie fit  tout  ce  que  V.  M.  lui  commandoic. 

Je  dirai  encore  lâ-dcITus  une  choie  qu'on  a 
pu  remarquer  aufll  bien  moi  >  &  par  où  l'on 
put  juger  de  ce  qu'un  homme  fera  capable  un 
jour ,  par  ce  qu'on  lui  voit  faire  dans  ià  jeu- 
neffe.  Car  que  nous  fîgnifîoitdes  ièptou  huit 
heures  entières  que  V.  M.  demeuroit  dans  la 
Cour  du  Louvre  au  tour  de  cette  Compagnie, 
pendant  les  plus  grandes  rigueursde  l'hyver, 
finon  ^application  q<u'elle  auroit  à  Ion  devoir 
&  qu'elle  mépriferoit  le  chaud  &  le  froid 
quand  il  s'agiroit  d'acquérir  de  la  gloire. 

On  ne  peut  pas  dire  cependant  que  ce  fut 
une  inclination  dominante  qui  porta  V.  M.  à 
ces  fortes  de  chofes  ,  puilqu'elle  rempliflbit 
également  tous  les  devoirs  de  la  Royauté.  J'ai 
dit  ci-defTus  que  vous  vous  étiez  fait  donner 
les  mémoires  do  Cardinal  de  Richelieu.  Or 
J'eftime  que*  vous  aviez  conçue  pour  îame.- 
moire  de  ce  grand  homme ,  (bûtenué  d'une 
pieté  iàn s  fard  &  ians  eilentatiçn,  vous  Hc 
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pourfuivre  les  deffcins  qu'il  avoic  commencez 
iî  heureulemenr  d'exterminer  les  hérétiques 
de  vôtre  Royaume.  Mais  comme  Vôtre  Ma- 
jeiU  fçait  qu  il  n'eft  pas  permis  ians  s'expofer 
à  d'étranges  inconveniens  de  palTer  d'une 
extrémité  à  l'autre  vous  préparâtes  la  matière 
peu  à  peu  ;  dt  forte  que  vous  l'avez  miiè  en 
état  de  meurir  après  un  travail  de  plus  de 
vingt  années. 

La  prefcnce  de  Vôtre  Majeflê  fixa  les  irre- 
iblutions  du  Duc  de  Lorraine ,  &  étant  con- 
venu des  conditions  fous  lelquelles  il  vous 
rendoit  la  Ville  de  Marfal ,  V.  M.  revint  de 
Mets  à  Paris  en  fî  peu  de  tems  ,  que  la  polie 
ne  pouvoit  pas  faire  â  beaucoup  prés  la  dili- 
gence que  vous  fites.  Mais  vous  aviez  ordôné 
qu'on  mit  des  relais  fur  le  chemin,  &  comme 
c'êtoit  des  meilleurs  coureurs  de  vôtre  écurie 
vous  fûtes  fervi  à  vôtre  gré.  Cependant  cha- 
cun fe  donnoitlalibertéd'examiner  pourquoi 
V.  M.  fe  preffoit  tant ,  &  y  en  ayant  toujours 
quelqu'un  qui  donne  au  but,ce  que  vous  vou- 
liez tenir  caché  fe  répendit  auffi-tôt  par  toute 
la  ville.  Cela  doit  aprendre  à  tous  les  Prin- 
ces de  ne  jamais  rien  entreprendre  qu'ils 
ne  viieillent  bien  que  l'on  fçache  ;  car  ils  ne 
fçauroicnt  avec  tout  leur  pouvoir  ôter  la  cu- 
riofité  à  une  infinité  de  gens  qui  fe  donnent 
la  géhenne  pour  pénétrer  leurs  adtions. 

Vôtre  Majefté  étant  contente  de  mes  fervi- 
ces ,  je  pris  la  liberté  de  lui  reprefènter  que 
de  tout  ce  que  le  Cardinal  Richelieu  avoic 
avoit  entrepris  pour  la  gloire  du  Royaume, 
^il  n'y  avoit  rien  de  plus  important  que  la  na- 
vigation Ôc  le  commerce  ;  mais  que  Tun  & 
l'autre  ne  pouvant  s'entreprendte  fans  (è  ren- 
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riva  àuoe  certaine  dellinée ,  qui  fait  ouelque- 
fois  que  ce  qui  paroît  le  plus  leur  eit  ce  qui 
IreiinTit  le  moins  ,  que  de  faire  tort  ainfi  à  fa  ré- 
futation. Pour  furcroit  de  malheur ,  le  vaif- 
leau  llir  lequel  la  tète  du  Régiment  de  Picar- 
die s'ètoit  rembarqucc  ,  s'entrouvrit  ;  ce  qui 
cauià  un  grand  chagrin  à  V.  M.  Mes  ennemis 
qui  ètoient  en  grand  nombr-e,ce  qui  ctoit  im- 
'po^ble  autrement ,  après  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deifus,  m'en  voulurent  imputer  la  faute,  pré- 
tendant que  puifque  c'étoitmoi  qui  avoisfoin 
de  laMarme  jedevois  prendre  garde  (i  levaif- 
feau  ètoit  bon;tnais  il  avoitètevifité  avantquç 
de  le  mettre  en  Mer,  &  comme  c*êtoit  par  des 
gens  expérimentez  en  cette  matière  ,  V.  M. 
qui  rend  juilice  à  tout  le  monde ,  ne  m*en  fit 
pas  plus  mauvaile  mine.  La  faute  vint  de  ce 
qu'il  y  avoit  lon^-tems  que  ce  vailTeau  n'a- 
voitfervi ,  ce  qui  les  uie  plus  làns  qu'il  y  pa^^ 
roifTe  que  s'ils  etoient  toujours  en  mer. 

Cette  méchante  nouvelle  qui  avoit  êtè 
précédée  d'une  autre  plus  agréable,  ne  Ht  pas 
toute  rimpreffion  qu'elle  auroit  faite  dans  um 
autre  tems ,  fur  l'elprit  de  V.  M.  En  effet  elle 
eut  dequoi  s'en  combler  par  la  gloire  que  ^ts 
armes  avoient  acquiles  en  Hongrie  ,  où  fans 
elle  l'Empereur  qui  avoit  déjà  reçu  quelque  é- 
chec  auroit  été  deffait  entierement;car  l'aifle 
droite  de  Ion  armée  qui  avoit  été  battue  par 
les  Turcs,  leur  faifoit  elperer  une  vidloire 
entière  quand  la  valeur  de  vos  troupes  qui 
etoient  à  l'aifle  gauche  kur  fit  voir  qu'ils  ê- 
toient  encore  bien  loin  de  leur  compte.  Elles 
pafTerent  fur  le  ventre  à  tout  ce  qu'on  leur 
of^ofoit,  &  ayant  rétabli  le  combat  par  leur 
fermeté,  elles  achevèrent  de  vaincre  par  des 
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allions  (I  pleines  de  vigueur ,  que  rEmpereurl 
au  lieu  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoilTan-l 
ce ,  ne  put  s'empêcher  d  en  concevoir  de  lal 
jaloufie.  Elle  fut  même  fî  grande,  que  lans 
ibnger  à  profiter  de  cette  viftoire  qui  avoit 
jette  la  condernation  parmi  les  ennemis ,  il 
fît  une  Paix  precipitée,comme  s'il  eut  eu  peur 
que  vos  troupes  fuffent  capables  de  lui  enle- 
ver fà  Couronne. 

Ces  deux  évenemens  mêlez  ainfi  de  bonne  | 
&  de  méchante  fortune,  empêchèrent  que  V. 
M.  ne  montât  encore  à  ce  haut  degré  de  gloi- 
re où  on  la  voit  aujourd'hui.  Cependant  Tor- 
dre qu'Ellc  apportoit  de  toutes  façons  dans 
fon  Royaume,  où  tout  fe  reflentoit  encore  des 
abus  qui  sy  êtoient  gliflez  du  tems  du  Car- 
dinai  Mazarin  fervoit  tous  les  jours  de  preu- 
ve à  ceux  qui  y  vouloient  bien  prendre  garde 
que  vous  étiez  déjà  un  grand  Roi.  Vous  re- 
formates Tordre  de  S.  Michel ,  qui  avant  ce- 
lui du  S.  Efprit  êtoit  la  recompenfe  dont  les 
Rois  vos  Predeceflèurs  honnoroient  les  per- 
fonnes  les  plus  puiilàntes  de  leur  Etat  ;  mais 
qui  s'êtoit  tellement  avili  dépuis  Tinftitution 
de  Vautre,  que  toutes  fortes  de  gens  y  êtoient 
reçûsindifl'eremment.Enfin  il  en  alloit  être  de 
même  à  cet  éeard,cômederOrdrede  l'Etoille 
qui  êtoit  tomoé  en  fî  grand  mépris,quoi  qu'il 
eut  été  autre  fois  tout  éclatant ,  qu'un  de  vos 
Predeceflèurs  pour  Tavillir  encore  davantage 
l'avoit  donné  aux  Archers  du  Guet.  Mais  V. 
M.  jugea  prudemment  qu'elle  devoit  arrêter 
le  cours  de  ce  defordre ,  lùr  tout  parce  que  1*- 
Ordre  de  S.  Michel  eft  joint  à  celui  du  S.  Ef- 
prit, &  que  les  Chevaliers  de  ce  dernier  Or- 
dre nepouvoient  y  être  reçus  qu'ils  n'euflent 
pris  l'autre  auparavant.  Cependant 
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Cependant  je  dois  dire  ,  pour  ne  rien  dc- 
guiièr  à  Votre  Majerté  ,  qu'elle  ne  le  purgea 
pas  fi  bien  des  parties  honteufes  qui  y  ètoient 
entrées  qu'il  n'en  reftat  encore  quelqu'une. 
Car  c'elt  un  malheur  qui  eft  inévitable  à  tous 
les  Princes,  que  quand  ils  Te  repoiènt  de 
quelque  choie  liir  d'autres  que  fur  eux ,  ce  fe- 
roit  une  merveille  fi  la  faveur  ou  lesbriguesne 
Teniportoient  ibuvent  fur  la  juftice.U  eft  donc 
abfolument  necefl'aire  ,  s'ils  veulent  que  les 
choies  le  paflTeat  comme  ils  les  ont  digérées  » 
qu'ils  foient  les  furveillans  de  ceu\  qu'ils 
propolent  pour  faiieex^cuter  leurs  volontés. 
Car  s'ils  s'en  raportent  entieremét  à  leurbône 
foijC'eft  le  moyen  de  n'eu  faire  que  la  moitié. 
Elle  établit  aufTî  une  Compagnie  pour  le 
commerce  des  Indes , qu'elle  jugea  utile  pour 
le  bien  de  Ion  Etat.  En  effet  un  Royaume  ne 
Içauroit  être  floriiànt  tant  j^u'il  eft  obligé  de 
padèr  par  les  mains  d'autrui ,  Se  il  falloir  ta- 
cher de  fe  patfer  des  Anglois  &des  Hollandois 
à  qui  les  Rois  vos  predecefleurs  avoient  laifle 
faire  le  commerce  à  leur  préjudice.  Cet  eta- 
blifTement  déplut  fort  à  ces  deux  Nations  qui 
auroient  même  voulu  Te  l'ôter  l'un  à  l'autre^ 
tant  elles  en  êtoient  jaloules.  Il  y  avoit  déjà 
quelque  tems  que  cela  les  tenoiten  froideur, 
car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de 
broiiiller  que  l'interêt.Cependant  après  quelr 
ques  éclairs  qui  avoient  paru ,  &  qui  êtoient 
autant  d'avancoureursdu  tonnerre  qui  devoit 
bien-tot  gronder ,  elles  rompirent  eniemble  . 
&  en  vinrent  à  une  guerre  ouverte. 

Votre  lyiajefté  leur  offrit  (a  médiation  pour 
emffêcher  que  lescholès  n'allaflent  plus  avant* 
Mais  les  Anglois  qui  fè  pretendoient  Rois  de 
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la  Mer  voulant  impolèr  des  conditions  aux  au-l 
très  fe  tinrent  fi  roides  fur  leurs  pierentiôs 
que  V.  M.  fe  crut  obligée  de  prendre  le  parti 
dé  lès  anciens  amis  contre  les  anciens  enne. 
mis  de  (à  Couronne.  Elle  arma  par  mer  en  fa. 
veur  des  Hèllandois  ,  pendant  Qu'elle  équipa 
encore  une  autre  Flotte  qu'elle  delHnoit  con« 
tre  les  Algériens.  Le  Duc  de  Beaufort  qui  la 
conimandoit,&  à  qui  V.  M.  envoya  fes  ordres 
les  combattit  fi  heureu(èment  par  deux  diffé- 
rentes fois,  à  trois  mois  Tune  deTautre,  qu'il 
prit  plufîeurs  de  leurs  vaifreaux>entre  lelquels 
etoit  l'Admirai.  Cet  avantage  fit  un  bon  effet 
pour  V.  M.  dans  ce  païs-là ,  où  ces  Barbares 
tâchoient  d'obfcurcir  la  gloire  de  fbn  nom , 
par  le  malheur  qui  lui  êtpit  arrivé  à  Gigeri, 
Cependant  ce  qui  vous  rendit  encore  plus  1 
redoutable  c*efl  que  vous  mites  de  nouveaux 
vaiflèaux  fur  l'Occéan  &  fur  la  Mediteranée  J 
ce  qui  fit  juger  à  toute  l'Europe  qu'avant  qu'il 
fut  peu  y  vous  vous  trouveriez  non  feulement 
en  état  de  difputer  TEmpire  de  la  Mer  auxAn- 
^lois,  mais  encore  à  quelque  autre  nation  qui  | 
le  voudroit  prelenter.En  effet  outre  ce  iècours 
qui^ugmentoit  vôtre  Flotte  confiderablemtt  | 
vous  aviez  des  attelliers  pleins  de  matériaux 
&  d'ouvriers,vous  ne  manquiez  pas  d'ailleurs 
de  matelots  &  de  pilotes  ,  d'où  1  on  jugeoic 
que  vôtre  intention  êtoit  de  difputer  cet  em- 
pire qui  n'appartient  qu'au  plus  fort. 

Je  ne  pretens  point  m'attribuër  aucune 
gloire  par  là ,  quoique  j'y  aye  travaillé  tout 
de  mon  mieux ,  ^e  dois ,  pour  convenir  de  la 
vérité ,  avoiier  que  ce  defiein  n'eil  pas  de  moi 
&  que  je  ne  faifois  que  fournir  la  carrière  dâs 
bquelle  le  Cardinal  de  Richelieu  êtoit  entré 
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le  premier ,  je  fçai  que  c'ell  lui  qui  avoit  mis 
en  tète  au  feu  Roi  votre  Perc  d'augmenter  fa 
puiflTance  fur  cet  Element,ou  pour  mieux  dire 
de  l'y  faire  connoître  ,  puis  qu'avant  lui  tous 
les  Rois  vos  predecefleurs  &  même  Henry  IV 
n'y  avoit  pas  un  icul  vaiflTeau  ;  mais  ce  projet 
ne  s  etoit  exécuté  que  foiblement  fous  le  Mi- 
niftere  de  ce  grand  homme  ,  de  forte  qu'on 
peut  dire  que  la  gloire  en  êtoit  reiervée  àV.M. 
Elle  fit  deux  choies  en  ce  tems-là  qui  lui 
ctoient  extrêmement  utiles,  &  que  le  feu  Roi 
v5cre  Perc  avoit  entrepris  vainement.blle  re- 
duifit  les  gens  de  qualité  &  les  gens  de  robe 
à  une  obéïflànce  parfaite  ,  &  elle  fit  l'un  fous 
prétexte  dz  la  jultice  &  l'autre  avec  beaucoup 
de  hauteur.  La  plulpart  des  gentilshommes  a- 
voient  empiété  par  la  licence  du  tems  beau- 
coup d'authorité  dans  les  Provinces  où  ils 
s'ctoient  érigés  en  petits  Tiransjde  forte  qu'- 
ils faifoient  tout  trembler  fous  eux.  Les  Juges 
des  lieux ,  qui  Ibnt  obligés  par  le  devoir  de 
leurs  charges  de  s'oppolèr  à  ces  nouveautés  » 
ne  l'avoient  pas  oie  faire  dans  un  tems  où  ils 
craignoient  d'en  avoir  le  démenti  ;  d'ailleurs 
ils  êcoient  retenus  la  plulpart  par  des  confide- 
ratioiis  aifez  ordinaires  aux  cens  qui  preferét 
leur  intérêt  particulier  au  bien  public.  Ils  a« 
voient  peur  de  le  brouiller  avec  ces  Rois  du 
pais ,  de  forte  qu'ils  ne  (è  remuoient  non  plu$ 
que  tout  ce  qui  le  pafibit  leur  dut  être  indif- 
érent.  Or  Vôtre  Majcfté  qui  êtoit  obligée  de 
reprimer  ces  delbrdres ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
que  vous  en  premier  lieu  qui  duflîez  faire 
ainfi  le  maître ,  &  qu'outre  cela  vous  étiez  o- 
blîgé  de  protéger  vos  fùjets  &  les  mettre  â 
l'abri  de  ces  violences,  Vôtre  Majellé,  dis-;e; 
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ne  pouvant  fouffrir  davantage  une  chofc  fl 
préjudiciable  à  Ton  authorité ,  &  (i  contraire 
au  repos  de  (es  peuples  ,  établit  les  grands 
jours ,  c*ell  a  dire  un  certain  nombre  de  gens 
de  juftice  qui  s'en  furent  dans  les  Provinces 
ou  ils  informèrent  contre  ceux  qui  le  trouvè- 
rent coupables  de  vexation.  Il  y  en  eut  plu- 
iîeurs  qui  furent  arrêtés  ,  d'autres  s'enfuirent 
&  tous  ayant  été  punis ,  ou  par  la  démolition 
de  leurs  Châteaux  ,  ou  par  la  perte  de  leur 
tête  ,  vous  vous  attirâtes  l'amour  de  vos  peu- 
ples ,  qui  par  une  aâion  û  pleine  de  julHce 
letrouvoient  hors  d'elclavage. 

Voilà  Comme  un  Roiiage  ^  judicieux  f^ait 
faire  Ces  aftaires  en  même-  cems  qu'il  fait  celle 
de  (è$  (il jets.  Car  vous  vous  gardâtes  bien  de 
dire  que  vous  agiriez  dans  cette  occaHon  au- 
tant pour  vos  intérêts  que  pour  les  leurs.  Il 
êtoic  neceflàire  au  contraire  qu'ils  cruifent 
que  vôtre  unique  but  êtoit  de  les  délivrer  d*- 
oprefllon  ;  car  fans  cela ,  outre  que  vous  n'en 
euflîez  pas  eu  tant  de  mérite  envers  eux,  il  efl 
encore  certain  que  c'êtoit  le  moyen  de  n'y 
trouver  aucun  obilacle  de  leur  part  ;  car  fi  les 
Gentilshommes  leureuflènt  (û  perfuader  que 
vous  aviez  d'autres  deffeins ,  ilêtoit  à  crain- 
dre qu'ils  ne  s'entre-fecouruflènt  les  uns  les 
autres ,  ce  qui  auroit  été  capable  de  donner 
de  la  peine  à  V.  M.  auffî  toutes  les  fois  qu'un 
Souverain  veut  abbattre  la  puiffance  de  la  No- 
tAcSé  il  doit  animer  le  peuple  contre  elle ,  ce 
qui  n'ell  pas  bien  difficile ,  puiique  lôn  génie 
étant  d'ordinaire  de  faire  la  maîtreHe ,  il  ne 
faut  rien  pour  la  lui  rendre  fulpe^ie.  Or  cette 
facilité  qui  fê  trouve  a  la  détruire  lui  doit  êr 
«re  un  iujet  de  renoncer  à  toutes  fortes  de 
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caballcs ,  principalement  quand  le  peuple  s'y 
trouve  mêlé  ;  car  elle  doit  être  periuadée  que 
quelque  mine  qu'il  falTe  elle  n'a  point  de  plus 
grand  ennemi.  £n  eftet  quoi  qu  il  la  relpede 
en  apparence  il  eil  dans  une  perpétuelle  ja- 
louiie  de  là  domination  ,  dont  il  ne  cherche  ' 
qu'à  s'afFranchir.Cette  vérité  qui  eft  incontc- 
ilable  met  donc  une  oppofîtion  toute  viiible 
entre  leurs  intérêts.  D'où  il  refulte  que  la  No- 
bleffe  n'a  aucun  avantage  à  eiperer  que  d'une 
parfaite  union  avec  (bn  Prince  ,  dont  l'inté- 
rêt iè  trouvant  pareillement  à  la  bien  traiter, 
il  doit  toujours  y  avoir  une  telle  harmonie 
entre  eux,  que  rien  ne  (bit  capable  de  la  trou* 
bler.  Or  cette  harmonie  ne  pouvant  être  fon- 
dée que  fur  vne  parfaite  obeïÂànce  de  la  part 
des  fujets  &  tfne  jufte  rétribution  de  la  parc 
du  maître ,  c'efl  à  ceux-là  à  faire  leur  devoir^ 
dfin  que  celui-ci  puiffe  faire  le  iien. 

L'autre  cholê  que  Votre  Majefté  fît  d'utile 
pour  lui  &  pour  Tes  peuples ,  Bit  de  reprimer 
le  de(ordre  qui  s'êtoit  introduit  dans  la  vena-  > 
lité  des  charges  de  judicature ,  dont  Téxcez 
êtoie  monté  au  point  que  j'ai  rapporté  cy-de- 
vât,  &  cela  êtoit  caufe  non  ièulemét  que  ceux  • 
qui  en  êtoient  pourvus  s'en  fâiibient  accroi- 
re;mais  encore  que  beaucoup  iê  trouvant  dans 
la  neceflité ,  à  caufe  de  l'intérêt  qu'il  leur  fal- 
loit  payer  de  l'argent  qu'ils  avoien»  emprun- 
té lorsqu'ils  en  avoient  fait  l'achatjvendoicnt 
la  juflice.  Cette  affaire  êtoit  néanmoins  déli- 
cate ,  parce  que  quelque  règlement  que  vous  ■ 
puflîez  faire  ils  êtoient  à  proprement  parler, 
jiu(tes  &  parties ,  puifque  c'êtoit  à  eux  à  enre« 
giftrer  l'Edit.  Or  fî  l'on  devoit  juger  de  ce 
qui  fe  paffoicen  cette  rencontre  par  ce  o'!| 
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s'êcoic  paffé  autrefois ,  il  n'y  avoicjpoint  d'ap- 
parence du  tout  que  la  chofe  réùfHt  puilqu'il 
$*agifïbit  de  leur  faire  un  préjudice  connde- 
raole  a  Tcgard  de  leur  fond&,eiJX  qui  s'êcoient 
révoltés  quelques  anntes  auparavant  pour  un 
fimple  retranchement  de  leurs  gages.  Mais  V. 
Majcflé  étant  allée  au  Parlement  accompa- 
gnée de  quatre  mille  hommes ,  elle  ne  lui  eut 
1>as  pluilôt  prefenté  cet  Edit  qu'il  fut  non  feu- 
cment  cnregilhé  ;  mais  qu'on  la  remercia 
encore  des  foins  qu'elle  prenoit  pour  corriger 
les  abus  qui  s'êtoient  gli(7^s  dsns  fon  Etat. 

Jenepretens  pas  infinuer  à  Vôtre  Majefté 
«que  ce  remerciment  lui  fut  fait  de  bonne  foi; 
je  crois  pour  moi  qu'il  fut  un  peu  forcé  &  que 
les  quatre  mille  hommes  que  vous  aviez  me- 
nez avec  vous  y  contribuèrent  plus  que  l'eiH- 
me  qu'ils  dévoient  avoir  en  dépit  d'eux  de 
votre  bon  gouvernement.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit  cela  doit  fêrvir  d'avertiffement  à  tous  les 
Princes  qu'il  y  a  des  tems  propres  pour  faire 
exécuter  leurs  volontés ,  oc  d  autres  qui  font 
extrêmement  dangereux.  C'eil  donc  à  eux  de 
mefurer  leurs  entrepriiês  félon  leurs  forces , 
car  il  ne  fufiit  pas  qu'ils  foient  nés  Souverains 
pour  pouvoir  commander  abfolumcnt,ils  iônt 
iu^ets  tous  les  premiers  aux  vicifTitudes  des 
tems ,  &  la  fortune  n'a  pas  inoins  de  pouvoir 
fureux  que  lur  le  moindre  de  leurs  peuples. 
Il  faut  même  qu'ils  foient  plus  prudens,parce 
que  la  faute  d'un  particulier  ne  pe  ut  porter 
tout  au  plus  préjudice  qu'à  lui  &  à  fa  famille; 
au  lieu  que  celle  d'un  Prince  intereife  Ion  E- 
tat ,  &  a  fbuvent  des  fuites  fî  conHderablcs 
qu'on  n'y  Içauroit  remédier. 
Aesjaiikniftes  tâchèrent  encore  en  ce  tems- 
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là  d'éviter  quelques  troubles  dans  l'Eglilc  , 
ce  qui  obligea  le  Pape  de  condamner  leur  do- 
fti  inc  tout  de  nouveau.  Vôtre  Majefté  fuivit 
jbn  exemple  ,  Se  fe  montra  d'autant  jplus  cir- 
cpnlpede  dans  cette  afaire,  qu'elle  voy oie 
que  les  luîtes  en  êcoient  de  conlèquence.  En 
effet  quelques  perConnes  des  plus  qualiiîées 
de  vôtre  Cour  s'y  ctoient  laiflez  leduire ,  auflî 
bien  que  quelques  Communautez  de  Religi- 
eules ,  dont  l'entêtement  fut  fi  grand  ,  qu'il 
fallut  employer  toute  vôtre  autorité  Royale 
pour  les  lemertre  dans  le  bon  chemin.  Elles 
Ibutfrirent  même  qu'on  leur  fit  mille  violences 
avant  que  de  le  refoudre  à  la  reconnoitre  , 
tant  il  eil  vrai  qu'on  e(l  peu  traitable  en  ma- 
tière de  religion  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
dangereux  que  les  brigues  qui  fc  font  lbu> 
prétexte  de  dévotion. 

Vôtre  Clergé  s'afTembla  à  Pontoifè  (bus 
vôtre  authorite,  tant  pour  remédier  â  cet  abus 
que  pour  prendre  des  refolutions  neceffaires 
iiir  d'autres  affaires  importantes  qui  fe  prefèn- 
toient.  Il  fut  extrêmement  édifié  de  la  pieté 
avec  laquelle  vous  entrâtes  dans  les  intérêts, 
&  cela  lêrvit  encore  â  vous  attirer  l'eftimc 
de  vos  peuples ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  en 
donne  davantage  que  quand  on  voit  qu'ua, 
I?iince  rend  à  Dieu  ce  qui  lui  e0  du. 

Mille  chofes  contribuèrent  encore  à  rendre 
fon  nom  célèbre  chez  eux ,  &  chez  les  étran- 
gers. Un  feul  de  vos  Vaiffeaux  combatit  avec 
tant  de  valeur  contre  trente- trois  Galères 
Turques ,  qu'elles  fe  retirèrent  (ans  avoir  pu 
l^obliger  à  fc  rendre.  D'un  autre  côté  le  le* 
cours  que  vous  envoyâtes  aux  Hollandois  ^ 
contre  l'Evêque  de  Muniler  qui  les  avoic  ztz 
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taquês ,  leur  empêcha  de  recevoir  quelque 
affront  ;  car  quoi  que  leur  Etatioit  beaucoup 
pluspuilTant  que  le  fien,crmir.e  depuis  la  paix 
qu'ils  avoient  faite  avec  les  Efpagnols ,  lU  a- 
voient  eu  plus  de  loin  de  leur  con  meice  que 
d*entietenir  la  réputation  qu'ils  s*étoien  ac- 

2uiie  pat  les  am  es,  ils  fe  trouveient  dans  un 
pitoyable  état  j  qu'ils  êtcient  tous  difFertns 
de  ce  qu'ils  avoient  été.  Auflî  1  on  ic  tronpe 
fort  fî  l'on  croit  que  la  force  ccnfîfte  feulemét 
dans  la  richeffe,  elle  eA  necefTàiie  à  la  vérité 
pour  rendre  un  Etat  puiflànt ,  mais  les  gens 
de  geurre  y  ibnt  encore  plus  utiles ,  puiiqu'on 
ne  s'en  fçauroit  pafTer.  H  Eiut  donc  en  avoir 
toujours  luffiiàmment  pour  défendre  les  fron- 
tières ;  &  même  pour  lé  faire  craindre  à  fès 
voifîns.  Car  s'ils  vous  voyent  fi  foibles  qu'ils 
crovent  veus  pouvoir  attaquer  impunément 
ç'eit  en  vain  que  vous  vous  repolèz  fur  la  bo- 
ue foi  ^  &  fur  celle  des  traités  :  il  faut  pour 
entretenir  l'un  &  l'autre  être  en  état  de  don- 
ner du  refpeft.  Je  fuis  même  perfuadé  que 
plus  un  Etat  eft  riche  ^fioriflànt,  plus  il  eft 
obligé  de  veiller  à  là  feureté  ;  car  il  efl  im- 
pomblc  qM'il  n'ait  un  nombre  infini  d'envieux 
&  que  parmi  eux  il  ne  s'en  trouve  quelqu'un 
qui  ne  tâche  de  lui  voler  lès  richelïès. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Votre  Majellé  cô- 
men^aà  faire  travailler  fous  elle  le  Marquis 
de  LouYois  ,  à  qui  elle  avoit  accordé  la  liir- 
vivancede  laCharge  de  fon  pere.Mais  il  êtoit 
il  dur  &  fi  peu  porté  au  travail ,  que  Mr.  le 
Tellier  vous  pria  de  ne  pas  vous  donner  de 
peine  davantage  pour  un  fujet  (î  ingrat.  Car  U 
ne  croyoit  pas  q[u'il  peut  jamais  rëiiflîr  ;  & 
comme  d'ailleurs  il  aimoit  (es  plaiiîrs^il  le  re- 
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gardoit  comme  un  homme  bien  plus  capable 
de  mâger  cejçiu'il  avoit  amafle,qued*y  joindre 
quelque  choie  par  ibn  travail.  Mais  V.  M.  qui 
avoit  mille  bontés  pour  fa  famille  lui  dit  de 
fe  donner  patience,  &  que  ce  qui  ne  fe  faifoic 
pas  en  un  jour  le  faiibit  quelque  fois  en  deux; 
qu  elle  ne  delelperoit  pas  comme  lui  de  rien 
aire  de  fbn  fils  ;  qu'il  falloit  avoir  dei*indul- 
genc«  pour  la  jeuneflè  ,  &  la  ramener  pîùtoc 
par  la  douceur  que  par  les  menaces. 

VotreMajellé  le  donna  donc  la  patience  de 
le  dreffer  ;  &  comme  il  ne  faut  pas  diicon- 
venirque  nonobllant  ce  que  j'ai  remarqué  ci- 
devant  ,  &  ce  que  je  remarquerai  encore  dans 
la  fuite,  il  n*ait  eu  itiille  bonnes  qualités,cela 
doit  nous  apprendre  qu*il  faut  donner  letems 
aux  hommes  comme  aux  fruits  de  iê  meurir , 
parce  que  qui  prétend  outrer  les  choies  les 
fait  avorter  plutôt  qu'il  n'en  retire  de  la  fatis-, 
fadion.  En  effet  il  y. a  de-certains  elprits  tar- 
difs à  qui  ce  (èroit  renverfer  la  cervelle  que 
d'entreprendre ,  avant  le  tems ,  de  leur  faire 
rien  comprendre  ;  il  faut  que  cela  vienne* pe- 
tit à  petit  &  iàns  leur  faire  la  moindre  vio- 
lence. D'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  qu'un 
homme  ioic fait  dabord  pour  les  affaires ,  fur . 
toi:t  une  jeuneffe  qui  s'effarouche  du  travail,. 
&  qui  n'a  que  ion  plaiiir  en  recommandation 
le  eoùt  ne  lui  en  vient  que  quand  le  jugemcc 
fe  iprme,  &  c'efl  alors  qu'il  s'y  acoùtume  in-  . 
feniîblement ,  &  qu'enliiite  elles  ne  lui  cpu- 
tent  plus  rienjcar  ce  fout  les  affaires  qui  font 
les  hommes ,  ce  qui  fait  dire  conmiunemenc  * 
«[u'en  forgeant  Ton  devient  forgeron. 

Quoi  que  le  le  Marquis  de  î-ouvois  aimât 
<labof  d  il  peu  le  travail^il  nt  iaiffa  pas  d'avoir 
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les  mêmes  défauts  que  ceux  qui  s*enorguëiI« 
liffent  de  leurs  lervices.  Il  dévint  jaloux 
de  tous  c.eux  à  qui  V.  M.  faiibit  l'honneur  de 
témoigner  quelque  bonne  volonté,  &  de  moi 
fur  tout ,  qui  avois  celui  d'entretenir  Ibuvent 
V.  M.  à  caufe  de  mon  emploi  à^s  Finances  & 
de  ma  Charge  de  Sur-Intendant  desBàtimés; 
car  Vôtre  Majefté  qui  eft  grande  en  tout ,  fai- 
foit  bâtir  à  Verfailles  &  au  Louvre  ,  dont  il 
falloit  que  je  lui  rendiffe  compte  toutes  les 
iemaines,&  bien  fbuvent  tous  les  ;ours  à  cau- 
fe qu'elle  changeoit  de  moment  â  autre  quel- 
que chofe  à  fes  de(!eins ,  &  que  c'ètoit  à  moi 
à  les  faire  exécuter. 

Or  comme  (on  emploi  n*avoit  pas  les  mc- 
ines  agiéemens  dans  un  tems  de  paix,&  quMI 
n'y  avoit  que  la  guerre  qui  les  lui  pût  pro- 
curer ,  il  fît  ce  qu'il  pût  par  le  confeil  de  Ion 
père  pour  y  porter  V.  M.  lllefervit  pour 
cela  de  la  mort  du  Roi  d'Efpaene  qui  arriva 
iuftemétfur  ces  entrefaites,lui  faifant  entédre 
que  quelques  Provinces  du  Pais-Bas  êtoient 
dévolues  à  la  Reine  Vôtre  Epoufe,  fuivant  la 
coutume  des  lieux  qui  la  rendoient  héritière 
deDom  Balthazar  (on  fiere  ,  au  préjudice  de 
Sa  Majefté  Catholi<iue  qui  avoit  fuccedc  à 
Ion  père. 

Ce  fut  ain(î  qu'il  dora  îa  pillule  à  V.  M., 
qji'il  fçavoit  bien  qu'elle  n'avalleroit  pas  à, 
moins  que  d'en  cacher  le  poilbn  à  l'ombre  de 
la  juftke.  Ainfî  il  n'eut  garde  de  vous  c» 
parler côme  d'une  dépendance  delà  fuccefliô' 
3u  Roi  vôtre  Beaut>ei e ,  à  laquelle  vous  avie» 
renoncé  fi  (blemnellemcnt  T?ar  le  Traité  des 
ï?irenées.  It  falloit  la  dégui  crfous  le  nomdtt 
frîhce  Mthuzar ,  &  lu  £ilr€  tut^ndie^ 
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cela  n*avoit  rien  de  commun  avec  v6tre  re- 
nonciation.   Cependant  l'artiHce  ètoit  fort 
groHier  ;  car  le  Prince  Baltazar  n'avoit  rien  à 
fa  fucceâîon  de  ion  père  qu'il  ne  fut  mort ,  ni 
la  Reine  Vôtre  fipoufe  a  la  fucceflTion  du  Prin- 
ce Balthazar ,  qui  ne  pouvoit  ètie  qu'imagi- 
naire ,  puifqu'il  êtoit  mort  avant  lui.  Ainlila 
loi  qui  etoit  en  ^veur  des  filles  au  préjudice 
des  en^ns  d'un  iècond  lit ,  &  dont  il  faifoic 
parade  à  V.  M.  ne  lui  pouvoit  fervir  aucun- 
nement  ;  outre  que  quand  il  auroit  lurvecu 
Ton  père ,  vous  aviez  renoncé  iî  formellement 
à  tout  ce  qui  vous  pouvoit  revenir  du  chef  de< 
la  Reine  Vôtre  £poufe ,  que  vous  n'y  pouviez 
prétendre  en  aucune  façon  ,  à  moins  que  de 
vous  montrer  par  jure  à  toute  la  terte.  Mais, 
cette  fucceifton  de  Dom  Balthazar ,  jointe  à 
votre  humeur  martialle,  &  au  dellr  d'immor-, 
talilèr  Vôti-e  Nom  ,  vous  iit  avoir  recours  A, 
un  moyen  ,  qui  bien  loin  d'eue  blâmable  efl: 
tout-à-fait  necefTaire  avant  que  de  fê  porter 
à  faire  la  guerre.  Vous  fîtes  confulter  des  A- 
vocats  fnr  le  droit  que  vous  pouviez  avoir  à 
cette  fucceiïîon  :  mais  comme  il  falloit  vous 
lèrvir  du  Miniftere  de  quelqu'un  ,  vous  y  en-^ 
Yoyâtes  le  Marquis  de  Louvois,qui  avoit  trop 
d'intérêt  à  ibûtenir  ce  qu'il  avoit  dit  à  V.  M. 
pour  liii  apporter  une  délibération  qui  y  fuc 
contraire.  Les  Avocats  même  qui  êtoient 
gagnez  foûtinrent  par  de  longs  raifonnemést 
mais  forrpeu  iblides,que  la  renonciation  que 
V.  M.  avoit  fiiite  êtoit  nulle  abroîumentjparce 
qu'elle  êtoit  contraire  aux  Conftitutions  -dit 
Royaume  y  qui  veulent  que  le  Roi  fe  puifle. 
toujours  relever  de  ce  qu'il  fait ,  comme  s  il 
«oit  en  pleine  minorité*  Ils  infiièoieat  fut 


Ul; 


fit  Tejlament  Fàthlquf 

tout  (ur  le  prétendu  préjudice  qu'ils  fuppo- 
foient  <}ue  vous  aviez  fait  à  Mr.  le  Dauphin 
Vôtre  Fils  ,  par  cette  rencnciation  ,  &  après 
s*étie  étendus  liir  ce  que  les  Loix  Divines  & 
Humaines  ne  permettent  pas  à  un  père  de  dif- 

{)oler  ainfi  i  leur  fautaifîe  de  la  fuccefTion  de 
eur  fîls  3  ils  conduoientque  cette  lèule  cir.^ 
confiance  annulloit  tout  ce  que  vous  aviez 
fait ,  &  que  par  confequent  vous  auriez  rai- 
fon  de  pourluivre  vôtre  droit  &  le  fien  par  la 
force  de  vos  armes. 

Mais  il  y  avoit  bien  des  chofes  a  dire  à  tout 
cela,&  il  feroit  dangereux  de  mettre  la  Cou- 
ronne lîir  un  pied  qu'il  n'y  eut  nulle  feure- 
té  à  contrarier  avec  elle.  Car  s'il  iudîioit 
éc  dire  que  vous  êtes  toujours  Mineur,  quel- 
le foi  prendroit-on  dans  vos  promefles  ; 
&  fi  la  guerre  êtoit  une  fois  allumée ,  quelle 
porte  trouveroit-on  pour  en  loi  tir.  Je  pour- 
rois  pouiTer  ce  raiibnnement  fi  loin ,  que  j'en 
ferois  confufion  â  ceux  qui  prétendent  établir 
une  fi  faufiè  maxime   Mais  comme  V.  M.  efl 
trop  éclairée  pour  avoir  belbin  d'aucun  fè- 
cours  dans  une  aflaire  fi  claire  &  fi  inconte- 
ihible,  je  iupprinie' toutes  tes  railbns  pour 
vous  reprefenter ,  que  ceux  qui  font  ces  for- 
tes de  fautes  3  commettent  cependant  leur 
Maîti-e  d'une  telle  façon, qu'ils  ibnt  caufèqu'- 
tm  les  accufe  d'une  ambition  demeiîirée.  Or 
cette  malheureufe  réputation  leur  fait  des 
«nnemis^de  leurs  anciens  amis ,  &  fiiR:ite  in- 
feniîblement  toute  la  tene  contre  eux.  Car  îl 
n'y  a  perlônne  qui  fe  cpoye  â  l'abri  de  leur 
injuftice,&  â  moins  qu'on  ne  s'afTure  fiir  1:^ 
parole  d'un  Prince ,  il  vaut  autant  «treeji 
g«ierre  ^u^Qi  paù[.^ièmblieinême  ^u'on  (àl, 
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ÏiIusalEiré  dans  l'un  que  dans  lautie,  puifque 
irn  oblige  d'être  dans  une  perpetucle  défi- 
ance >  &  que  dans  Taucre  on  aemeure  dans 
une  elpece  de  perplexité  dont  on  a  lieu  de 
tout  craindre. 

Pendant  que  tout  cela  Ce  pafToit  vous  per- 
dîtes la  Reine  voue  Mère  ,  à  qui  c'eût  été  un 
grand  dcplaifir  de  refter  aunionde,pour  voir 
rompre  une  Paix  qu'elle  avoit  fbiihaitée  fi  ar*^ 
deniment.  Vous  obligeâtes  auHî  l'Evèque  de 
Muniler  à  s'accomoder  avec  les  Hollandois  ; 
niais  vous  trouvâtes  plus  de  difficulté  â  vous 
faire  rendre  par  le  Duc  de  Lorraine  ce  qui 
vous  êtoit  dû,  quoi  qu'il  dût  être  plus  flexible 
que  les  autres  >  par  toutes  les  mortifications 
que  vous  lui  aviez  données.  Ce  Prince  donc 
Telprit  droit  fait  d'une  manière  qu'il  efloit 
incomprehenfible  atout  lemonde  ,  enfuite 
de  l'af&ire  de  Marfal  efloit  venu  à  Paris  où  il 
avoit  paru  fi  jniènfible  au  mauvais  état  de  (es 
aflâires  qu'il  avoit  voulu  épouler  la  fille  d'un 
petit  Bourgeois  qui  êtoit  doinefUque  de  Ma- 
demoiièlle  de  Wontpeniîer.  Les  choies  même 
avoient  êtéii  loin  que  le  Contrat  de  maria- 
ge en  avoit  été  paffé ,  &  il  avoit  fallu  que  Ces 
parens  employaient  vôtre  authorité  Royale 
pour  l'empêcher  de  paflTer  outre.  Ils  v  eurent 
encore  recours  dans  une  affaire  de  même  trê- 
pe  3  mais  qui  lui  etoit  moins  honteufè  ;  parce 
que  du  moins  la  perfonne  qu'il  recherchoit 
*toit  fille xi'un  gentilhomme.  Mais  V.  M.  qui 
vouloit. en  dépit  qu'il  en  em  l'empêcher  de 
fe  de&honnorer  ^  fit  encore  défeniè  à  fbn  père 
^yeaCer  à  ce  mariage.  £niin  ce  Prince, 
Voyant  que  vous  vous  t>pp6fiez  à  ce  qu41  fe 
matiâc  £  hcmeuièsneat  dans  vos  Etats  fyc 
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thercher  une  maîtrcflTe  dans  les  fîéns  où  il  é- 
p6u(à  la  fille  du  Comte  d'Apremont  qui  n*- 
avoic  pas.encore^creize  ans,quoi  qu*il  en  eut 
plus  de  foixante. 

S  étant  ainft  contenté  du  c6té  de  ranieur,il 
tâcha  de  faire  la  même  chofe  du  côté  de  Tam* 
bition,  qui  ne  lui  peimettoit  pas  de  demeurer 
un  moment  en  repos.  Il  commença  à  faire 
des  levées  fous  prétexte  que  l'Ëledteur  Palatin 
avoit  fait  quelques  hoftitités  fur  (à  frontière. 
Mais  V.  M.  ayant  appaifé  ce  deibrdre  par  ion 
authorité ,  il  ne  lui  reçoit  plus  de  prétexte 
de  demeurer  armé ,  fi  fa  méchante  foi  ne  lui 
en  eut  fourni  tout  autant  que  V.  M.  lui  ap- 
portoit  de  raifons  pour  l'obliger  à  rechercher 
fon  amitié  preferablement  à  toutes  chofes. 
Vôtre  Enuoyé  qui  ctoit  auprès  de  lui  Tentre- 
tint  plufieurs  fois  lâ-deffus ,  &  lui  fit  fentir 
qu*aDulànt  ^  fouvcnt  de  vôtre  patience  ,  il  è- 
toit  à  craindre  que  vous  n'en  hfiTiez  un  châti- 
ment prcj>ortioné  â  la  faute.  Mais  il  leinbloit 


pouvoJt  reioudrc  4e  faire  ce  queV- 
demandoit  j  &  pourtant  il  ne  voyoit  pcrfône 
dans  TEurope  qui  peut  prendre  Ion  parti ,  ni 
îelàuver  du  précipice ,  fî  V.  M.entreprcnoit 
lahe  fois  de  Ty  précipiter.  '-^^  •  • 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  ètoît  fur  le 
tapis ,  te  Marquis  de  Louvois  redoubb  les 
efforts  pourvous  faire  entreprendre  la  guerre 
de  Flandres  ,  dont  il  vous  montroit  le  flic- 
ces  infailltble5par  celle  qui  s'êtoit  élevée  en- 
tre Ks  Anglois  &  les  Hollandois ,  &  à  îaqu*- 
«ïle  V.  M.  avoit  pris  part ,  plus  par  politique 
^ue  par  un  deifeln  foriné  de  iiêcouii  r  vos  an- 


;  fiéns  où  il  é- 
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•iens  Alliez.  Car  puilque  vous  ctiés  refolu  à 
faire  la  conquête  des  Païs- Bas  ,  il  n'y  avoit 
point  d'apparence  que  cette  Alliance  put  en« 
core  fubfîfter  long-temps .  les  Hollandois  a- 
yant  un  notable  intérêt  d'empêcher  qu'unRci 
fi  PuiiTant  ne  dévint  leur  voiiin.  Aufll  ce  que 
vous  en  aviez  fait  n'êteit  que  pour  faire  en 
foi  te  que  leur  querelle  ne  finit  point  ,  fans 
que  vous  fu/Tez  appelle  à  raccomcdement. 
Car  vous  vouliez  fçavoir  ce  qui  fe  pafîeroit, 
afin  de  ne  pas  prendre  de  fauflès  meiiires^ 

En  effet  vôtre  conduite  fut  conforme  à  vos 
intérêts  ,  &  le  fècours  que  vous  leur  donna* 
tes  ne  fut  ni  proportionné  à  vos  forces  ,  ni 
aux  affurences  que  vous  leur  aviez  données, 
que  vous  feriez  tous  vos  effirrts  pour  leur  fai- 
re remporter  la  vidoire  fur  leurs  ennemis^ 
Elle  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  fe  déclarer 
pour  eux  ;  Mais  le  grand  armement  que  vcu^ 
laifîez  commençant  à  leur  devenir  fufpeél ,  ils 
fbngerent  plutôt  à  faire  la  paix  qu'à  picfiter 
de  l'avantage  qu'ils  avoient  eu ,  &  cfont  ils 
pouvoicnt  tiier  beaucoup  de  fruit ,  parce ^ue 
les  Anglois  éprouvèrent  encore  une  autre  dil- 
grâce  qui  n  eteit  pas  moindre  que  celle-là. 
Le  feu  confirma  les  trois  quarts  de  la  Ville  de 
Iondres,&  dans  la  confteination  où  cela  jet- 
ta  fes  habitans  il  ne  tint  qu'à  eux  de  faire 
îeurs  aftàires.  Vous  fîtes  les  vôtres  cependant 
vous  chaf^ates  les  Anglois  ((le  l'ifle  S  Chrifto- 
phle  5  après  leur  avoir  pris  le  Fort  qu'ils  j 
avoient  élevé  ,  &  ayant  refolu  de  ne  pas  dîN^ 
ferer  davantage  la  guerre  de  Flandres ,  vou» 
idbfutes  de  vous  y  rendre  à  la  tête  d'une  bel» 
le  armée; 
'  ies  Espagnols  en  furent  efiiayés  ^  &  noft; 
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pas  (ans  fujet  :  car  V.  M.  avoit  pris  (bin  dé^ 
puis  la  Paix  des  Pirennées  de  Rendre  Tes  trou- 
pes pref^ue  auflî  aguerries  que  fi  elles  euiTent 
été  continuellement  dans  Toccafion.  Elle  leur 
avoit  fait  faire  de  fréquentes  revues ,  &  elle 
en  avoit  auflî  purgé  toutes  les  parties  honteu- 
lès  )  en  otant  de  là  Maiibn  quantité  de  gens 
qui  n'y  êtoient  <que  pour  s'exempter  de  la 
Taille  ,  &  qui  n'ètoient  nullement  propres 
pour  le  métier.  Cette  reforme  s'êtoit  même 
étendue  îufques  aux  Officiers ,  parmi  lefquels 
il  y  en  avoit  un  grand  nombre  lans  ièrvice,& 
plus  propres  à  la  Cour  qu'à  fe  trouver  en  pre- 
îènce  de  l'ennemL 

Le  Vicomte  de  Turbine  commandoit  cette 
armée  fous  V,  M.  &  la  confiance  que  vous  a- 
viez  en  lui  vousie  fît  choifir  preferablement 
aux  autres  y  pour  vous  apprendre  le  métier  de 
•Ja  guerre ,  dans  lequel  vous  le  recardiés  déjà 
comme  le  plus  expérimenté  de  votre  Royau- 
me. Aufli ,  tant  pour  recompenlèr  fès  ferviees, 
que  pour  montrer  à  tout  k  monde  que  vous 
fefîez  le  cas  que  vous  deviez  de  (à  vertu,  vous 
l'aviez  déclaré  Maréchal  de  Camp  General  de 
vos  Armées ,  un  peu  avant  la  Paix  d'entre  les 
-iieux  Couronnes  ;  qualité  qui  kmettoit  au 
xieflus  des  Maréchaux  de  France,  &  qui  i  ifbit 
■revivre  en  quelque  façon  la  Chaige  de  Con- 
nétable 5  qui  avoit  été  /uprimée  après  la  mort 
du  Duc  de  I.ediguieres,qui  en  avoit  été  pour- 
tvû  led^rn  e  / 

La  confiance  que  V.  M.  avoit  en  ce  grand 
Ixomme  déplut  au  Marquis  de  Louvois ,  dont 
l'ambition  mal  réglée  vouloit  déjà  q,pe 
^ous  ne  confultafllez  que  lui  iur.touteschoièsi. 
Mais  il  eue  i  avaller  quantité  de  chagrias. 
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V6ireMajellé  demcuroitdes  cemi  journées 
«nderes  enfermé  avec  lui ,  pen<^ant  qu'il  at« 
cendoit  dans  vôtre  Arti-cfean  bre  que  vous 
le  voulufllez  introduire  où  vous  êtiés.  Cela 
donna  naifîànce  à  la  liaine  qu'il  a  toujours 
eue  pour  lui ,  &  qui  a  été  très  i'ouvent  préju- 
diciable à  V.  M.  comme  )e  lui  ferai  voir  dans 
la  fuite  de  ce  difcours  ;  fur  qu<vi  elleu  e  per- 
mettra de  faire  une  reflexif  n  qu'elle  trouvera 
peut-être  jufte ,  qui  eft ,  qu'il  n*y  a  rien  de  6 
dangereux  que  de  donner  trop  de  crédit  à  des 
cfprits  tous  bouffis  degloire.La  raiibr  eft  au'- 
ils  envient  aux  autres  ravantagc  ^ui  leur  doit 
revenir  de  leurs  bons  coniêils.  Si  bien  qu'ils 
enveniment  tout  ce  qui  ne  procède  pas  de 
le^rs  fonds  ;  jufques  a  empêcher plûtoft  que 
les  afi^ires  réuflîllent  que  de  IbufTrir  qu'on  en 
attribue  la  gloire  a  un  autre.  Ainii  un  Prince 
ne  (^aurôit  être  trop  refervé  fur  le  choix  d'un 
Miniftre  /$^  ^uand  il  kî  trouveroitteutes  les 
qualités  requiiès  pour  unii'grahd  emploi;s'il 
n'avoit  pas  celle  de  préférer  l'intérêt  public 
au  iîen  propre ,  ce  feroit  en  vain  qu'il  preten- 
dioit  en  faire  quelque  chofe  de  bon.  Il  faut 
pour  remplir  cette  place  dignement  être  co- 
rne infennble  â  Tanaour  &  à  la  haine,  &  ne  (è 
iiiouvoir  eii  aucune  façon  que  par  les  intérêts 
de  rEtat;car  fi  l'on  emprunte  d'autres  refTorts 
cela  ne  peut  aller  qu'au  préjudice  du  Maître, 
dont  le  ièrf  ice  ne  requiert  pas  qu'on  foit  n 
fufceptible  de  paflîon. 

Les  Ëfpagnols  à  l'approche  de  Vôtre  Ma- 
jeilé  firent  iàuter  les  Fortifications  qu'ils  a- 
voient  élevées  à  une  nouvelle  Place  qu'ils  fai- 
foient ,  &  à  cpii  ils  avoient  donné  le  nom  de 
Çharleroi.  Ainfi  en  moins  de  huit  jours  ils 
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déHrent  ce  qu'ils  avoient  été  une  année  en-l 
tiere  à  faire  nvec  une  depenlè  fi  prodigieufe , 
qu'on  contoit  qu'ils  y  avoient  employé  plus 
de  trois  milions.Votre  Majefté  qut  pretcndoit 
continuer  leurs  travaux  pour  fe  conierver  un 
paHageiur  la  Simbieoù  cettePlace  efl  fîtuéeJ 
y  fît  travailler  ton  Armée  ,  en  forte  qu'en 
trois  iemaines  de  tems  elle  la  mit  en  écat  de 
dcfeniè.  En  iuice  de  cela  elle  tourna  d'un  au- 
tre côté,  &  emporta  d'une  rapidité  étonnante 
Jes  Villes  d'i\th,  lournay,Doiiay,  &  les  Forts 
de  cette  dernière  pliice.  Oudenarde  &  Alofl 
firent  aufl^  joug  à  vos  armes ,  pendant  que  le 
Maréchal  d'Aumont  s'empara  d'Armentieres, 
Bergues ,  Fumes  ,  Di'xmude  &  Courtiay.  Les 
Angloif  &  les  Holkndois  voyant  cela,lè  pref- 
fèient  de  faire  la  Paix  ;  mais  Votre  MajelU 
allant  toijiours  Ion  chemin  mit  le  fiege  devât 
l'Ifle  ,  où  il  y  avoit  quatre  mille  hommes  de 
croupes  réglées  ^  &  dix  fois  autant  de  Bour. 
geois  qui  ètoient  capables  de  porter  les  ar. 
mes.  Cela  fit  croire  aux  Efpagnols  que  V.  M. 
ne  viendroit  jamais  à  boutd'une  fî  grande  en- 
treprife ,  &  ayant  appelle  à  leur  fecours  le 
Comte  de  Maicin  qui  commandoit  leur  Ar- 
mée, il  s'approcha  de  la  Ville  pour  tomber  fur 
vous,quanail  vouscroiroit  afiez  affoibli  pour 
ciperer  de  vous  deffaire  aifement;  mais  V.  ÎVI. 
après  av«jir  pris  la  Ville  en  peu  de  tems ,  bâ- 
tit encore  Marcin  à  plate  coùtuie  ;  de  forte 
qu'ilfut  obligé  de  fe  fauveràpied  par  un 
maris. 

Cette  viftoire  vous  promettoit  encore  de 
nouveaux  avantages,  fur  tout  la  iàifon  n'étant 
pas  trop  avancée  ;  mais  vous  fûtes  fî  preffé  de 
vous  en  revenir ,  que  vous  vous  contentâtes 
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l^e  ce  que  vous  aviez  fait  ;  car  il  y  a  àt%  tems 
que  Ton  préfère  la  iatisfàâion  à  fon  devoir  ; 
ce  qui  néanmoins  donne  une  grande  atteinte 
à  la  réputation.  En  effet  la  moindre  foibleife 
dans  la  vie  d'un  grand  homme,  eO  une  tâche 
qui  obfcuicit  léclat  de  les  grandes  avions. 
Mais  qui  en  efl  exempt  dans  le  monde  ;  fur 
tout  quand  elles  procèdent  d*Hne  pâ/^on  où 
-les  Héros  ont  encore  plus  de  penchant  que 
les  autres. 

Le  luccés  qu*eut  Vôtre  Majeflé  augirenta 
encoie  le  crédit  de  votre  Miniflre  ,  qui  dé- 
vint fi  glorieux  de  fa  faveur  9  qu  il  fit  tout  ce 
qu'il  peut  pour  me  perdre.  Mais  V.  M.  me 
rendit  juftice,  nonobftant  fes  rîpports  ;&fn 
effet  elle  êtoit  obligée  de  me  protéger ,  puil^ 
que  je  m'expoibis  pour  elle  à  la  haine  publi- 
que. Je  lui  avpis  confeillé  quelques  années 
auparavant  de  fupprimer  une  partie  des  ren- 
tes de  THôtel  de  Ville,dont  la  création  avoic 
été  faite  fur  un  denier  fi  bas ,  que  qui  auroit 
voulu  fmputer  fur  le  piofit  qu'on  avoit  fait  àts 
arrérages ,  le  rembourfement  du  Principal  y 
Votre  Majefté  en  êtoit  quitte  non  feulement , 
mais  il  lui  êtoit  encore  du  beaucoup  de  refte. 
Cependant  comme  c'eut  été  réduire  au  defeC- 
poir  des  gens  qui  n'avoient  pas  été  afiez  bons 
ménagers  pour  faire  un  autre  fons  à  la  place 
de  celui  que  vous  pouviés  fuprimer  fans  in- 
juftice  ;  vous  trouvâtes  bon  que  j'en  fifle  feu- 
lement la  peur  ,  aEn  de  retiancher  ces  rentes 
plus  ailement  ;  &  les  réduire  à  l'avenir  fur  un 
pied  qui  ne  vous  fut  plus  tant  ^  charge.  Mais 
cq^me  il  cfl  afiez  ordinaire  de  s'aveugler  fur 
les  propres  intérêts,  perlbnne  n'entendît  rai-» 
ïQïiy  &  ijC  me  vis  fur  le  pcir^t  d'être  déchiré 
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par  le  peuple.  Un  jour  même  que  j*ètois  allé 
thés  Mr.  le  Chancellier,  je  fus  affiegé  dans  lài 
Cour  par  lés  Renthiers,  dont  il  y  en  eut  quel, 
ques-uns  d'affés  iniblens  pour  me  faire  dei 
menaces.  Je  feignis  d'écouter  leurs  raifons , 
pour  avoir  lieude  leui faire  décliner  leur  nom 
&  Vcrtre  Ma)erté  les  ayant  fait  arrêter ,  je 
crus  que  cela  contiendroit  les  autres  dans  le 
devoir.  Ceperdant  il  s'en  prelenta  toujours 
quelqu'un  ^ui  tâcha  de  me  taire  peur ,  dont 
mes  Commis  étant  plus  intimidés  que  moi,ils 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  me  faire  abandô- 
lîcr  cet  affaire. 

le  2ele  que  j'avoîs  pour  le  fervice  de  V.  M, 
ne  me  permit  pas  d'écouter  leur  fiayeur  qui 
fut  fî  grande  ,  qu'un  d'eux ,  qui  êtoit  un  ho- 
me d'un  grand  travail ,  mais  qui  avoit  le  dé- 
faut d'aimer  le  vin ,  fans  lequel  il  y  en  auroit 
eu  peu  comme  lui ,  fe  reveillia  en  furlàut , 
croyant  avoir  les  Rentiers  à  la  gorge.  Les 
fumées  de  cette  liqueur  qui  l'offufquoîent  ne 
lui  permirent  pas  de  voir  que  fa  frayeur  ne 
procedoit  que  d'un  fonge  ,  aind  il  mit  toute 
ma  maifon  en  rumeur ,  &  reveilla  ma  femme 
&  ines  enfans.  Je  me  reveillai  moi-même  au 
bruiç  qu'il  faifoit ,  &  fi  j'en  euflè  crii  mes  dq- 
meftiques  &  ma  femme  même  je  n'aurois 
cherché  qu'à  mefauver.  Mais  ayant  jugé  à 
propos  de  m'éclaiïcir  auparavant  de  ce  que 
c'êtoit ,  je  ncconnus  aufïî-tot  que  ce  n'êtoit 
quélavifion  d'un  yvrogne,ce  qui  rétablit  le 
calme  dans  ma  maiibn.  Je  l'en  chafTai  dés  le 
lendemain  matin ,  ne  pouvant  me  refoudre  à 
le  garder  après  cette  incartade,  fur  tout  apf  es  • 
ravoir  averti  plufieurs  fois ,  que  s'il  ne  fè  cor- 
rigeoit ,  je  ne  le  garderois  pas  davantage. 
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Mais  il  y  a  des  chofès  à  quoi  l'on  e(l  fî  enclin 
quon  ne  s'en  défait  jamais  comme  on  veut , 
principalement  quand  on  lui  a  donne  le  tems 
de  pa0er  en  habitude: or  celle-là  ell  de  ce  nô« 
bre,&plusun  homme  vieillit  plus  il  y  dévient 
fujet.  La  raifon  ell  que  la  chaleur  naturelle 
s'afTciblKTant  en  lui ,  il  s'imagine  que  le  vin 
lui  donne  des  forces ,  au  lieu  que  l'excez  qu'il 
en  prend  lui  ote  celles  qui  lui  refient.  11  n'en 
ell  pas  de  même  de  la  pafHon  pour  les  femmes 
qui  par  une  railbn  toute  naturelle .,ne  peut  pas 
être  fi  forte  dans  un  âge  avancé,que  lorsqu  on 
n'a  que(vingtcinq  ans,ainfi  de  toutescellesqui 
tourmentent  l'homme ,  je  n'en  crois  point  de 
plus  danger eufe  que  celle-là,  outre  qu'elle  ne 
convient  gueres  à  de  certaines  gens  qui  s'en 
trouvent  tout  à  fait  déshoiinorés.  D'où  il 
faut  conclure  qu'on  la  doit  combattre  de  tou« 
tes  fes  forces  à  là  naiffance ,  principalemenc 
quand  on  confidere  qu'elle  rend  un  homme 
incapable  de  tout ,  fi  bien  qu*on  n'y  i^auroic 
prendre  la  moindre  confiance. 

Vôtre  Majefté  fê  doutant  bien  que  tous  fès 
voifins  auroient  de  la  jaloufie  deiès  conquêtes 
avoit  fait  ime  ligue  offenfive  &  défenfiveavee 
le  Portugal ,  qui  par  le  iecours  qu  elle  lui  a* 
voit  donné, s'êtoit  empêché  de  retomber  fous 
la  domination  des  Efpagnols.  Us  s'en  êtoienc 
plaints  plufieurs  fois  pendant  la  paix  ,  &  que 
y.  M.  contrevenoit  par  là  à  un  des  articles  du 
traité  des  Pirennées,par  lequel  il  çtoit  porté 
qu'elle  les  abandonneroit  entièrement.  Mais 
il  efl  inutilie  bien  Touvent  de  llipuler  de  cer- 
taines choiesqu'on  fait  bien  qu'on  n'exécutera 
pas  ,  &  il  faut  toujours  mettre  au  nombre  de 
celles-là  celles  qui  font  entièrement  oppoiè<ï$ 


5! 


.«  L 


■If'l  f' 


i^t  Tefiament  PoUttqite 

aux  înterêts*d*une  Couronne.  Ainfî  quelque 
Alliance  que  FaiTcnc  deux  Etacs  voifins ,  leurs 
promeffes  ne  fubfillcnc  qu'autant  que  Tinterèt 
communs*/  trouve.  C'cft  pourquoi  il  y  a  peu 
de  fonds  à  y  Faiie ,  &  c'eft  le  vouloir  tromper 
que  de  conter  là-deffus. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  toujours  de 
méchans  defleins  contre  V.  M.  iè  voyoit  hors 
d'état  de  les  exécuter  par  la  précaution  qa'. 
elle  avoit  prile.  Elle  lui  avoit  fait  donner  en 
dépit  qu'il  en  eut  les  troupes  qu'il  avoit  en- 
core fur  pied,  pour  l'aflirter  dans  les  conquê- 
tes. Cela  ne  Tempêcha  pas  de  faire  des  bri- 
gues chés  les  Efpagnols  &  chés  les  Hollan. 
dois  qui  êtoient  }aloux  de  vôtie  prorperité,& 
qui  firent  utiTraitéavec  les  Roisd* Angleterre 
&  de  Suéde  pour  faire  taire  la  Paix,  llrefolut 
d'y  entrer  ,  c'eft  pourquoi  pour  être  plus  en 
état  de  fe  jfàire  craindre  ,  il  vous  redemanda 
ks  troupes  pour  venir  prendre  des  quartiers 
d'hyver  ches  lui ,  afin  que  Ibus  prétexte  de 
deffendre  lesEtats  qui  êtoient  environnés  des 
deux  cotez  des  Efpagnols  ;  il  en  put  faire  ce 
qu'il  voudroit.  Mais  comme  vous  ètiés  aufli 
nn  que  lui,vous  ne  les  voulûtes  paslaiflèr  for- 
lir  de  Flandres ,  ce  qui  l'obligea  de  les  de^ 
baucher. 

Votre  Majefté  ne  fit  pas  femblant  de  rien, 
parce  qu'elle  avoit  des  affaires  plus  prenantes 
iur  les  bras  ,  &  fe  contentant  de  le  faire  ob- 
fcrver ,  &  d'empêcher  que  (es  troupes  ne  de- 
fertaiïent ,  elle  s'achemina  pendant  la  plus 
grande  rigueur  de  Thyver  dans  la  Comté  de 
Bourgogne ,  dont  elle  êtoit  bien  feuve  de  la 
concjuête  ,  parce  que  le  Prince  de  Condé'en  • 
avoit  traité  avec  le  Marquis  d'Hienne  qui  en 
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êtoic  Gouverneur  ;  mais  bien  loin  que  ce)ai 
loit  blâmable,il  eft  de  la  Sagefle  &  de  la  Pru- 
dence d'un  Souverain  d'épargner  le  lang  de 
lès  Sujets  autant  qu'iljui  eit  polfible  ;  c'efl; 
pourquoi  quand  il  ne  lui  coûte  que  de  l'ar- 
gent pour  avoir  la  clef  des  Villes  ,  on  peut 
dire  qu'il  eft  plus  avilè  que  ceux  qui  y  met- 
tent la  vie  d'une  infinité  d'hommes ,  laquelle 
encore  bien  Ibuvent  ne  fert  qu'à  leur  faire  re- 


re  avec  encore  plus  de  certitude ,  que  quand 
on  peut  trouver  un  moyen  lur  pour  venir  à 
bout  de  ion  entreprilè ,  il  ne  le  faut  jamais 
manquer.  J'en  excepte  néanmoins  le  poilbn 
&  radadînat ,  deux  choies  qui  Ibnt  -fi  bad'es  & 
fî  éloignées  des  fentimens  que  doit  avoir  un 
Prince^  qu  il  n'y  doit  jamais  recourir,à  moins 
que  de  vouloir  (è  deshonorer. 

La  guerre  quevous  aviez  à  ibûtenirnevous 
empêcha  pas  de  continuer  raoplication  que 
vous  aviez  à  faire  rendre  la  jultice  à  vos  Su- 
jets. Vous  obligeâtes  vos  Parlemens  à  lu  ivre 
le  Code  civil  &  criminel  à  quoi  vous  aviez 
fait  travailler  avant  votre  départ  pour  laFlan- 
dres ,  &  qui  devoit  bien  abbreger  les  procez. 
Quelques  Juges  qui  n'y  trouvoient  pas  leur 
compte ,  &  qui  crurent  qu  il  en  feroit  de  cela 
comme  de  certaines  peines  comminatoires 
dont  on  fe  relâche  Ibuvent  fans  conièquence, 
fe  donnèrent  la  licence  de  le  faire  exécuter  à 
leur  fantaifîe  ;  Mais  V.  M.  en  étant  informée. 
Elle  les  lulpendit  de  leur  Charge  ,  &  donna 
t^t  de  frayeur  aux  autres  par  cette  punition  ^ 
qu'ils  ie  montrèrent  fages  à  leurs  dépens.    ,. 


N 


ta 


Tejiament  FûlU'ifHi 


•il 


)   ; 


ï-l 


'M 


■!ï 


CHAPITRE    IV. 


Contenant  ce  qui  s*eftpafié  depuis  le  Traité  dÀ'il\ 
U  CbapfUe  JufyHCs  â  la  Guerre  de  HQllande* 

CEpendant  vous  jugeâtes  â  propos  defairel 
la  Paix  ,  peur  ne  vous  pas  attirer  fur  les! 
les  bras  toutes  les  Puiflances  ,  qui  portoient 
envie  à  v5tre  prolberité  ;  &  les  Efpagnols  a- 
yant  conlenti  par  le  Traité  qui  en  fut  jfait  à 
Aix  la  Chapelle  que  vous  gardadîez  vos  con-l 
quêtes  moyennant  que  vous  leur  rendidlez  la 
Comté  de  Bourgogne ,  vous  devintes  plus 
puiflant  en  Flânâtes  que  vous  n'aviez  jamais 
été. 

Vous  y  fîtes  travailler  tout  en  un  niêmetems 
aux  fortitîcatiôs  de  tât  dePlaces  que  ce  fut  un 
fujet  d'étôneméc  à  tous  vos  voifîns,qui  avoiét 
peine  à  comprendre  qu'un  Royaume  de  fî  pe- 
tite étendue  put  luDtre  à  tant  de  chofes  à  la 
fois.  Car  outre  ces  travaux  qui  coutoîent  in- 
finiment ,  vous  ne  dilcontinui.çz  pas  de  bâtir 
au  Louvre  &  à  Vei failles  ;  d'ailleurs ,  vous 
achetâtes  une  fl  grande  quantité  de  beaux 
meubles,  d'antiques ,  de  pierreries  &  de  tout 
généralement  ce  qui  marque  le  plus  la  fom- 
ptuoiîté  d'un  Prince,  qu'on  pouvoit  dire  qu« 
tous  vos  PrédeceflTeursn'avoient  été  que  de 
petits  compagnons  en  comparaifbn  de  vous. 
Vous  fîtes  faire  un  jull'aucorps  fèul  d'un  prix 
ineflimable ,  &  qui  ne  vous  içrvoit  que  pour 
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recevoir  les  Ambaflàdeurs  ;  les  diamans  qu'il 
y  avoit  deflus  &  â  vôtre  chapeau  êtoient  de 
la  valeur  de  plus  de  feize  millions ,  &  devant 
que  d'arriver  à  vôtre  Trône  qui  êtoit  extrê- 
mement élevé  ,  on  pafToit  par  une  galerie  û 
remplie  de  meubles  &  de  vaies  d'argent  maffîf 
de  toutes  fortes  de  façons ,  au  fil  bien  que  de 
cuvettes,qu'on  pouvoit  croire  que  vous  aviez 
ramafle  tout  celui  qui  fe  trouve  aux  Indes 
pour  étaler  vôtre  magnificence.  La  matière 
cependant  êtoit  ce  qu'il  y  avoit  le  moins  à 
confiderer ,  &  tous  ces  ouvrages  ctoient  d'u- 
ne main  fî  recherchée  que  la^  fafon  en  c où- 
toit  plus  que  la  matière. 

On  s'étonnera  peut-être  que  Vôtre  Majefté 
fuivît  en  cela  une  maxime  qui  êtoit  fi  diffé- 
rente de  celle  du  Roi  vôtre  père  qui  le  fouci- 
oitfi  peu  de  ces  fortes  de  chofès  ,  que  les  é- 
trangers  qui  vifîcoient  les  Maifbns  Royales  ne 
pou  voient  affés  s'étonner  qu'un  fi  grand  Prin- 
ce fut  û  mal  en  meuble.Mais  vous  ne  le  faifie2 
{>as  tant  par  une  humeur  dépenfiere  que  par 
es  confequences  qui  en  refultent.  Car  il  efl 
bon  de  (çavoir  que  tout  ce  ^ui  ell  grand  8c 
magnifique  engendre  l'admiration  dont  le; 
Princes  ont  autant  de  befoin  que  de  leur  puif^ 
Éince.  Car  il  n'y  a  rien  qui  leur  fafle  porteir 
plus  de  refpefl ,  &  on  né  voit  gueres  qu'on 
en  manq  e  pour  ceux  qui  f^avent  ainfi  fe  faire 
eftimer. 

Vous  donnâtes  ordre  pareillement  que  vos 
tables  fuflent  fervies  félon  qu'il  convenoit  à 
un  fi  grand  Roi ,  &  quoi  que  vous  y  miffiés 
la  propreté  ,1&  delicateffe  &  l'aboncfance  ,  il 
vous  en  coûta  moins ,  parce  que  vous  empê- 
châtes que  ceux  qui  en  avoieocfoin ,  ne  vont 
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volaifent  comme  ils  avoienc  accoutumé.  En- 
ftn  vous  ouvrîtes  les  yeux  fur  les  abus  qui  le 
faifbient  jufques  fur  vos  livrées  que  vous  fi- 
tes  changer  tous  les  ans  ,  afin  de  couper  le 
cours  aux  rapines  de  ceux  qui  les  fâiibienc 
Servir  au  delà  du  tems  limité ,  pour  en  mec« 
tre  l'argent  dans  leur  poche. 

AufTi  tous  v«s  Peuples  commencèrent  i 
avoir  tant  de  rcCptSt  pour  vôtre  Règne ,  qu'il 
ne  fut  plus  qucdion  que  Vôtre  Majellé  fe  dô- 
nât  la  peine  d'aller  elle-même  au  Palais  pour 
y  Élire  enregiftrer  les  Edits ,  elle  k  contenta 
de  les  y  envoyer  par  le  premier  venu  ;  cholè 
qui  aura  dequoi  étonner  la  poflerité  ,  après. 
ce  que  j'ai  dit  ci-devant.  Cependant  tout 
cela  ne  Ce  fit  que  par  votre  réputation ,  &  fans 
que  vous  fumés  obligé  de  faire  la  moindre 
action  de  rigueur  pour  vous  faire  obéir. 
£n  eflbt  quand  on  a  établi  une  foîsles  chofès 
iîir  un  bon  pied,  elles  vont  toutes  feules  après 
cela^fànsqu  onfoitprefàue  obligé  d'y  prendre 
de  peine.  Cela  nous  doit  apprendre  à  tous 
tant  que  nous  (bmmes  i  chacun  à  fbn  égard  » 
à  établir  un  bon  ordre  dans  nos  affaires  $  fans 
quoi  elles  ne  f^uroient  pmais  bien  aller.  Il 
faut  aufli  que  ce  fbitdés  le  commencement 
que  nous  en  Ibmmes  chargés ,  car  fi  nous  at- 
tendons qu'elles  aillent  mal,il  en  fera  de  cela 
comme  de  ces  bâtimens  negligésqui  tombent 
en  ruïne ,  faute  d'y  avoir  mis  une  pierre  dans. 
le  tems  ;  on  ne  peutplus  y  remédier ,  fî  on  ne 
les  rebâtit  tout  de  neuf,  en  quoi  Ton  voit  le 

Ï préjudice  qu'en  reçoit  [€  maître  ,  5c  combien 
ui  importe  d'être  bon  ménager. 
'  Vôtre  Majeflé  ayant  ainn  fait  la  paixït 
|iois  Maréchaux  de  France  qui  furent  Us 
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Htarquis  de  Beliefons ,  de  Crequi  &  d'Hu. 
mieies.Cependant  laNoblelTe  Fraixoiië  qui  fe 
plaît  au  biuit  des  armes  ,  n'ayant  plu:  dequoi 
s'occuper  fur  vôtre  Frontière ,  demanda  ocr- 
rniflîon  â  Vôtre  Ma)cfté  d'aller  au  lècours  de 
la  Ville  de  Candie  que  les  Turcs  aiTiegcoicnc 
dépuis  long-tems.  Vous  le  lui  permîtes  ,  & 
lui  donnâtes  un  chef  qui  fut  le  Duc  de  la 
Feiiillade.  Mais  comme  les  Vénitiens  ne  s'ai-> 
doient  pas  comme  il  faut  pour  en  faire  lever" 
le  iiege  ,  bien  loin  que  ce  fecours  leur  fut 
d'aucune  utilité,leur  gênerai  le  broiiilla  avec 
cefDuc  qui  avoit  un  (i  grand  mépris  pour  lui, 
qu'il  lui  rompitpluHeursfoisen  vifîere.  Ainii 
cette  Noblene  étant  revenue  fans  avoir  rien 
opéré  de  confiderable ,  les  Turcs  qui  l'appre- 
hendoient  fe  flattèrent  de  venir  bien-tôt  à 
bout  de  leur  entreprile. 

Le  Duc  deNavaiiles  ne  (e  rebuta  pas  des  dé- 
goûts que  le  Duc  de  la  Feiiillade  donnoit  à' 
ceux  qui  à  fon  exemple  avoient  envie  d'aller 
au  fecours  d'une  Place  fî  importante  à  la 
Chrétienté  ;  &  comme  vôtre  Majefté  eut  été 
bfen  aile  qu'elle  eut  été  fecouruë ,  elle  l'y  • 
envoya  avec  quelques  troupes  réglées  ,  IbuS' 
l'eicorte  de  (on  armée  navalle  commandée 
par  le  Duc  de  Beaufort.  Le  Duc  de  Navailles 
débarqua  les  troupes  nonobflant  un  grand 
feu  de  canon  ,  &  ayant  envoyé  réconnoitre 
le  camp  des  Turcs ,  il  n'eut  pas  pliitôt  donné 
quelques  îours  de  repos  à  (es  gens  qu'il  fit 
une  (ortie  fur  eux.  Elle  fut  fi  vigoureulè  que 
tout  pleya  devant  lui  ;  mais  le  feu  ayant  pris 
à  un  magazin  des  {foudres  de  ces  Barbares  ^^ 
*  chacun  en  fut  intimidé  comme  fi  c'eut  été  un^ 
fourneau,  qu'ils  éuffent  fait  joiier  pour  les* 

G  i) 


•:i 


4 


II 


14*  Tejiament  Polhîque 

perdre.  Ainfî  ayant  pleyé  à  leur  tour ,  les] 
Turcs  qui  s'apperçurent  de  cette  terreur  paJ 
nique  y  vinrent  à  la  charge  &  coupèrent  lai 
tête  à  quelques-uns.  Cela  augmenta  le  defor-l 
dre  de  ceux  qui  relloient ,  ils  fe  retirèrent  eal 
confufion  ,  de  forte  qu'il  y  eut  quelques  gensl 
de  diftinâion  de  tués  ,  dont  apparemmentlel 
Marquis  de  Faber  fils  unique  du  Maréchal  futl 
du  nombre ,  puis  qu'après  le  combat  il  ne  re« 
vint  point  avec  les  autres.Il  ne  fè  trouva  point 
pourtant  parmi  les  morts,non  plus  que  le  Duc 
de  Beauforc  qui  avoit  eu  l'imprudence  dej 
mettre  pied  à  terre ,  contre  le  devoir  d'un 
Amiral ,  qui  n'eft  que  de  combattre  fur  Mer 
(ans  jamais  (brtir  de  Ton  VaifTeau  ,  à  moins 
qu'il  ne  (bit  prêt  d'être  coulé  à  fond.  Quoi 
qu'il  en  (bit ,  cette  expédition  n'ayant  pas  eu 
un  plus  heureux  fuccez  que  celle  du  Duc  de 
la  Feiiillade ,  &  au  contraire  les  armes  de 
Vôtre  Majefté  s*y  trouvant  intercfïees  en  ce 
qu'elle  y  avoit  des  troupes  réglées ,  elle  reçut 
mal  le  Duc  de  Navailles  fur  qui  ceux  qui  ê- 
toient  preièns  à  l'aâion  rejettoient  la  faute 
du  malheur  qui  êtoit  arrivé.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  pourtant  qu'il  en  fut  coupable , 
puis  qu'il  eft  impoUible  à  un  gênerai  de  pré- 
voir un  accident  comme  celui-là  »  6c  de  raf- 
fiirer  (es  troupes  contre  une  terreur  {)anique  ; 
mais  comme  a  la  Coiir  il  eft  difficile  de  fe 
juftifîer ,  fur  tout  quand  on  y  a  un  Miniftre  à 
dos ,  &  que  d'ailleurs  oh  n'efl  pas  agréable 
aux  Dames ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer. 

La  Place  ne  tarda  gueres  à  (è  rendre  après 
cela  ;  mais  il  fallut  que  les  Turcs  la  fiflènt 
lebâtir  tant  elle  avoit  été  maltraitée  du  caiîô. 
pn  prétend  que  dépuis  long-temson  n'a  point 
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le  cette  terreur  pa  J^û  de  iîcge  fi  mémorable ,  m  où  il  fe  foit  pa(fô 
?e  &  Coupèrent  iMàes  avions  plus  chaudes  &  plus  vigoureufes, 
augmenta  Je  defor-lBn  effet  (bit  pour  la  longueur  ou  pour  la  quan* 
ils  (è  retirèrent  eoltité  des  gens  qui  y  périrent  de  part  &  d*autre 
^eut  quelques  gensBJC  "'^"  ^ois  point  qui  puifle  entrer  en  corn- 
ant apparenimentlcBpî^f^^^*^"  ^^^^  ^"^  >^^'  il  dura  plufieurs  années 
ue  du  Maréchal  futB&  I^s  aflîégeans  y  perdirent  prés  de  fîx-vingc 
le  combat  ij  ne  re-B  mille  hommes ,  &  les  affiegés  prés  de  tente- 
huit  mille. 

Cependant  le  (ècours  que  V6tre  Majefté 
avoit  envoyé  aux  Vénitiens  ne  plailant  point 
du  tout  au  Grand  Seigneur ,  il  vous  envoya 
un  Chiaoux  pour  s*en  expliquer  avec  vous,&: 
pour  renouveller  le  Traité  dcCommerce  qu*il 
y  a  toujours  eu  entre  les  deux  Nations  ;  mais 
Vôtre  Majefté  qui  avoit  trop  de  courage  pour 
fuivre  l'exemple  de  quclques-uiîTs  de  les  Pre- 
idecdrciurç^iiui  ont  fouflfert  quelquç  JFois  que 
ces  PrinfCes  leur  ay ènt  fait  faire-  des  tompli* 
mens  fâcheux ,  ferma  la  bouche  à  ce  Chiaoux 
du  moment  qu'il  voulut  parler  plus  haut  qu'il 
ne  devoir.  i 

Nonobflant  la  Paix  que  Votre  Majefté  avoit 
rétablie  en  Europe  par  le  dernier  Traité  qui 
avoit  été  conclu  à  Aix  la  Chapelle ,  le  Duc 
de  Lorraine  armoit  toù)ours ,  parce  qu'il  fup- 
pofoit  que  les  Puiffances  qui  s'êtoient  décla* 
ïées  pour  lui  faire  mettre  les  armes  bas ,  ne 
fouffi  iroient  pas  qu'on  l'accablât.  Ce  qui 
Texcitoit  furtout  à  remuer ,  c'eft  que  les  H0I7 
landois  qui  fe  croyoient  puiflàns, parce  qu'ils 
ètoient  extrêmement  riches  ,  ne  gardoient 
plus  gueres  de  mefures  avec  Vôtre  Majelté«  ' 
.  Van  Beunineen  lui  avoit  parlé  plufieurs  fois 
de  la  force  des  Provinces  Unies ,  lui  faifant 
fentir  qu'elles  lui  tomberoieiit  iîir  les  bxas  £ 
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elle  prctendoit  troubler  le  reposde  (csvoifînJ 
Sa  hardiefîè  avoit  été  même  jufques  au  pointl 
qu'il  avoit  fait  fraper  une  medaille^qui  faifantl 
allufîon  au  miracle  que  fit  Joiûé  quand  il  ai. 
rêta  la  courfe  du  Soleil,devoit  toucher  Votre 
Majefté  ,  elle  <]ui  avoit  pris  le  Soleil  pour^ 
Devile ,  &  qui  fçavoit  que  ce  Miniflre  s'ap. 

{>elloit  JoIué.  Car  on  voyait  bien  qu'il  vou- 
oit  dire  par -la  qu'il  avoit  arrêté  vôtre  courle 
par  le  Traité  de  Paix  qu'il  voifs  avoit  obligé 
de  faire  ,  ce  qui  êtoit  auifî  alTés  bien  defîgné 
dans  cette  médaille  où  au  tour  de  Ton  portrait! 
il  avoit  fait  mettre  ces  mots  latins  in  con/^edu 
meo  fietit  Sol  ;  Le  Duc  de  Lorraine  en  tiroicj 
une  confequence  qui  l'animoit  contre  vous. 
Vôtre  Majeflé  qui  en  êtoit  bien  avertie ,  lui 
iît  dire  qu'il  s'y  trouveroit  trompé  s'il  n'ctoit 
plus  fage ,  ^  ^ue  s'il  l'obiigeoit  encore  une 
îois  à  le  dépouiller  de Ibn  Païs  ,  iln'yren- 
treroit  jamais  :  qu'elle  vouloit  à  toute  force 
qu'il  defarmât ,  &  qu'il  n'avoit  que  lîx  fcmai- 
nés  pour  s'y  lefoudre. 

Ce  compliment  fait  avec  une  autorité  de 
maître  eut  dequoi  étonner  le  Duc.Néan moins 
cherchant  encore  à  couvrir  là  méchante  vo- 
lonté d'un  prétexte  fpecieux  ,  il  remontra  à 
Vôtre  Majefté  qu'il  n'êtoit  point  encore  en 
feuieté  du  côté  de  TEleétcur  Palatin  ,  qui  de 
tems  à  autre  faifoit  encore  des  courfès  fur  fa 
Frontière.  Tellement  que  fi  elle  veuloit  être 
©béie,  il  falloit  qu'elle  eut  la  bonté  de  mettre 
ordre  à  cette  affeire.  Vôtre  Majefté  vit  bien 
que  ce  n'êtoit  qu'une  defiàite  ;  cependant 
comme  iî  paroîlToit  de  la  juftice  à  ce  qu'Vlle 
demandoit  ,  Vôtre  Majefté  lui  envoya  un 
A^e  de  garantie  ^  •  &  autant  à   l'Bleéteur 
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Palatin  ,  par  lequel  vous  leur  promettiez  à 
l'un  &  à  l'autre  de  leur  donnej:  du  fecours^en 
cas  qu'il  y  en  eut  un  d'eux  qui  fut  affez  témé- 
raire pour  rompre  le  Traité  qu'ils  feroient 
cnfemole.  L*Ele(5teur  Palatin  yacquiclçatout 
d'un  coup ,  tellement  que  le  prétexte  du  Duc 
ne  pouvant  plus  lublifler^il  fut  obligé  de  vous 
obéir. 

Vôtre  Majefté  ne  voyant  plus  alors  d*apa- 
rence  de  broiiillcrie  de  ce  côté-là ,  ne  longea 
plus  qu'à  Ce  vanger  des  HoUandois  ,  dont  elle 
ne  pouvoit  digérer  les  hauteurs.  Le  Marquis 
de  Louvois  qui  ne  demandoit  que  la  guerre , 
l'y  excitoit  encore  en  lui  reprefentant  l'in- 
gratitude de  ces  Peuples  qui  lui  avoient  tant 
d'obligation  en  Ion  particulier ,  iâns  compter 
encore  celles  dont  ils  ètoient  redevables  à 
louis  XIII.  &  à  Henri  IV.  vôtre  Pece  &  vôtre 
Ayeul  i  (ans  le  fecours  de  qui  ils  n'auroient 
jamais  pil  faire  tête  à  la  maiibn  d* Autriche; 
mais  s'ils  n'avoient  eu  qu'à  faire  voir  qu'ils 
hêtoient  point  ingrats ,  cela  ne  leur  eut  pas 
été  bien  difiicile  ^puifque  quelque  obligation 
qu'ait  un  Etat  à  un  autre  ,  cela  ne  l'obligC 
point  à  fe  mettre  lui-même  la  corde  au  col. 
Ainlî  ils  n'avoient  rien  fait  qu'ils  ne  dcuflènt 
faire  en  bonne  politique  quand  ils  avoient 
empêché  que  vous  ne  conquiflîez  le  refte  de 
la  Flandre;  mais  il  n'en  êtoit  pas  de  même 
des  autres  fujets  de  plainte  que  vous  aviés 
contr'eux ,  dont  aufli  perfbnne  ne  pouvoic 
les  exculèr. 

Quoi  qu'il  en  foit,V6tre  Majeité  ayant  im- 
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fingfuës ,  &  vous  n'agirés  que  par  le  motif  de 
la  jutlice.Aufllî  vous  trouvères  que  parmi  ceux 
qui  ont  obtenu  des  Arrêts  ,  il  y  a  quantité  de 
Nobles  de  la  nouvelle  impre(rion,qui  n'en  ont 
l'obligation  qu'à  leur  argent.  Ainfî  après  en 
avoir  donné  pour  avoir  une  qualité  qui  ne 
leur  appartient  pas ,  il  eil  bon  qu  ils  en  don* 
nent  encore  pour  l'ulurpation  qu'ils  en  ont 
faite  5  ce  qui  eft  d'auant  plus  jufte  ,  que  V.M. 
a  un  intérêt  notable  à  punir  ceux  qui  fè  fer- 
vent àcs  méchans  moyens  pour  venir  à  bout 
de  leurs  intentions. 

Le  Commandement  que  Vôtre  Majefté  me 
failbit  de  remplir  ks  coffres  me  fit  longer  à 
un  Edit  qui  paroiiïbit  utile  au  public  ,  Ec  qui 
Teft  effectivement  fi  l'on  le  donne  la  peine  de 
le  confidérer.  C'eft  celui  du  Controlle  des 
Exploits  5  par  où  Ton  empêche  toutes  les  fri- 
ponciies  qui  iè  commettoient  autrefois  par 
des  antiiiates ,  quoi  qu'il  ne  remédie  pas  à  la 
maiivaifè  foi  des  Sergens  qui  peuvent  toujours 
fouifler  leurs  fignifications  &  rendre  même 
leurs  faufletés  plus  authentiques  par  ce  Con- 
troolle.  Mais  on  a  cru  prendre  la-deiTus  toutes 
les  précautions  imaginables  en  les  obligeant 
de  le  faire  affilier  de  témoins  ,  &  c'eft  toii- 
jours  beaucoup  que  le  remède  (bit  certain 
contre  le  mal  qu'ils  êtoient  capables  de  faire 
par  un  Exploit  antidaté.  Quoi  qu'il  en  foie 
V.  M»  trouvant  que  cttte  affaire  êtoit  jufte  on 
l'établit  dans  le  Royaume,quoi  qu'il  s'y  trou^ 
vàt  de  la  difficulté  en  beaucoup  d'endroits. 
En  effet  foit  qu'il  y  eut  des  Juges  qui  a'en 
fuffent  pas  contens  par  des  raifons  que  je  ne* 
p*  nétre  point ,  ou  que  cela  déplut  à  quelques 
j^rciciiliers  donc  le  génie  quelquefois  eft^î 
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d'exen,ple\"uVa„t'^^^' a«r.'''  "'"'?.'"'"'"'  ^"  " 
point  /e  danger  à  récS'T  'i">  »."»«  ' 
ce"v  compacnie  donn,  ,,1.  I"  ^*  ^"  ««  SM 

ger  ceux  qui^avoient  le  fZ  fi'  P*""  ^^"• 
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autrefois  â  faire  le  devoir  de  leurs  charges,&: 
les  ayant  tous  piqués  d'honneur ,  le  Premier 
Prefîdent  fit  afTemblei:  extraordinairement  le 
Parlement  chés  lui ,  où  le  Fermier  General  de 
vôtre  Domaine  fe  trouva  par  mon  ordre.Il  de« 
manda  à  parler  ,  &  cette  Compagnie  lui  en 
ayant  donné  permiiîîon  ,  il  lui  expofa  la  faute 
qu'elle  avoit  faite ,  &  lui  dit ,  (}u*il  n*y  avoic 
qu'un  moyen  de  la  reparer ,  qui  êtoit  de  caf* 
1èr  l'Arrêt  qu'elle  avoit  donn6;car  j'êtois  bien 
aile  d'épargner  à  V.  M.  le  chagrin  qu'elle  au- 
roit  eu  d'être  obligée  de  la  punir  ;  outre  que 
quand  un  Miniflre  peut  fauver  les  apparences, 
êc  ne  pas  mettre  l'authorité  de  fon  maître  en 
compromis  ,  il  efl  de  &  prudence  de  le  faire. 
Le  Parlement  tâcha  d'efquiver  cet  aflTront 
en  propolant'quantité  d'autres  expediens  par 
où  il  croyoit  (àuver  (on  honneur  ;  mais  le 
Fermier  nefe  relâcha  point  de  ià  propofîtion; 
de  forte  que  le  Parlement  pour  éviter  la  puni- 
tion qui  lui  êtoit  due,  caffa  lui-même  ce  qu'il 
avoit  fait. 

Je  ne  dis  cette  affaire  à  V.  M.  que  quand 
elle  fut  confommée  ;  car  j'êtois  convenu  avec 
elle  en  me  chargeant  del'Adminiftration  de 
les  Finances  ,  qu'elle  le  repoTeroit  fur  moi  de 
ce  qui  regardoit  mafonélion.En  eflfet  une  per- 
fonne  qu'elle  choifit  pour  remplir  ce  poftc 
doit  avoir  une  authorité  abfoluë  ,  autrement 
elle  ne  fçauroit  jamais  s'acquiter  comme  11 
faut  de  fbn  devoir.  Il  faut  dans  les  afl^îres  de 
cette  forte  que  V.  M.  ne  confulte  que  ceux 
qu'elle  a  établis  pour  fon  Confeil  ;  car  fi  elle 
prétend  que  les  gens  dont  elle  le  fert  pour  d*- 
*  autres  Bureaux  y  Ibicnt  appelles ,  j'ofc  dire 
qu'elle  &'abuièr.a  beaucoup  ^les  gens  de  Robg 
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fur  tout  nV  c&T'r  '"'">'" 

"«.nt  mille  difficuhés  t r  if  "'  ?'"^'  •  "»  f"'- 
f"'"*: ,  ce  qu'il  faut  tlhe,  H-?°""^  '''''"«'  ^■ 
«lanj  les  Finances  toufur  '''"'"  •  r»''que 
peditif.  "  ***"'  '«  ^«"«  eft  d-êwe  «! 

««ont  XTaL'^j  ^""  "«"P'e  lâ-deflù, 

qu'elle aveft fait  rf.fi'' '"^"•^■••'ie laReinie 

V     Ville  de  I^n-;     ,«""""='"'  «^e  police  de  la 

3"i  eft  non  fe'ulicnTh'r"^*?^/^''^^ 
^oyaj.me,mais  gu" 'e  enr^r'^''  f5  ^^»^ 
ft^onde  entier  plr  là Xâu!/  ^^* '  ^""^  "1" 
&  par  6  richefe  fut  t  ^  '  P^  '«  grandeur 
qn'elle  n-avoit  été  par  le^^Tïf *  î'"^^'"^^ 
?'c ,  dis- je ,  aiM-  f  n  i  P'"^-  ^'-  «Is  Ja  Rei. 
i-i]>eôio„y,,?^'^,f^"^««e  qualité  avoit  une 

,    Voulut  s  oppofer  an  h'ii  "'  "  T  ' >  pa/Toit 

de^.écopes'^îui  êto^n^f  1^^^  "■  f'»*'?'»  ft'« 
?  <f  %woltquece"tea.^°'""'"?'''=V.  M. 
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te  chicaner  les  autres ,  &  plùtott  c[ue  de  for- 
lir  de  leurs  maximes  ils  aimeroient  mieux 


que  ) avois  tait  a  ligai 
Parlement  de  Touloufe  ,  elle  enuo^a  une  let- 
Itre  de  cachet  qui  relégua  le  Pveiident  de  la 
Tcrraflc  qui  avoit  rendu  le  premier  Arrêt ,  & 
elle  donna  une  peniion  de  deux  mille  livres 
lau  Premier  Prcfident  qui  avoit  prqnoncé  le 
fécond  ;  car  il  iàut  que  la  punition  &  la  re- 
compenfe  aillent  d'un  pas  égal ,  pour  animer 
ceux  qui  font  leur  devoifjÔf  pour  faire  crain- 
dre ceu>.  qui  ne  le  font  pas  ;  autrement  il  n'y 
auroit  ni  émulation  ni  retenue ,  deux  choies 
néanmoins  abibltment  née eflàires ,  quand  on 
veut  faire  âurir  un  £tat. 

Le  vôtre  flurifTcit  fi  fort  que  le  feul  bruît 
de  vôtre  Nom  exclut  de  la  Couronne  de  Po- 
logne le  Prince  de  Lorraine  qui  fans  cela  y 
auroit  eu  bonne  part.  Cette  Nation  fe  choifît 
un  Maître  de  icn  Pais  contre  là  maxime  ordi- 
naire ,  &  mcme  contie  les  Ce  nftituticns  de 
l'Etat  5  mais  elle  ciùt  bien  fiaire  d'y  déroger 
plutôt  que  de  méeonterter  V.  M.  qui  auroit 
été  fâchée  de  voir  tomber  (on  choix  lur  ce 
Prince. 

Environ  ce  tems-lâ  V,  M.  me  parut  toute 
penfivè  *,  fur  quoi  ayant  pris  la  liberté  de  lui 
demander  ce  qu'elle  avoit ,  elle  me  fit  h  grâ- 
ce de  m'ouvrir  ion  cœur  ;  elle  me  dit  qu'il  ië 
braflbit  quelque  choie  contre  le  repos  de  Ion 
Etat;  qu'un  homme  qu'elle  ne  connoifToit 
point  encore  ,  mais  dont  le  portrait  lui  avoit 
cté  envoyé  d'Angleterre  alloit  dans  toutes 
ks  Cours  i  où  fous  prétexte  ^e  la  QQv&vi^ 
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tion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée ,  ii| 
tachoit  d'animerlesPuiflànces  concr*elle:qu'ii 
êtoit  paffô  d'Angleterre  Chés  les  Princes  du 
Nord  ,  où  il  câchott  de  porter  ceux  qui  ne- 
torent  pas  entrés  dans  la  triple  alliance  h  le 
joindre  aux  autres:  qu'un  attentat  de  cette 
nature  meritoit  une  punition  exemplaire; 
mais  qu'elle  ne  ff^avoit  comment  s'y  prendre  I 
pour  y  parvenir,  parce  qu'il  n'y  avoitpas 
d'apparence  qu'aucun  Prince  voulut  le  livrer 
entre  fês  mains  \  qu'il  falloit  donc  le  reibudre 
à  renlever,mai%  que  cela  lui  paroilToit  impof- 
fîble  f  parce  que  chacun  étant  jaloux  de  la  li- 
berté ,  c'ètoit  par  trop  commettre  les  gens 
qu'elle  5^  employeroit  :  d'ailleurs  qu'elle  ne 
fcavoit  iiir  qui  jetter  les  yeux  pour  une  affaire 
Je  cette  conlèquence  qui  devoit  être  leciete, 
&  qu'elle  n'avoit  encore  communiquée  qu'à 
moy. 

Je  demandai  à  Votre  Majeflé  fî  l'homme 
dont  elle  me  parloit  êtoit  François ,  car  elle 
ne  m'en  dilbit  rien  ;  elle  me  répondit  qu'ouy 
&  qiie  c'êtoit  ce  qui  la  mettoit  n  fort  en  colè- 
re ;  furquoi  ne  pouvant  blâmer  fon  refTenti- 
ment  je  lui  dis  que  mon  avis  êtoit  qu'elle  cô- 
muniquât  cette  afiâire  â  Mr.  de  Turenne ,  qui 
connoiflant  mieux  que  perfbnne  les  gens  de 
tête  &  de  relblution  ,  lui  en  fouiniroit  pour 
amener  cet  homme  en  France ,  ou  du  moins 
pour  le  poignarder  s'ils  y  trouvoknt  trop 
d'obftacles.  Votre  Majefté  me  répondit  qu'el- 
le ne  vouloitpas  qu'on  le  tuàt,parce  qu'avant 
que  de  le  faire  punir ,  elle  vouloit  fçavoir  fes 
complices ,  dont  apparemment  il  y  avoit  un 
grand  nombre  ;  qu'au  fijrplus  elle  luivroit  *le 
coolèil  que  je  lui  donnois  qu'elle  crouvoic  b6> 
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de  Mr.  Cûlbert.    Ch.  IV.  ijj> 

étant  perfuadé  que  Mr.  de  Turenne  lui  feroic 
fidelle  ,  quoi  qu'il  fut  huguenot ,  car  il  ne 
s'ètoit  pas  encore  converti  dans  le  tems  donc 
je  parle ,  &  ce  ne  fitt  que  t.  ou  3.  mois  après. 

Je  pris  la  liberté  de  dire  à  V.  M.  que  je  la 
priois  de  n'en  rien  dire  au  Marq,  de  Louvois, 
parce  que  la  jalouiîe  qu'il  poitoit  â  Mr.  de 
Turenne  feroit  peut-être  caule  que  l'aHàire 
manqueroit.  Cêtoit  afièz  lui  en  dire  pour  lui 
dcrner  â  connoître  que  je  ne  le  croyois  pas  (î 
affectionné  à  Ion  fervice,  qu'il  nefull  capable 
pour  fès  intérêts  particuliers ,  d'oublier  ceux 
de  l'Etat.  Auflî  V.  M.  comprenant  bien  ce  que 
je  lui  voulois  dire,  me  prcmitde  n  en  parler 
à  perfonne  ;  mais  elle  me  fit  en  même  tems 
une  réprimande  de  ce  que  je  jugeois  ainfl 
mal  de  mon  prochain. 

Elle  me  tint  fa  Parole  RoyaIe,&  n'en  parla 
qu'à  Mr.  de  Turenne  qui  lui  donna  cinq  Of- 
ficiers pour  exécuter  Ton  entreprise  :  &  com- 
me vous  fçaviez  où  ètoit  l'homme  en  quefti- 
on ,  &  tout  le  manège  qu'il  faiioit ,  ils  furent 
en  SuifTe  où  il  ne  faiioit  que  d'arriver.  Ils  Ta- 
traperent  ainiî  lors  qu'il  paffoit  d'un  lieu  à  un 
autre,  &  l'ayant  conduit  en  France  avec  tou- 
te la  prudence  qu'il  fallûit  pour  éviter  le  pé- 
ril dont  ils  êtoient  menacez  s'ils  euffent  été 
attrapez  eux-mêmes  ,  vous  le  mites  entre  les 
mains  de  la  juflice ,  pour  lui  faire  fon  procez. 

Ce  milèrable  fe  trouva  être  un  Bourgeots 
de  la  Rochelle  &  de  la  Religion  P  R.  Cepen- 
dant quoi  qu'il  eud  été  pris  pour  ainfî  dire  en 
flagrant  délit  ,  &  qu'on  lui  donnât  tant  de 
j>reuves  qu'on  favoit  lès  affaires  qu'il  lui  ctoit 
impoflîblc  d'en  douter  ,  il  ne  voulut  jamais 
lien  avouer  de  ce  qu'on  lui  demandoit.  Cela 
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n*empècha  pas  qu'on  ne  mit  ibnpioccz  oc  état 
<l*êtie  jugé  :  &  comme  il  prcvoyoit  qu'il  fini- 
roic  fa  vie  par  un  luplice  infisime ,  il  chercha 
à  fe  faire  mourir  lui-même;il  Ce  coupa  les  par- 
ties viriles  avec  un  morceau  de  verre  qu'il 
trouva  dans  Ion  cachot ,  &  les  ayant  cachées 
(bus  fa  pailla OeJl  s'atcendoicd'éviter  la  peine 
qui  ètoit  due  ii  )ullement  à  fon  crime  ,  <^uand 
la  pâleur  où  cet  accident  le  jetta ,  fit  décou- 
vrir quel  avoit  été  Ton  defèfpoir.  Un  Guiche- 
tier ayant  trouvé  ces  malheureufès  pièces,  en 
avertit  la  julUce  qui  le  fit  dabord  exécuter. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  malheureux , 
qui  tàchoit  dans  les  Cours  où  il  alloit  ,  de 
couvrir  ibnciime  da  zélé  de  la  Religion  ; 
niais  quoi  qu'on  ne  craigne  pas  de  fe  tromper 
dans  la  profertlon  que  Kon  en  fait,  &  qu'on  y 
puifîe  demeurer ,  dans  la  penfée  que  c'eft  l'u- 
nique moyen  de  faire  Ion  làlut^fur  tout  quand 
on  y  a  été  nourri ,  il  eft  conitant  que  cela  ne 
doit  jamais  obliger  à  manquer  à  robéïflance 
qu'on  doitâ  (on  Piince ,  encore  moins  foule- 
ver  contre  lui  des  Puiflances  pour  lui  faire  la 
guerre;  les  Loix  divines  auflî  bien  que  les 
toix  humaines  le  condamnent  en  tout  &  par 
tout.  Auffi  voyons-nous  ordinairement  que 
ce  n'eft  qu'un  prétexte  dont  on^è  fert  pour 
couvrir  fon  crime,fur  tout  en  cette  occaiîon, 
où  Ton  ne  iàuroit  attribuer  qu'à  un  faux  zèle 
ce  qui  a  été  ainfi  fuivi*  d'une  adion  delèlpe- 
rée ,  &  qui  eft  fi  peu  de  Dieu  ,  qu'il  faut  en 
être  touc-à-fait  abandonné  pour  s'y  refoudre. 
Je  me  fuis  un  peu' étendu  fur  cette  afiâire 
donc  les  circonftances  ne  paroîtront  peut- 
être  pas  d'affez  grande  confèquence  àV.  M^ 
pour  lui  en  faixe  ua  fi  long  détail  ;  mais  fu. 
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de  Mr.  Colbert.  Ch.  TIT.  ^  i^ 
ètè  bien  ailé  de  l'en  faire  reffouvenir ,  pour 
lui  dire  en  même  tem&  que  les  perfonnes  que 
luiavoit  donné  le  V.  de  Turenne  lui  avoient 
rendu  un  afTez  giand  lêrvice  pour  être  confî- 
derez  du  M.  de  Louvois  :  cependant ,  comme 
il  êtoit  chagrin  que  cette  affaire  iè  fud  faite 
fans  fa  participation  ,  ils  n'eurent  point  de 
plus  mortel  ennemi.  H  les  fît  calTer  tous  les 
uns  après  les  autres  fous  de  differens  pretex* 
tes  ;  &  enfin  il  maltraita  ii  fort  Briquemau 
Colonel  de  Cavalerie,  que  pour  éviter  la  per- 
fecution  il  quitta  ion  païs  &  fut  chercher  de 
l'emploi  chez  le  Marquis  de  Brandebourc.  Il 
efl  impofTible  que  V.  M.  entre  dans  le  détail 
de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  fon  Royaume ,  elle 
qui  eft  chargée  de  tant  de  grandes  affaires,  & 
qui  ne  croit  pas  à  propos  de  s'en  diftraire 
pourdoni^er  (on  application  aux  moindres. 
Cependant  on  en  abufe  bien  fouvent ,  &  je 
fuis  bien  aifè  du  moins  que  V.  M.  le  fçache  y 
parce  qu'il  y  va  de  fon  fervice. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  fe  jpafïbit,  V. 
M*  qui  lèperiuadoit  toujours  de  plus  en  plus 
ue  rinttred  que  le  Duc  de  Lorraine  avoic 
e  bien  vivre  avec  Elle,  l^i  fcroit  éviter  tou- 
tes les  occafîons  de  lui  donner  du  chagrin  y 
s'cfforçoit  de  fon  côté  de  lui  ôter  entièrement 
le  foupçon  où  il  avoit  été  un  tems  ,  que  vous 
vouliez  le  chaiTer  de  fon  Pnïs.  Cependant  au 
lieu  de  vous  rendre  juftice  il  devint  jaloux 
de  ce  que  vous  tâchiez  de  retirer  Ibn  neveu 
des  mains  de  r£mpereur,fè  perfuadant  quece 
n'êtoit  que  pour  le  tenir  en  oride  davantage^ 
Le  chagrin  qu'il  en  eut ,  quoi  que  la  choie 
ne  rélifTit  pas,fît  que  làns  fonger  aux  fuites  que» 
f«n  procédé  alloit  avoir  ,  ifie  mit  à  fortinei: 
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de  Mr.  Colberu    Ch.IV.  i^J 

bition  ce  Qui  n'êtoit  qu'un  eflFet  de  vôtre  ju- 
(lice.  Ceit  ainfî  qu'en  uient  tous  les  Princes 
qui  ont  de  la  iàgefîe  &  de  la  prudence  ;  car  en 
fe  tailàntjou  il  Temble  qu'ils  fe  reconnoiffent 
coupables  eux-mêmes ,  ou  qu'ils  prefument  fi 
fort  de  leur  puiffance^qu'ils  ne  daignent  faire 
part  à  perfonne  des  choies  qui  doivent  néan- 
moins être  ful'peâes,  fur  tout  quand  elles  ont 
deux  vifages  &  que  l'ambition  y  paroît  fî  à 
découvert ,  qu'à  moins  que  d'être  inflruit  du 
contraire  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  s'y  trôpc. 
Le  Duc  après  avoir  été  quelque  tems  fugitif 
ie  retira  à  Cologne  où  il  biafla  de  nouvelles 
menées  contre  V.M.  à  qui  croyant  faire  un 
grand  dépit  il  confeillaâ  cette  Ville  de  rece- 
voir garnifon  Hollandoiiê.  Il  traita  auffi  avec 
les  Eipagnols  de  quelques  Regimens  qu'il  a- 
-voit  luFpied,&  aulquelsil  donna  pour  Coni- 
'mandant  lePrince  cieVaudemont  (on  filsjqu'il 
avoit  eu  de  la  Princefîè  de  Cantecroix ,  & 
qu'il  auroit  bien  voulu  élever  fur  le  Trône  de 
Lorraine,  au  préjudice  de  fbn  neveu. 

V.  M.  qui  fbnt^eoit  plus  que  jamais  â  porter 
la  guerre  en  HollandejVoyant  que  ce  Prince, 
non  content  de  tout  cela  ^fàiloit  encore  tout 
ce  qu'il  pouveit  enAllemagne  pour  liguer  les 
Princes  de  l'Empire  contie  elle ,  y  envoya  de 
fon  côté  des  Miniftres  pour  contrequarer  (es 
dedèins.  Cependant  rien  ne  lui  (èmbla  de  fi 
grande  confequence  que  de  rompre  la  triple 
alliance  qui  fubfîiloit  toujours  ,  elle  s'appro- 
cha des  côtes  d'Angleterre  (bus  prétexte  de 
vifîter  Tes  Places  quiTont  du  '5Ôté  de  la  mer  , 
'.&  comme  elle  fut  là.  Madame  laDuchefTe  d'- 
Orleans  fit  fêmblant  de  fbn  côté  que  le  voifî- 
nage  la  convioit  d'aller  voir  le  Roi  fbn  fiere» 
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ï^4  Teflammt  Volîtîqfue 

fi  bien  qu'elle  vous  en  demanda  permKÏÏon. 
Vous  n'eûtes  garde  de  la  lui  refulèr,  tout  cela 
étant  concerté  entre  vous  ,  &  que  pendant 
qu'elle  leroit  là  elle  feroition  poffible  pour  at- 
tirer ce  Prince  dans  vos  intérêts.  Elle  mena 
•avec  elle  une  fort  belle  fille  qui  êtoit  Madem. 
de  Kerouël  ^  &  qui  avoit  fait  tout  ce  qu'elle 
avoit  pu  pour  vous  donner  dans  la  veuë  ^  mais 
Ton  étoille  ne  voulant  pas  que  vous  la  regar- 
daffîez  de  Tœil  qu'elle  auroit  fouhaité,  elle  le 
rebâtit  fur  la  conquête  du  Roi  d'Angleterre 
qui  aveit  un  grand  foible  pour  les  belles  per. 
(onnes.  Madame  qui  avoit  conté  là-deflus,  & 
qui  pour  la  faire  oriller  davantage  lui  av  oi 
fait  de  beaux  prefens,prit  le  tems  quefon  frère 
êtoit  ainfî  en  belle  humeur  pour  lui  faire  Ces 
proportions.   Mademoif.  de  Kerouël  y  entra 
adroitement  par  l'drdre  deia  mmdSki^pjQ" 
mît  à  ce  Prince  de  le  venir  retrouver  dabord 
que  Mademoif.  vôtre  belle  fœur  lèroit  retour- 
née en  Francejs'il  vouloit  lui  donner  conten- 
tement. Ainfi  ce  Prince  facrifiant  les  Hollan- 
dois  à  là  nouvelle  paffion  renonça  au  Traité 
de  la  triple  alliance ,  &  prit  des  melùresavec 
VotreMajefté  pour  abbaifîer  cetteRepublique, 
Le  Marquis  de  Vitri ,  que  vous  envoyâtes 
en  même  tems  en  Suéde  en  qualité  de  vôtre 
Ambafladeur  Extraordinaire  ,  opéra  aufli  la 
même  chofe  auprès  de  S.  M.  Suédoiië ,  qui  fe 
montra  auffi  amoureufe  de  vôtre  argent  que 
le  Roi  d'Angleterre  Têtoit  de  Mademoif.  de 
Kerouël;  ainfi  toutes  choies  contribuant  à 
vôtre  bonheui  I.'  à  vôtie  fatisfadion  ;Vous  fîtes 
agir  rBledleûf  de  Cologne  qui  êtoit  dans  vos- 
intérêts  depuis  long -tems,  pour  faire  en  forte 
que  ksHollandois  retiraient  la  garnifon  qu'- 
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ils  aroient  mile  dans  la  Ville  Capitale  de  Ton 
Ëledtorat.  Cette  affaire  fut  a(Tés  diAicile  à  mé* 
nager  ,  parce  que  lès  habitans  prétendent  ea 
devoir  être  les  maîtres  à  fon  exclufîon;caqai 
feit  qu*il  leur  eft  toujours  (ufped.  Cependant 
dans  le  tems  que  cela  fe  negocioit  Madame 
vôtre  belle  fœur  mourut  en  une  heure  de  tems 
après  avoir  bu  un  verre  d'^au  de  chicorée.Un 
accident  fi  iubit  joint  à  fa  conflitution  qui  è« 
toit  bonne  en  apparence  ,  &  à  une  grande 
jeuneilè ,  fit  loup^onner  à  bien  de  gens  que 
cela  n'arrivoit  pas  naturellement ,  &  elle  dit 
elle-même  avant  que  de  mourir ,  qu  elle  êtoic 
cmpoilbnnée.  Or  tout  cela  fe  trouvant  plaufi- 
ble  à  caufe  que  certaines  gens  à  qui  Mr.  votre 
frère  donnoit  beaucoup  d  accès  auprès  de  fh 
perfône  avoient  toujours  tl^availlè  à  leur  faire 
faire  méchant  méijagejV.M.  fit  tout  ce  qu'elle 
put  pour  s'en  éclaircir.En  effet  outre  Tinterêt 
qu'elle  avoit  à  punir  un  crime  fi  noir ,  s'il  iè 
trouvoit  avéré,  elle  avoit  lieu  de  craindre  que 
cela  n'interrompit  la  bonne  intelligence  qui 
êtoit  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  elle  ;  d'ail- 
leur  il  falloit  approfôdir  d'où  venoit  lalburce 
de  ce  poifbn  >  dont  les  confèquences  êtoient 
extrêmement  dangereufès  ,  fur  tout ,  parce 
qu'on  commençoit  beaucoup  à  parler  de  fèm- 
blables  choiès,qui  ie  faifoient  à  Paris,  où  Ton 
voyoit  chaque  jour  des  morts  fubites,fànsqu*ô 
les  pût  imputer  à  quelque  accident  naturel. 
Ainfî  vous  fîtes  faire  l'ouverture  du  corps 
par  vos  Ghirurgiens3&  les  Médecins  y  fiireHt 
mandés  pour  due  leur  avis  ,  en  prelence  de 
l'AmbafTadeur  d'Angleterre  que  vous  y  aviez 
ftit  appeller  ;  mais  quoi  qu'ils  tournafTent  les 
entrailles  de  tous  cotés  ^  de  qu'ils  ne  recoa* 
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vaincrell  A^'ie  a  vert  ' !i  Pf '"*  »  '««-  ' 
-  Quoi  qu'ail  «,  f^,  %'^  ^^7';  de  leur  rapora 

étant  côtenté  de  Ja  peint  „?,  ^"g'""re  s", 
pour  ^claircir  lefâK,?^  T'  "'«  P^fe 
meaiev  avec  il»  '".""* •*« P'endre des 
Hollandorv7^.P»«'  '  ^-bbaiifement  £ 

fon  frère  veu^Vonl"  /S'e're'^'^-"»)'»"'  Wr! 

>"»gne ,  afin  que  "fS  a  \u    "^".'^^  ^"  ^lle- 

.      g»ge  de  la  fidèl/té  din^H  *""  ^"'  '«"it  de 

Empire.  L-ElefteSalffl"" •''""« '*«' l- 
«oitalTés  vôtre  feTt  A^nfi  v*''»?"' ''"« 'i''' 
fon  choix  fur  elle  „WJdî  !:  ^-  ?>^'"  ««^ 
fon,Pere ,  où  il  nV  avo^f^ni^KT",''^^  ='^« 
coté  de  la  Religio^"7£  diff''''  "J"^  '''' 
Il  fiit  bien-tôt  levé-^eLV^    ''■««»ente,mai$ 

«■"-e&tïotitïf  =•"!?  "-  vos 
pour  abbaifl-er  cette  R^onhlf""''  '''=  '°»  ^"'é 
'?'t  que  pendant  QueTw.''"^  '  "''  "  efpe- 
f  ôté ,  il  %  fero"  32^.^^  '«^  J  attaqueroit  d'un 

fouveroit  point  de  refiftanci  m''-'^'?  ''"'''•'« 
rois  aflèz  concevoir  auete  .^'",  '*.  "«=  ^u- 
"n  petit  Prince  en  fembliM!     '  P**'"''î»e  <*'" 

peut-il  être  arezave„S„  ''""^''^  '  & 
fouflrira  qu'il  partalëfet  U  ^""-^î^^'^e  qu'on 

nemi  dont  les  richlfe  font^^"'"j^'  '''''"  "- 
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flfe  Mr.  Colhcrt.  Ch.  IV.  î^r 

[ue  de  Spire  ,  quoi  qu'il  l'eut  promis  ;  &  la 
dailbnd  Autriche  n'a  pu  reôituer  lesEtats  de 
[luliers  &  de  Cleves  que  par  la  force  ,  ce  qui 
lervira  d'exemple  à  cette  vérité. 
I  Les  Hollandois  fe  voyant  menacez  de  tant 
de  cotez  ,  fe  trouvèrent  fort  embaralTez ,  car 
outre  cela  il  y  avoit  de  la  diviiîon  chez  eux 
qui  êtoit  encore  plus  à  craindre.  Juiques-Iâ 
ils  n'avoient  donné  aucune  autorité  auP.d'O- 
range ,  &  n'avoient  fongé  qu'à  faire  fleurir  le 
le  Commerce  aux  quatre  parties  du  monde  , 
de  forte  que  toutes  leurs  forces  êtoientlîir 
Iainer,làns  fe  (bucier  d'en  auoir  fur  terre. 

Jean  de  VVith  leur  Penfionnaire  eftoità  la 
tefte  de  cetteRepublique  dont  il  avoit  le  gou- 
vernement. Il  avoit  de  belles  qualitez  ,  mais 
préférant  fon  intereft  particulier  au  bien  pu- 
Dlic,il  s'oppofa  fortement  à  ce  que  le  P.  d'O- 
range euft  quelque  autorité.  Néanmoins  quel- 
ques bonnes  telles  propolèrent  de  redonner  à 
ce  Prince  le  même  crédit  de  fes  prcdecefleurs, 
fe  fondant  fur  ce  qu'il  leur  falloit  un  Chef 
dont  le  nom  fuft  connu  chez  les  Eftrangers  , 
où  de  VVith  ne  l'eftoit  que  de  quelques  par- 
ticuliers qui  ne  le  regardoient  que  comme  un 
bon  Marchand:  au  lieu  que  les  grandes  a<5t^ôs 
des  P.  d'Orange  parloient  pour  lui  :  &  qu'é- 
tant proche-parent  de  la  plupart  des  Princes 
d'Allemagne ,  cela  faciliteroit  leur  Alliance: 
outre  qu  ellant  neveu  du  Roy  d'Angleterre  , 
ce  leur  ièroit  d'un  grand  fecours  dans  la  con- 
jonduredes  affaires. 

Ces  raifons  ayant  touché  la  plupart,  ce 
Prince  qui  les  appuioit  par  une  forte  brigue 
çù'elloient  entrez  les  créatures  de  (à  Maifon, 
fut  déclaré  StadkûUcr  ,  c'eft  à  dire  Capitaine 
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Vêtir  une  .Sie  dSw-  **"  "«  <*<=^o«  Jamais  re-T 
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,         DE  Mr.        \  , 

Jcan-Baptifte  Colbert.    ! 
SECONDE   PARTIE. 

CHAPITRE  i.' 

Contenant  tout  ce  qui  s  efi  fétjfe  defms 

la  Guerre  de  Hollande  iurques  HH 

Traite  de  Ntmefue. 


'^.^^tii^^Xyt: 


E  S  refiesioiis  que  \t  viens  de 
^ire  ayant  iiftérrompu  le  cours 
du  récit  <|ue  je  fstifois  i  Votre 
Majeftéde  fes  grandes  aâioast 
Je  le  reprendrai  oii  )*en  étois, 
&  lui  dirai  que  la  déclaration 
de  la  guerre  ayant  fuivi  bilh-tèt  ce  que  je 
viens'de  dire ,  vous  entrâtes  quelques  jours 
après  fur  les  terres  de  cette  Republique, 
qui  avoït  retiré  de  Cologne  fes  trouj^es ,  à  la 
pUce  de(qaelles  étoient  entrés  trois  mille 
hemmes  du  Cercle  de  VVcltphalie.  Vôtre 
Armée  étoic  formidable  de  toutes  façons  i 
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1  Tefiament  Poiiti^ue 

Zl  il  y  avoic  long-tems  qu'on  n'en  avôit  vUl 
une  n  belle  &  îi  nombreufe.  Mais  où  vôtre 
puifTance  éclatoic  merveilleufement ,  c'eÂ 
oue  le  Prince  de  Condé  en  avoic  une  autre 
à  peu  prés  de  même  force ,  outre  un  campj 
volant  que  commandoit  le  Comte  de  Cha* 
mir  . 

Le  Duc  de  Lorraine  n*eut  garde  de  vous 
atendre  dans  Cologne,  il  en  étoit  forti  dés 
Tannée  précédente»   à  caufe  de  quelques 
troupes  Quejvous  aviez  envoyé  hiverner  en 
ce  Païs-la,  encre  les  mains  de  qui  il  crai« 
gnoit  de  tomber.  Il  fe  retira  à  Francfort  ou 
il  fe  mit  a  faire  de  nouvelles  levées;  fe  fiatanc 
que  cette  guerre  qui  s'alloit  faire  (î  prés  de 
rfimpire  vous  fuUiteroic  tant  d'ennemis, 
qu'il  auroit  lieu  bien-tôt  de  vous  faire  pa- 
roître  fà  méchante  volonté.   Les  conquêtes 
que  vous  fîtes  «  &  qui  furent  encore  d'une 
autre  rapidité  que  celles  donc  j'ay  parlé  ci- 
devane,  puifqu'en  moins  d'un  mois  vous 
reduifites  ffbus  vôtre  obéïflance  quarante 
Villes  fortifiées ,  donc  une  feule  auroic  ar« 
récé  autrefois  prefque  une  année  entière  une 
arméeconfîderables  vos  conquêtes,  dis-îe, 
vous  ayant  fufcicé  de  nouveaux  ennemis» 
l'Bmpereur  envoya  une  armée  contre  vous, 
à  laquelle  fe  joignic  le  Marquis  de  Brande- 
bourg  avec  fes  croupes.    Leur  intention 
étoic  de  faire  if  pentir  les  Princes  de  TEm* 
pire  qui  s'écoienc  déclarez  pour  vous  »  en 
prenanc  les  quarciers  d'Hyver  dans  leurs 
Païs ,  maïs  cous  leurs  efforts  ne  fervirent 
qu'à  augmenter  la  gloire  de  Vôtre  Majefté; 
putfqu'aul  lieu  de  réiiffîr  dans  leurs  inten- 
tions, le  Vicomte  deTurenne  les  repoufla 


de  A/r.  Co/bert.  Chap.  I.  | 

jufques  dans  le  pais  de  la  Mark  >  où  il  prk 
lui-même  des  quartiers  d'Hyver. 

Cette  grande  adtion  avoit  été  précédée 
du  pafTage  du  Khin  que  vos  Troupes  avoienc 
traverféàla  nage  s  d'où  s'écoic  enfuivi  une  £ 
grande  conller nation  parmi   vos  ennemis  » 
que  peu  s'en  étoic  fallu  que  vous  ne  vous 
iu^iez  rendu  maître  d'Amfterdam  :  mais  ha 
Bourgmêtre  de  cette  Ville  ayant  faiccon-* 
fentir  de  lâcher  les  éclufes  plutôt  que  de  lui 
donner  un  autre  Souverain ,  vous  manquâtes 
une  (î  belle  occaiîon.   Cependant  comme  ils 
étoient  réduits  à  l'extrémité ,  ils  vous  pro« 
poferent  la  paix  que  le  Prince  de  Condâ 
qui  avoic  ^té  bleflé  au  paiïage  du  Rhin  vous 
confeilla  d'accepter.    Tous  voz  Généraux 
furent  de  même  avis  ,  &  ils  fe  fondoient 
fur  ce  que  l'Empereur  &  TEledleur  de  Bran-* 
debourg  fe  declaroient  déjà  contre  vous ,  & 
que  l'Empire  tout  entier  ,  qui  ne  dévoie  pat 
être  moins  jaloux  de  vos  conquêtes ,    ne 
manqueroit   pas  de  fuivre  leur  exemple  | 
mais  le  Marquis  de  Louvois  qui  fe  flaroit  d'en 
favoîr  plus  lui  feul  que  tint  de  grands hom* 
mes  enfemble ,  vous  fit  entendre  que  cette 
Republique  étoit^  tellement  abbatuë  qu'elle 
ne  s'en  pourroit  jamais  relever;  qu'ainfî  il 
ne  falioit  point  lui  faire  d'autre  compofîtion 
que  celle  de  la  recevoir  fous  vôtre  obéiC- 
iance  t  qu'elle  feroit  encore  trop  heureufe 
de  l'accepter ,   elle  qui  achetoit  fî  cher  le 
fecours  des  Princes  qui  fe  declaroient  pour 
elle ,  qu'il  étoit  impoflible  qu'elle  n'y  fuc- 
combâts  qu'il  falloit  battre  le  fer  pendant 
^u'il  étoit  chaud  *  &ne  pas  attendre  qu'elle 
prie  d'ancres  mefures  par  la  paix  y  que  c'ctoic 
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llfh         ^  Teflament  Poini^ue 
à  V6tre  Majellé  à  ne  pas  manquer  une  (i 
belle  occaiioQ  ,  laquelle  elle  ne  recouvreroic 
de  fa  vie. 

Il  apuya  Ton  dire  fur  quelques  intelligen* 
ces  prétendues  qn'il  avoic  dans  le  païs  ,  & 
Vôcre  Maiefté  fe  confiant  ^n  lui  d'autant 
plus  qu'elle  lui  laiffoit  la  conduite  des  affai- 
res fccrettes.  Renvoya  les  Ambafladeurs  de 
cette  Republique  qui  étoient  venus  juf^ues 
dans  Ton  camp  lui  offrir  des  conditions 
avantageufcs*  Ils  y  revinrent  néanmoins 
quelques  fours  après  lui  faire  encore  de  plus 
erandesoffres ,  mais  vètre  Miniftre  traînant 
les  chofes  en  longueur  par  l'avantage  qu'il 
trouvoic  en  fon  particulier  à  continuer  la 
guerre  »  les  habitans  de  la  Haye  malTacrerenc . 
pendant  ce  tems-la  Jean  de  VVith;  de- 
forte  que  comme  c'étoit  lui  qui  vous  en- 
voyoit  les  Ambafladeurs ,  ils  furent  bien- tôt 
reyoQués  après  famorr. 

Cela  nous  doit  aprendre  que  nous  oe  de- 
vons jamais  refufer  des  offres  raifonnables 
par  l'efperance  d'un  plus  grand  avantage. 
Car  outre  ^u'il  n'eft  pas  de  bon  fens  de 
defefperer  jamais  fon  ennemi  »  on  fait  qu'il 
ne  faut  rien  pour  faire  changer  dans  un  in- 
llant  les  affaires  de  face  ;  ainfi  il  les  faut 
conclure  à  Ja  chaude  »  &  c'étoit  ce  qu'il  fal- 
loit  faire  principalement  en  cette  occafîon  • 

Î>arce  que  vous  aviez  tâché  d'infînuer  que 
a  guerre  que  vous  entrepreniez  n'étoit  que 
Î^our  abaifler  cette  Republique.  Or  vous 
'abaiffiez  aflez*  en  l'obligeant  de  vousac* 
corder  ce  qu'elle  vous  ofFroit  *  au  lieu  qu>n 
pouffant  vos  prêtent!  ns  plus  loin  >  c'êtoit 
faire  voir  trop  clairement  que  vous  prefe« 


ae  Mr.  Colhert,    Chap.T.  5 

riez  vôtre  inceréc  â  la  vengeance  ;  ainn 
c'écoit  le  moyen  de  vous  fufciter  de  nou« 
veaux  ennemis,  &  voila  l'obligacioa  que 
vous  eûtes  au  Marquis  de  Louvois  V^î^*^- 
cerat  à  cela  que  la  haine  quil  avoit  pouf 
moi  étoit  fî  grande ,  qu'elle  contribua  en 
quelque  façon  à  lui  faire  donner  ce  méchant 
confeil  à  Vôtre  MajeUév  car  il  prcrendoit 
que  la  continuation  de  la  guerre  qu'il  pre- 
voyott  devoir  être  furieufe,  avant  qu'il  fùc 
peu,  me  mettroit  hors  d'état  de  vous  four- 
nir dci  fonds  iufliians  pour  la  dépenie  que 
vous  feriez  obligé  de  faire  ,  &  que  cela  me 
feroic  perdre  Thonneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces. 

Mais  ce  n'ed  pas  la  la  feule  faute  qu*il  Hc 
pendant  cette  Campagne.  Ce  fut  lui  en<« 
core  qui  fut  caufe  que  la  Ville  d'Amilerdum 
n'ouvrit  pas  les  Portes  à  Vôtre  MaieiUj  car 
après  que  vous  eûtes  mis  garnifon  à  VJtrecht, 
il  envoya  le  Marquis  de  Kochefort  pour 
commander  à  cette  tête,  &  ce  General  de 
nouvelle  imptenfion  manqua  de  fe  (aifîr  de 
Muiden  par  une  bevûë  /î  épouvantable, 
qu'on  ne  fàuroit  aflez  s'étonner  de  la  bonté 
qu'eut  Vôtre  Mai e (lé  de  ne  lui  avoir  pas  faic 
couper  la  tête.  Je  crois  qu'elle  efl  inftruite 
des  raifons  pour  lefquelies  il  prorogeoitce 
General  *,  ce  font  les  mêmes  que  celles  qui 
lui  donnèrent  le  front  de  demander  pour 
Madame  du  Frefnoy  la  charge  que  vous  vou- 
liez créer  de  Dame  du  Lit  de  la  Reine  vôtre 
Epoufe;  de  forte  qu'elle  fut  remplie  par  la 
femme  de  fon  Commis ,  qui  cft  fîls  d'un  Apo- 
thicaire ,  &  par  la  fille  d'un  petit  Commis 
4e  la  polie  s  au  lieu  qu'une  perfonne  de  U 
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première  qualité  &  même*  une  Ducheiïe  fe 
lût  tenue  fotc  honnorée  de  l'avoir.  Je  ne 
dis  rien  de.la honte  qu'il  y  avoir  à  lui  démet- 
tre auprès  d'une  Princeffe  ii  fage  &  fi  ver- 
tueufe  ,  une  perfonne  dont  la  réputation 
n'étoit  pas  bonne  >  ce  font  de  ces  chofes  qui 
ne  fe  pardonnent  point ,  &  qui  me  donnent 
encore  fujet  d'admirer  les  bontés  de  Vètre 
Majefté. 

Le  refus  qu'il  avoir  fait  de  la  paix  îetta 
"bien-tôt   toute    l'Europe  en    combullion. 
Les  fifpagnols  qui  avoient  encore  plus  d*in« 
terêt  que  l'Empereur,  H  le  Marquis  de  Bran- 
debourg d'empêeher  que  vous  ne  conquiffiez 
la  Hollande  ;  fe  mirent  en  Campagne  pour 
favorifer  les  deffeins  du  Prince  d'Orange. 
Ils  fe  joignirent  â  lui  >  &  fi  ce  n'eft  que  vous 
aviez  eu  la  précaution  de  gagner  le  Comte 
de  Marfin  qui  les  commandoit ,  ils  auroient 
bien  embarra^é  le  Duc  de  Duras  â  qui  vous 
•vie2   donné  le  commandement  de  votre 
Camp- volant  %  après  la  mort  du  Comte  de 
Chamilli.  Mais  il  forma  exprés  une  difficul- 
té qui  les  retint  quelque  tems  devant  que  de 
paner  la  Rivière  de  Roër,  ce  qui  donna  ce- 
lui de  fe  fauver  â  ce  Duc- 
Ces  grands  évenemens  furent  encore  ac- 
compagnés d'un  Combit  Naval  dont  Votre 
Majefté  eut  toute  la  gloire  ,  car  Tes  Vaifieaux 
qui  s'étoiept  joints  aux  Anglois  les  fe  cou- 
rurent fi  à  propos  qu'ils  étoient  défaits  fans 
eux.  Les  HoUandois  qui  vous  croyoient  bien 
plus  redoutable  fur  Terre  que  fur  Mer  ,  fu- 
rent fort  (urpris  de  cette  action   qui  leur 
donnoit  une  autre  idée  de  vôtre  puifiance» 
&  ce  fut  une.  des  principales  railons  pour 


/'. 


^  paix  lecta 

combullion. 

re  plus  d'in- 
!"«  de  Bran- 

•conquiflîez 
|Jpagne  pour 
M'Orange. 

cit  que  vous 
r,  le  Comte 
lis  auro/ene 
'  a  qui  vous 
ït  de  vôtre 
L»  Comte  de 
ine  difficul- 
vant  que  de 
donna  ce- 

encore  ac- 
'oni  V^tre 
s  VaifTeaujc 
les  fecou- 
^faits  fans 
îient  bien 
Mer  ,  fu, 
qui  Jeur 
^uiïTaoce,' 


3 


ons 


pour 


Je  Mr.  Colberu  Chap.I.  f 

lesquelles  ils  vous  avoient  tant  recherché 
de  Paix}  car  ils  voyoient  qu'ils  n'en  auroienc 
pas  meilleur  marché  fur  Mer  que  fur  Tetre  • 
&  qu'ils  feroient  mieux  de  s*accommo« 
der  avec  vous ,  que  de  s'atendre  a  àts  cho« 
fes  qui  écanc  incertaines  les  pourroienc 
tromper.  ^  ^ 

La  fin  de  cette  Campagne  fut  encore  plus 
plorieufe  à  Vôtre  Maielté  que  n'avoicnt  été 
fes  commencemens.  Les  ennemis  ayant  af- 
Hegé  Charleroi  dans  le  tems  aue  Montai 

ui  en  étoit  Gouverneur  étoit  aile  au  fecours 

e  Tongres  ,  fur  lequel  il  croyoit  qu'ils 
avoient  defliein  ;  il  rentra  dedans  à  la  tête 
d'un  Eicadron  &  leur  fit  lever  le  liege.  *       .  < 

Tous  ces  heureux  fuccés  firent  encore  des 
envieux  à  Vôtre  MaieHé ,  &  quoi  qu'elle  ne 
fongeoit  en  h^on  quelconque  â  en  troubler 
le  repos  »  il  y  en  eut  pluiieurs  qui  prirent 
parti  contr'elle.  Le  Duc  de  Bavière  nean* 
moins  fe  refolut  de  demeurer  neutre ,  &  afin 
qu'on  ne  pût  pas  l'obliger  à  fe  déclarer  mal* 
gré  lui ,  il  employa  l'argent  que  lui  donna 
Vôtre  MajelU  à  lever  de  nouvelles  trou»^ 
pes.  Le  Duc  d'Hannover  lui  promit  auffî  la 
même  chofe  \  mais  il  lui  manqua  de  parole  • 
comme  ie  le  dirai  bien-tôt»  quoi  qu'il  n'en 
eue  pas  la  volonté. 

Vôtre  Maiellé  ayant  ainfî  donné  ordre  aux 
affaires  de  ce  Païs  là ,  elle  ne  vit  pas  plutôt 
le  Printems  revenu  qu'elle  mit  le  fîege  de- 
vant Maeilricht,  dont  elle  s'empara  en  trei- 
ze jours  de  tranchée  ouverte,  quoique  les 
ennemis  s'atendifTent  qu'elle  y  trouveroit. 
l'écueuil  de  fes  grands  deffeiiis.  Elle  s'en 
fut  delà  en  Lorraine ,  pour  empêcher  que  le 
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Duc  de  ce  nom ,  qui  s'étoic  îoint  à  Tes  enne* 
mis  .  n'atciiâc  le  Pais  dans  Ton  parti.  Elle  y 
fit  fortifier  la  Ville  capitale»  qui  n'étoit  pas 
en  état  de  refifter  •  de  la  manière  quelle 
écoic ,  &  après  y*  avoir  vu  travailler  ellc- 
nème  »  elle  paffa  en  Mface  pour  y  donner  les 
ordres  qu'elle  jugeoic  neceflaires  dans  la 
conjoncture  prefente.  Elle  s'y  empara  des 
Places  dont  lesHabitansiouifToient  eux-mê- 
mes t  en  conformité  de  certains  Privileger 
qu'ils  avoient  obtenu  autrefois  desEmpe* 
reurs»  &  à  quoi  elle  avoit  jugé  à  propos 
de  ne  pas  toucher  depuis  le  Traité  de 
Munfter;  mais  fa  f cureté  l'obligeant  d'en 
uTer  autrement  qu'elle  n^avoit  Uit  par  le 
padé)  elle  les  fit  démolir  fans  perdre  de 
tems. 

En  effet  la  chofeétoit  preflée  >  &  l'Empe- 
reur avoit  remis  en  Campagne  une  féconde 
fois ,  pour  aporter  tous  les  obftacles  qu'il 
pourroit  aux  dcflfeins  de  V6tre  Majeflé.  te 
Vicomte  du  Turenne  s'avança  au  devant  de 
cette  Armée ,  &  lui  offrit  la  Bataille  par  deiix 
fois,  mais Montecuculli  qui  la  commandolt 
trouvant  mieux  fon compte  à  ne  lapas  don- 
ner» fe  campa  fi  avantageufement  que  le 
Vicomte  de  Turenne  ne  pût  Tobliger  au 
combat.  Ils  fe  mirent  donc  à  s'entre-reg^^r- 
der  l'un  l'autre,  pendant  qu*il$  tâchèrent 
tous  deux  de  gagner  TEvêque  de  VVirts- 
bourg,  qui  ne  s'etoit  pas  encore  déclaré* 
Le  Pont  qu*il.avoit  fur  le  Mein  ,  &  qui  éroit 
hors  d'infulte  par  le  voifînage  de  fa  Capita- 
le ,  lerendoit  confiderable  au  deux  partis;^ 
Cependant  Monficur  de  Turenne  croyant' 
être  alTuré  de  ce  Prince  *  parce  qu'il  lui 
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avoic  promis  de  ne  donner  paiïage  à  perfon* 
oe  I  cequiêtoic  tout  ce  qu'il  demandoit ,  il 
iic  quelques  Magazinsdans  Warcheim  ,  aHn 
que  s'il  écoic  obligé  de  demeurer  là  long« 
tems,  ce  fut  une  provifîon  qui  lui  fervit  dans 
le  befoin  Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  croyoic 
en  feureté  par  fa  piomelTe  >  cet  Evëque  trai- 
ta avec  Montecuculi  qui  s'empara  par  ce 
moyen  de  Warchtim ,  &  de  tout  ce  qui  étoic 
dedans. 

Il  fallut  une  conduite  extraordinaire  & 
4ine  prudence  fans  pareille  â  ce  General^ 
pour  remédier  aux  inconveniens  que  ce 
manque  de  foi  luiatira<  Néanmoins  la  Ion- 
gue  expérience  qu'il  avoit  dans  le  métier  lui 
ayant  fait  prendre  Ton  parti  en  Grand  Capî« 
taine,  il  fe  pofta  avantageufemenc  &  refit 
d'autres  Mâgazins ,  par  le  moyen  defquels  il 
«'aténdoit  de  rompre  toutes  les  mefures  de 
Montecuculli.  Mais  dans  le  tems  qu'il  yfon» 
geoit  le  moins  ,  on  mit  lefeuitout  en  une 
même  heure  dans  cinq  villages  oii  iltenoic 
ces  Mâgazins?  de  forte  que  ce  fut  bien  pis 
encore  que  ce  que  lui  avoit  fait  l'Evèque  de 
VVirtsbourg.  1 

Je  ne  faurois  cacher  à  Vôtre  Maje^flé  le 
bruit  qui  courut  en  même-tems  dans  vàrre 
Armée»  fur  un  fi  étrange  accident.  Ce  neft 
pas  que  i'ofe  y  ajouter  foi ,  &  ce  que  j'ai  à 
lui  dire  eft  fi  furprenant  »  &  fi  terrible,  que 
îe  fuis  perfuadé  qu'elle'  en  va  non-feulement 
tre  40ute  étonnée  elle-même ,  mais  qu'elle 
en  frémira  encore  d'indignation.  Ainfi  fi 
je  faifoîsbien  je  le  lui  cacherois  fansdou- 
t£  j  mais  aufii  d'un  autre  c6cé  puis-îe  demeu* 
xer  dans  le  filence  fur  un  fait  fi  important  » 
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&  que  V6tre  Maieilé  a  incerëc  d'éclaircîr. 
Toute  r Armée  voulut  que  ces  incendiaires 
fuflenc  appofiés  par  le  Marquis  de  Louvois» 
&  que  la  ialoufîe  qu'il  portoit  au  Vicomte 
de  Turenne  &  qui  augmentoit  tous  les  jours 
futcaufe  qu'il  vous  lit  cette  trahifon^  &ce 
qui  donna  lieu  qu'on  le  foupçonna  davan- 
tage >  c'eft  que  ce  grand  homme  ne  pût 
s'empêcher  de  dire  eh  même- tems,  que  les. 
ennemis  que  Vôtre  MajelU  avoit  fur  les  bras 
tu  dehttts  de  Ton  Royaume  étoient  fort  à 
craindre  s  mais  que  cependant  ceux  du  de- 
dans l'ét oient  encore  davantage. 

Vôtre  MajeHé  cependant  s'empara  de  la  ' 
ville  de  Trêves  dont  l'Bleâeur  s'étoit  dé- 
claré aftea  hautement  comr'elle ,  en  livrant 
Coblents  &  HermeHein  k  Tes  ennemis» 
iMontecuculli  fut  pafTer  le  Rhin  à  la  premier 
te  de  ces  deux  Places^  &  ayant  été  iotnt  par 
k  Prince  d*^Orange ,  ils  nprent  le  fiege  de« 
irant  ]a  ville  de  Bonn  qni  rie  valloit  rien ,  & 
•ails  demeurèrent  néanmoins  prés  de  trois 
fematnes  ,  devant  que  de  s*en  pouvoir  ren- 
flre  maîtres.  Vôtre  Majeftéiait  les  raifons 
pour  lefqueUes  elle  laifTa  prendre  cette  Pla« 
ce  fans  coup  ferir,  mais  H  Ton  en  croît 
encore  tout  ce  qu'en  dirent  les  Officiers  de 
vôtte  Armée»  &  même  quelques  gens  qui 
ont  rhonneur  d'approcher  Votre  Ma/eité 
de  fort  prés ,  ce  fut  encore  un  coup  du  Mar« 
^b  deLouvois  qui  voulue  empêcher  parla 
^ue  le  Vicomte  de  Tureone  n*aquk  trop  de 
gloire. 

Ainfi  toute  la  Campagne  fe  termina  à  faire 
repentir  de  fa  mauvaifè  foi  TEvêque  djt 
iVVirtsbourg  »  dons  ce  Vicomte  tuïna.  ua 


,;[«  d'éclafrcfr. 
les  incendiaires 
|u«  de  Louvois. 
}P^^  au  Vicomte 
«  tous  les  jours 
Itrahifon;  &ce 
ipçonna  davan- 
lomme  ne  pût 
•tenis,  que  les, 

w  fur  les  bras 
etoienc  fort  i 
|nt  ceux  du  de- 
'ge. 

s'empara  de  la 

^eur  s'étoit  de- 

"e ,  en  livrant 

.les   ennemis. 

Jnàlapremiet 

Pt  «e  joint  par 

bnt  le  iîege  de- 

^ailoitri?n,& 

'*  prés  de  trois 
1  pouvoir  ren- 
aît \c%  raifoiw 
dre  cette  Pla- 
l'on  en  croît 
îs  Officiers  de 
ues  gens  qui 
''qtre  Ma/e<ié 
coup  du  Mar- 
pccher  parlé 
iquît  trop  de 

rminaàfafre 

l^fiveque  cj^ 


rf^  iWr.  Colberf,  Cfrarp.  I.  Il 

beau  Château  qu'il  avoit  à  la  Campagtre  ,  U 
dont  il  fit  brûler  cous  les  meubles  fanis  per* 
mettre  que  les  foldats  les  pilla(fent  ;  car  il  ne 
vouloic  pas  qu'il  les  fît  racheter  fous  main , 
ce  qui  n*aaroit  été  pour  lut  qu'une  perte  lé- 
gère ,  les  foldats  donnant  les  chofes  ordinai- 
rement pour  la  dixième  partie  de  ce  qu'elles 
valent.  Au(&  pour  en  dire  la  vérité  il  ne  pou- 
voitètre  puni  trop  grièvement.  Les  gens  qui 
manquent  aioiî  à  leur  parolle  méritant  d*être 
traitez  à  la  dernière  rigueur.  Cependant  l'on 
peut  dire  d'un  autre  coté  que  le  Vicomte  de 
Turenne  avoit  été  trop  crédule ,  fur  tout  à 
l'égard  d'une  perfonne  fi  fufpeâe  par  fa  nai{* 
iànce,  dont  ildevoit  prefumer  qu'il  feroit 
bien  plus  dans  les  intérêts  de  fon  ennemi 
que  dans  les  fiens. 

L'EleAeur  Palatin  vous  tourna  le  dos  quel^ 
que  tems  après ,  &  il  prit  pour  pretextequ*il 
fbuffroit  autant  de  vos  Troupes  que  fi  vous 
eufiiez  été  (on  ennemi  déclaré.  Mai^  il  vous 
étoit  impoilible  de  flaire  autrement  >  parce 

Sue  les  impériaux  muguetoient  Philisbourg , 
r  il  falloit  bien  s'en  aprocher»  pour  le  cou- 
vrir. Je  crois  aufiî  que  ce  qui  vous  arriva  après 
la  prife  de  Bonn  ,  qui  avoit  été  précédée  dé 
celle  de  Naerden  y  dont  le  Prince  d'Orange 
s'étoit  emparé  par  là  lâcheté  du  Gouverneur» 
ce  qui  vous  obligea  d'en  faire  une  punition 
exemplaire ,  je  crois  dis-ie  que  ces  deux  éve« 
nemens  malheureux  contribuèrent  beaucoup 
à  fa  deffeélion  «  car  vous  fûtes  obligé  d'aban* 
donner  Utrech  ;  &  le  Duc  de  Luxembourg  ; 
qui  commandoit  de  ce  coté  •  là  â  la  place  du 
-Marquis  de  Rochefort  ,  dont  l'incapaché 
%Ottsavoit  entiii obligé  de  le  retirer  de  eeti« 
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Frontière  »  eut  bieo  de  U  peine  de  fe  fauver 
avec  Ton  Armée*  néanmoins  en  étant  venu  à 
bout  contre  le  femimcnt  de  plufieurs ,  q^m\ 
croyoienc  qu'il  auroic  beaucoup  à  fouflrir 
dans  une  (i  longue  msirche  ,  il  prit  garde  à 
la  Flandre  Françoife  .  fur  laquelle  les  fifpa. 
gnols  lai  (oient  paroicre  quelque  dciïein. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit ,  le  Roi  de 
5uëde  avoit  été  re^îi  Médiateur  de  toutc&les 
parties t  pour  terminer  ce  grand  différente 
On  s'étoit  enfuite  affemblé  â  Cologne ,  ou 
Ton  s'étoic  rendu]  de  toutes  parts }  mais 
comme  les  Préliminaires  ibnt  longs  en  pa- 
reilles rencontres  j  il  n*y  avoit  point  cncoie 
d*aparence  que  les  choies  s'acommodaffent 
fi- tôt.  Cependant  vôtre  Flotte  (}ui  étoit  toii- 
jours  jointe  à  celle  des  Anglois ,  combatic 
celle  de  Hollande  par  tiois  fois  ,  pendant 
cette  Campagne  }  &  bien  loin  de  perdre 
en  cette  rencontre  la  réputation  qu'elle 
avoit  acquîfe  l'année  précédente  >  elle  l'au- 
gmenta encore  par  la  fermeté  qu'elle  fit 
paroitre  dans  ces  trois  combats.  Il  n'y  eut 
rien  pourtant  dedecifif  de  part  ni  d'autre,& 
comme  vos  Conquêtes  donnoient  de  la  jalou- 
fie  â  vos  Alliez  9  au(fi-bien  qu'à  vos  ennemis  » 
les  An^ois  fongerent  à  vous  abandonner. 

Vous  fites  cependant  tout  ce  qui  fe  pouvoît 
fttre  humainement  pour  conferver  leur  al- 
liance. Vous  donnâtes  même  une  femme  de 
v6tre  main  au  Duc  d'York  héritier  prefomp-. 
tif  de  cette  Couronne,  &  ce  Prince  eut  tant 
dcMattrefles  en  cinq  ou  fix  mois;detems, 
qu'on  eût  dit  qu^il  vouloit  époufer  route  la 
cerre.La  première  qu'il  eut  futMad.d'Elbreuf.« 
Il  envoya  pour  cela  à  Paris  le  Comte  de  Pe* 
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i/f  Mr.  Cûlbert.  Chap.  I.  ij 
terbouroug  qui  en  conféra  avec  moi ,  feloa 
les  ordres  que|e  reçus  de  Vôtre  Maiefté-Ta- 
vois  grande  inclination  que  cette  affaire  réiil* 
fit  a  caufede  l'eUimeque  je  faifois  de  cette 
Princeiïe ,  mais  le  Comte  de  Sunderlant  Am- 
baiïadeur  d'Angleterre  s'écant  broiiillè  avec 
Peterbouroug  fur  des  contes  qu'ils  firent  Tua 
de  l'autre  ,  leur  mefintelligeoce  fut  caufe 
qu'elle  fe  rompit. 

La  Princefle  Marianne  de  VVirtemberg 
fut  fur  les  rangs  après  elle^  &  la  choie  fut 
pouflfée  fi  loin  que  Vôtre  Majeflé  en  figna  le 
Contrat» avec  les  CommifTa ires  que  ce  Prin- 
ce avoit  député  à  cet  effet,  Ainfi  'feus  ordre 
d'écrirei  Madame  la  Duchefie  de  VVirtem^ 
bergde  venir  pour  alfîfter  tus  noces  de  fa 
fille  ;  mais  dans  le  tems  qu'on  s'iroaginoit 

Î[ue  la  chofe  ne  pouvoit  plus  manquer ,  elle 
e  rompit  par  des  médifances  qui  furent  fai- 
tes de  cette  Princefle,  âquifes  ennemis  at- 
tribuoicnt  de  certains  défauts  dont  je  ne  me 
fuis  jamais  apperçù.  L'on  prétend  que  la 
fourceen  vint  d'une  perfonné  de  très-petite 
étoffe,  qu'elle  avoit  défobligée,  tant  i^eft 
vrai  que  le  plus  petit  ennemi  efl  capable  de 
ouiredansi'occaiîon?  mais  le  remède  qu'on 
trouve  à  cela  eft  de  ne  s*en  jamais  faire ,  du 
moins  de  guet- â- pan.  Cependant  c'eft  àquoi 
beaucoup  de  grands  Princes  ne  prennent  pas 
garde  >  &  la  démangeaifon  qu'ils  ont  de  par- 
fer  S;  de  médire ,  leur  fait  quelquefois  lâcher 
des  paroles  qu'ils  voudroient  après  cela  ra- 
cheter de  beaucoup  de  chofes.  Mais  le  mal  eft 
iàit»  &  ils  ne  fongent  à  y  aporter  remède 
que  quand  il  n'en  e(l  plus  tem>.  £n  efiFet  • 
xiea  ne  peut  reparer  un  cou^  de  langue  sc'eft 
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pour  n'en  pas 
ter  la  vengeance.  Mais  grâces  au  Seigneur  » 
c*ell  un  vice  qu'on  ne  r<^auroit  imputer  à  Vô- 
tre MajeiU,  car  outre  qu'elle  parle  peu  >  elle 
ne  parle  iamais  qu'à  pro^^os ,  &  fans  y  roèler 
en  aucune  façon  le  prochain.  ]e  dirai  encore 
a  Ton  honneur  qu'elle  ne  Içaic  ce  que  c'eft  que 
de  fe  fâcher*  Il  y  a  bien  -  t5t  quarante  ans 
que  je  fuis  à  la  Cour ,  &  vingt  -  cinq  que  j'ai 
l'honneur  de  l'aprocher  de  fort  prés  j  cepen- 
dant )e  puis  îurer  en  vérité  que  )e  ne  Tai  vue 
?u*une  feule  fois  dans  une  petite  émotion.  Ce 
ut  lorsque  Mr.  VVerthamont,  contré  qui 
il  venoit  de  fe  rendre  un  jugement  fort  deia- 
greable  pour  lui ,  à  caufe  de  fes  violences  & 
de  fes  in)u(HceSj  ola  fe  prefenter  devant  elle. 
Je  remarquai  qu'elle  rougit  de  colère  ,  & 
que  le  ton  dont  elle  fe  fervit  pour  lui  dire  de 
ne  fe  pas  montrer  à  la  Cour  >  n'éiolt  pas  celui 
dont  elle  fe  fervoit  ordinairement  pour  faire 
fes  autres  commandemens. 

Le  mariage  de  la  PrincefTe  Marianne  ayant 
manqué  .>ar  la  raifon  que  je  viens  de  dire» 
celui  de  Mademoifelle  de  Ciequi  quiaépoufé^ 
depuis  le  Duc  de  la  Tremuùille  fut  mis  fur  le 
tapis.  Le  bruit  que  Ion  père  avoir  d'être  fort 
fiche,&  d'avoir  bien  fait  fes  affaires  dan;*  fon 
Ambaflade  de  Rome,  où  les  autres  fe  ruinent 
néanmoins  lui  attira  cet  hôneur  Mais  le  Duc 
&  la  Ducheflede  Crequi  n'ayant  pu  fe  refou- 
dre à  lui  uonner  tout  ce  qu'il  falloit  pour  lut 
procurer  un  ma»^'tage(î  avantageux  ,  ils  man- 
quèrent par  leur  avarice  une  occafîon  que 
d'autresauroiem  achetée  aupûxde  tout  leur 
fcag- 
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le  Duc  oTork  fe  rabattit  enfuite  fur  la 
PrincctfédeModene»  à  qui  Mr.  le  Cardinal  y 
fon  oncle  avoit  laiffé  douze  cens  mille  francs 
que  Vavois  encre  les  mains,  &  ne  s'étant  ' 
trouvé  nulle  diffîculté  à  cette  afl*aire ,  elle  fut 
conclue  au  contentement  de  l'un  &  de  Tau- 
tre. 

Cependant  la  leçon  qu*un  Prince  doit  tirer 
de  ce  que  je  viens  de  dire ,  eft  d'être  toii/ours 
fi  bon  ménager  que  l'impuiffance  ne  l'oblige 
jamais  à  rien  faire  d'indigne  de  fa  naiffance. 
Car  eniin  quoi  que  Mademoilelle  de  Crequi 
fut  une  fille  de  qualité .  ce  n'écoit  pas  un  parti 
fortable  pour  un  Prince  qui  écoit  â  la  veille 
de  remplir  le  Trône  d'Angleterre^    ]e  fçai 

{pourtant  que  fans  remonter  bien  loin  dans 
'hilloire  de  cette  Nation,  Henri  VUI.  épou- 
Çz  deus  femmes  qui  n*écoienc  pas  de  mailleu- 
re  Mailon  ,  &qui  même  n'en  étoicnt  peut- 
être  pas  de  fi  boane.  Mais  il  y  a  de  la  difFe- 
rence  entre  ce  que  l'amour  fait  faire ,  ou  ce 
que  Ton  fait  de  defiein  prémédité ,  &  après 
une  meure  délibération.  Ainfi  l'efpece  eft 
toute  différente ,  &  quoiqu'il  y  ait  de  la  fau« 
te  dans  l'un&  dans  1  autre,  on  peut  juger 
néanmoins  qu'elle  ell  plus  grande  où  les  cno- 
fes  fe  font  de  pure  volonté ,  que  lors  ^ue||pn 
ne  s'en  trouve  plus  le  maître.  .     • 

Puifque  me  voici  fur  un  mariage,  il  ne  faut 
pas  que  i*en  lorte  fans  rendre  compte  aupa- 
ravant à  Vôtre  Majcflé  d'une  chofe  dont  je 
me  fuis  vanté  tantôt.  }e  lui  ai  dit  que  j'avois 
refufé  un  parti  conFdeiable  pour  mon  fils  9 
parce  que  je  trouvois  qu'elle  n'en  feroit  peut 
être  pas  contente.  Ce  fur  celui  de  Mademoi- 
iûU  de  ^ouiaan  ville  qui  cil  auj^ourd'hui  Ma* 
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de  Mr.  Colbert.  Chap.  T.  if 
1er  au  repos  de  Tlcalie  i  jiuiétoit  fur  le  point 
de  fe  troubler  par  le  différent  qui  écoit  fur« 
venu  entre  le  Duc  de  Savoye  &  la  Republi- 
que <\c  Gennes*  Vous  y  interpofates  v6tre 
authoricé  »  8t  lesdeiix  parties  ayant  accepté 
vôtre  médiation,  vous  les  remites  en  bonne 
intelligence. 

Cependant  vous  eC^es  à  travailler  tout  de 
nouveau  en  Pologne  dont  le  nouveau  Roi 
mourut  fans  enfans ,  après  avoir  époui^  la 
forur  de  1*  empereur.  Le  Prince  de  Lorraine 
en  étoit  amoureux  auparavant,  3c  le  bruit  é- 
coit  que  fi  Sa  Majefté  Impériale  en  eut  conful- 
cé  cette  Princefle  >  elle  l'auroit  préféré»  tout 
depoiiillé qu'il  étoit  de  Tes  Etats,  â  la  Cou- 
ronne que  le  nouveau  Roi  lui  mettoit  fur  la 
tête.  Quoi  qu'il  en  foit  la  bonne  volonté 
qu'elle  avoit  pour  lui  fit  fa  brigue  fi  puiflante 
dans  ce  Royaume  *  qu'on  crut  qu'il  n'y  auroic 
que  lui  qui  rempliroit  le  Trône*  Le  peu  dé 
iatisfaâion  d'ailleurs  que  les  Polonnois 
avoient  eu  du  deffunt.  fembloit  les  obliger  de 
remettre  en  vigueur  la  loi,  en  vertu  de  la« 
quelle  ils  avoient  été  tant  de  tems  fans  fe 
choifir  un  maître  d'entre  leur  Nation.  Vôtre 
Mâjefte  femblamême  approuver  qu'ils  lafif- 
fent  revivre ,  par  les  (oins qu'elle  prit  de  leur 
faire  préférer  le  fils  aîné  du  Duc  de  Neuf. 
bourg  au  Prince  de  Lorraine.  Dans  l'autre 
Bleâion,  elle  avoit  porté  le  père  qui  avoir 
le  même  Prince  de  Lorraine  pour  concur- 
rent ,  &  le  Prince  de  Condé  ,  mais  comme 
cette  Nation  avoit  trouvéa  redire  à  fon  âge 
qui  étoit  déjà  avancé ,  ce  deflâut  qui  lui  auroic 
paru  encore  plus  grand  en  ce  tems-là  que 
dans  l'autre ,  fit  que  Vôtre  Majeâé  pour  s'act 
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f  aiTa  par  defllis  toutes  fortes  de  confidera* 
fions. 

Le  Prince  Guillaume  fut  d*abord  conduit 
âBonn^  où  il  eut  une  converfation  de  dix 
heures  entières  avec  le  Marquis  de  Grana 
qui  en  étoit  Gouverneur.  Celui-ci  lui  re« 
piocha  qu'étant  né  Allemand  il  avoit  grand 
tort  de  trahir  fa  patrie  ;  ce  qu'il  avoit  fait 
en  pluiieurs  rencontres  qu'il  lui  cita  preci- 
fement*  Il  n'en  voulut  pas  demeurer  d'ac* 
cord,  mais  bien  de  s'être  attaché  au  fervice 
de  Vôtre  Majefté,  apr^s^yoir  taché  plufleurs 
fois  auparavant  de  mériter  les  bonnes  grat- 
tes de  l'Empereur ,  qui  ne  les  lui  avoit  îa* 
mais  voulu  accorder*  De  Bonn  il  fut  con« 
duit  àNeuftac»  o&  l'Empereur  refolut  de  le 
faire  mourir  dans  la  prifon  après  avoir  fait 
rendre  fecrettement  une  fentence  contre 
lui  »  où  avoient  affilié  peu  de  perfbnnes,  & 
par  laquelle  il  étoit  condamné  d'avoir  la  tète 
coupée  (mais  Vôtre  Majeftéqui  joint  enco*- 
re  i  tant  de  belles  qualite2  qu'elle  a  en  par- 
Jlpe  ,  celle  de  fcavoir  pénétrer  iufques  dans 
iTiCabinet  de  tes  ennemis  %  trouva  moyen 
de  faire  agir  le  Nonce  du  Pape»  qui  repre- 
fenta  à  l'Empereur ,  qu'il  ne  lui  appartenoic 
pas  ain(i  de  faire  mourir  un  Ecclefiailique  % 
&  comme  c'eil  un  Prince  à  fe  mettre  aife* 
ment  le  fcrupute  dans  la  tête ,  il  en  demeura 
là  ,  &  fit  tran&ferer  le  prilonnier  dans  une 
autre  prifon. 

Vôtre  Majefté  porta  fes  plaintes  à  la  Cour 
de  Vienne  de  la  violence  qui  avoit  été  faite 
en  laperfonne  de  ce  Prince,  &  demanda  en 
même  tems  la  reliitution  des  cinquante  mille 
écus  qui  luy  avoient  été  pris  j  mais  n'ayant 
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S.-  J,.^"»  beaucoup  de  «„.."**"?"  '»' 
??«  Vôtre  Majefté'^  nV  ^Icn  "»?ginerent 
lBvê,uede  Munfterên  f.f.  r*^"^"  '»"»'*. 
VKtifoa  parti.  &|.c,  /1'  ^Pw^uadé  qu'il 
f»  «.roit  4";a*'daïffe";„i''  "^Anc 

5^;  aa„s1e%eïqto^^^^  ''-'  «««"ré" 
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fc""  Alliez  «ep«fli„/^^'°/''«'«  afin  que 
*^»)e«é  qui  fie  ?ecTe  conLtr"^'  ^*"^ 
^'  "«î'r  en  cette  occaffon^!,"'  1"  perfonne 
"  avo,t  point  encor"  veSëf  ?  "'"*'"  "J-'o" 
S"*  de  Places  ,  elle  fie  1?."  î  "'<='"'e  atta. 
[ir  des  Montagne  oùtlJ"*'"  «*«  !^>''oas 
a  grimpe,  .&8    fut  p,°  ^•"'"'»  »»«>«  peine 
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de  Âfr.Colbert.  Chap.T.         if 
afoit  bon befoindans l*état  *  où  elle  (è  trou- 
voie  ;  car  on  lui  avoir  encore  débauché  le 
Roi  d'Angleterre  qui  fit  fa  pait  a?ec  la 
Hollande  par  une  efpece  de  violence  que 
lui  firent   Tes  fujets,  qui  avoient  encore 
plus  de  îalouiîe  que  les  autres  de  vos  con« 
quêtes.  Il  vous  laifla  pourtant  les  Troupes 
qu'il  avoir  à  vôtre  fervicet  &  qui  confîftoienc 
en  quelques  Re^imens  i  dont  le  plus  confide- 
lable  étoit  celui  qu'on  appelloit  le  Régiment  ' 
Royal  d'Angleterre,  dont  le  Colonel  étoic 
le  Duc  de  Montmouth.    Les  Officiers  en 
étoient  aflez  infolens ,  ainfi  il  y  en  eut  un  qui 
maltraita  de  parole,  un  Pallefrenier  du  Mar- 
quis de  Louvois  qui  traverfoit  leur  Camp 
pour  prendre  le  plus  coure  chemin.  Vôtre 
Miniftre  qui  vouloir  qu'on  portât  refpeâ 
jufoues  à  its  livrées  fit  mettre  aux  arrêts  cet 
Officier»  fur  quoi  les  autres  fe  mutinèrent  » 
&  comme  il  n'avoit  pas  la  même  infpeâion 
fur  eux  que  fur  vos  Troupes  >  il  fut  obligé  de 
le  faire  relâcher.    Cela  lui  donna  quelque 
mortification  ,  lui  qui  eft  extrêmement  glo- 
rieux; mais  un  Miniftre»  &  mênie  une  au- 
tre perfonne  de  plus  gtande  ou  de  moindre 
conâderation  à  mauvaife  grâce  de  prendre , 
aiufi  le  parti  d'un  valet  contre  un  honnête 
homme ,  à  moins  qu'il  ne  fâche  qu'on  a  eu 
defiein  de  s*adrefler  a  lui  en  le  maltraitant. 
Cette  conduite  efi  bien  éloignée  du  flegme 
d'un  de  vos  Capitaines,  qui  ayant  vu  bat- 
tre devant  lui  fon  cocher  qui  le  menoit , 
dit  à  celui  qui  Ta  voit  battu  >^  &  qui  lui  en 
vint  le  lendemain  faire  excuse  %  fur  ce  qu'il 
ne  le  conooiiïoit  pas,  qu'il  lui' étoit  bien 
obligé ,  &  qu'il  lui  feroit  avantageux  que 
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ceux  qu'il avoic  chez  lui  pour  le  taire  fervir 
cuiTent  la  main  aulTi  bonne  ,  parce  qu'on  Ici 
crain<itoient  plus  qu'on  ne  failoic 

La  Franche  Comté  étant  ainfî  réduite  à 
vôtre  obeïffance ,  vous  refolutes  de  la  hire 
encore  mieux  fortifier  qu'elle  n'étoit.  Ainfi 
le  Marquis  de  Louvois  jetra  les  yeux  fur  un 
Ingénieur  nommé  de  Combes ,  homme  ex« 
perimenté  &  entendu,  &  oui  avoic  donné 
des  marques  de  (a  capacité  dans  les  travaux 
qnt  avoient  été  faits  en  Hollande ,  dont  il 
avoic  eu  la  conduite,  tl  voulut  referver 
néanmoins  les  fortifications  de  Befanfoa 
qu  il  delHnoit  à  Mr.de  Vauban  dont  de  Com- 
bes n'étanc  poinc  (àtisfaitj  il  prit  la  liberté 
de  \\xy  remontrer  qu'ayant  été  Ingénieur  en 
chef  en  Hollande  ,  ce  lui  étoic  une  efpece 
d'atfront  d'avoir^  â  partage r|  avec  un  aucre 
une  Province  quiécoic  bien  moins  confide- 
table»  Mais  comme  ce  Minière  eH  fait  d'u- 
ue  manière  qu'il  veut  qu'on  pleye  fous  tui 
(ans  répliquer  ,  il  l'envoya  a  la  BaiHlIe  , 
où  il  fut  traitté  fi  cruellement  qu'on  l'y 
Uifia  trois  jours  enciers  dans  une  Cham« 
bre  fans  y  mettre  un  lit.  Cet  homme  qui 
oe  croyoit  pas  mériter  rien  de  pareil»  prit 
les  chofes  R  fort  à  cœur  qu'il  en  fut  fai- 
fi.  Ainfi  le  Marquis  de  Louvois  étant  al» 
lé  le  voir  onze  jours  après;  &  lui  ayanc 
demandé  s'il  ne  feroit  pa^  plus  fage  à  l'a- 
venir, ihlui  répondit  que  c'étoic  à  quoi  il 
ne  penfoit  plus ,  mais  bien  a  rendre  compte 
à  Dieu  de  fés  aûions ,  l'état  ou  il  l'avoit  mis 
devant  l'envoyer  en  l'autre  monde  avant 
qu'il  fut  peu.  En  elfec  quoi  que  ce  Miniihe 
le  fit  fortir  à  l'heure  même ,  il  mourut  crois 
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jours  après:  ce  qui  doit  nous  apprendre 
qu'il  ne  fane  pas  fe  fervir  coûiours  de  toute 
(on  autorité»  principalement  à  Tégard  des 
gens  qui  ont  du  courage  ,  &  qui  ne  refufanc 
d'obéir  que  parce  qu*  ils  c  royent  qu' il  y  va  de 
îeur  honneur  ,  méritent  plutôt  qu'on  les^ 
avertiife  en  bon  ami  de  la  faute  qu'ils  peuvent 
faite  que  de  les  en  corriger  avec  tant  de  rw 
gueur» 

Cependant  les  grands  fuccez  de  Votre  Ma«* 
jedé  le  rendant  hardi  à  lui  demander  tous  les 
jours  de  nouvelles  grâces, il  obtint  d'elle  que 
je  lui  fournirois  tous  les  ans  quarante  mil* 
lions  pour  «le  fonds  de  la  guerre ,  dont  il  ne 
rendroit  compte  qu'à  elle  feule.  Or  ce  com« 
pte  s  ell  rendu  fur  une  feiiille  de  papier  >  ce 
qui  eft  bien  difficile  néanmoins  pour  remplir 
une  (i  grande  fbmme  %  je  crois  au(&  que  cela 
n'a  pas  peu  fervi  à  lui  faire  amalTer  les  pro« 
digieufes  richeflles  qu'il  a,  &  qui  font  dire 
avec  raifon  que  fa  fortune  patfe  celle  de 
beaucoup  de  Souverains.   Je  m'imagine  pa- 
reillement que  toutes  ces  ordonnances  qu'il 
fît  pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  &  par 
où  il  rendit  tous  les  Officiers  pauvres  fous 
des  prétextes  fpecieus  ,  tourne^renr  plus  à 
fon  profit  qu'à  celui  de  Vôtre  A^aiefté.  Car 
)e  fçais  qu'elle  le  gratifiade  tous  ces  reveiians 
bons,  quiétoient  une efpece  d'amende,  la* 
quelle  fut  n  peu  de  goût  de  <]uantité  de  bon 
Officiers,  que  plufieurs  en  quirerêt  le  fervice. 
'   >Celane  remplit  pas  néanmoins  fon  avidi* 
te ,  non  plus  que  les  ('oHes  étrangères  dont 
Vôtre  MaieOé  l'avoit  gratifié,  &  qu'il  fai* 
foit  monter  à  une  fomme  exorbitante  •  par 
•les  taxations  inoiiies  des  lettres ,  4ont  1» 
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moindre  piyoic  tout  au  moins  une  fois  autant 
qu'elle  avbit  coutume  de  payer ,  du  tems 
deMr.de  Nouveau.  Il  demanda  encore  la 
Surintendance  des  Chevaux  de  louage ,  fur 
lefquels  il  mit  un  Impôt  >  non  content  de  ce 
revenu,  il  obtint  des  privilèges  pour  ceux 

3ui  auroient  ces  Chevaux ,  par  le  moyen 
efquels  il  y  en  eut  qui  lui  donnèrent  chacun 
lufq^uesâcent  écus«  non  qu'ils  fiiïent  ce  pro. 
fit  dans  leloiiage  qu'ils  en  faifoient,  mais 
parce  q|ue  cela  les  exemptoit  de  gen^de  guer- 
re ,  qui  leur  éteient  fi  fort  à  charge  qu'ils 
crouvoient  encore  en  avoir  bon  marché. 

Enfin  fa  faveur  vint  à  tel  point  qu'il  crut 
pouvoir  tout  f^ire  fans  que  perfonne  ofat 
a'ingerer  d*y  trouver  à  redire.  En  effet  cha- 
cun à  l'enyï  s'efforça  de  lui  rendre  fes  ref- 
pe^  »  &  comme  les  grâces  ne  çouloient 
plus  que  parfon  canal ,  iiQft  impoffible  dédi- 
re les  bafTç  fies  que  les  plus  giands  de  vôtre 
Royaume  firent  auprès  de  lui.  ]e  fuscepen- 
dant  afiez  ferme  pour  ne  pas  aller  à  l'adora« 
iîon  avec  les  autres ,  &  voyant  que  les  qua* 
rante  millions  que  Vôtre  Majeflé  m'avoit  or^ 
donné  de  lui  fournir  coùtoient  infiniment  à 
fes  peuples ,  qu'il  falloit  furcharger  pour 
fubvenir  àcettedépenfe ,  &  à  toutes  les  au*" 
tre.*  qu'il  falloit  Biired'un  autre  côté  :  |e  me 
mis  à  examiner  en  quoi  fe  pouvoit  dépenfer 
une  il  grande  fbmme s  mais  je  trouvai,  du 
premier  coup  d'oeil  un  abus  très  confîdera- 
oie ,  puis  qu'il  montoit  feulement  à  quinze 
ou  feize  cent  mille  écus  tous  les  ans.  Je  veux 
parler  de  celui  des  routes  qui  fe  commit  en 
1673.  &I574  &  qui  fut  à  tel  excez  qu'il  ne 
lalloit  qu'être  laquais  de  ce  Miniftre  pour  en 
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,  de  Mr.  Côlbèrt.  Cliap.  t.  2^ 
avoir  cinq  ou  (is  «  On  établit  même  des  Bih 
reaux  à  Paris  comme  pour  les  propres  affaires 
4e  Vôtre  Maie(lé,oii  l'on  payoit  à  vûëjde  for- 
te que  fi  cela  eut  continué  encore  long  cems|» 
il  auroit  fallu  bien  -  tôt  augmenter  les  qua* 
rante  millions.qui  n'eulTent  pas  fuffi  pour  ua 
\  grand  defordre.  Vôtre  Majefté  m'écoikta  (ùr 
les  remontrances  que  je  luiea  fis  .•  &  ajranc 
fugéâ  propos  de  nommer  àes  Commiflaires 
pour  en  connoître  •  les  plus  criminels fefau- 
vereat  ',  de  forte  que  ceux  qui  furent  arrêtes 
oë  pouvant  parler  ^  pertinemment  que  les 
autres»  on  les  fit  f<(>rtir  deprifon,  après  avoic 
payé  lafomme  à  quoi  ilsavoient  été  taxez. 

Cette  affaire  etoic  d'affez  grande  coafe* 
quence  pour  porter  coup  à  la  fortune  de  ce 
Minière  ;  mais  le  fecours  Que  Vôtre  Majefté 
en  tiroit  pour  lé  détail  de  la  guerre  »  i  quoi 
iïéroit  fort  appliqué,  vous  donnant  lieu  de 
l'écouter  dans  fes  loftificattons,  il  ib  faiiva: 
aux  dépens  des  Officiers  ;  fUr  qui  il  rejetta 
tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Voila  comment  W 
yadescoajonâuresheureufès,  8c  qui  fonc 
oublier  des  chofes  qu'on  puniroit  avec  fève- 
rite  dans  un  autre  tems.  Voila  commentandr 
les  gens  de  grande  fiiveur  fe  trouvent  toû« 
jours  innocens ,  pendant  que  les  autres  qui 
font  bien  moins  coupables  le  trouvent  acca« 
blez.  Mais  c*eft  un  malheur  qui  ne  règne  pas 
aujourd'hui ,  &  cet  abus  à  la  mine  de  durer 
encore  long-tems  avant  qu'on  y  apporte  re- 
mède. 

La  defTeâion  de  l*Bleâ?ur  Palatin  &  de 
TEvêaue  de  Munfter  obligèrent  Vôtre  Ma- 
"*feftéd  abandonner  toutes  les  conquêtes  qu'- 
elle avoit  faites  en  Hollande  •  à  la  refervede 
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Grives  tr  de  Maftrichc»   Bile  forma  de  to«. 
tet  lesearnifons  qu'elle  y  avoit  un  bon  corps 
d'Armâr  ;  ce  que  Mr.  le  Prince  lui  avoit  coq« 
ièillé,  il  y  avoic  déjà  quelque ccms  :  mais! 
quoi  le  Marquis  de  Louvois  s'écoit  toûjouri 
opposé.  Cependant  le  V  icomte  de  Turenoe 
qui  avoic  fermé  lespalTages  de  la  Comté  de 
Montbelliard  par  où  le  Duc  de  Lorraine  pre- 
eendoit  fecourir  la  Comté  de  Bourgogne  n't« 
yant  plus  que  faire  de  ce  c6té-lâ>  retourni'l 
en  Allemagne  oiï  il  prit  Germefleim  •  ^  le 
Hc  rafer*   11  Àta  par  U  l'efperance  qu'l^oic 
TEleâeur Palatin»  que  cette  place  relterrf* 
roit  la  garnifon  de  Philisbourgqui  dtioloit 
£e$  Etats.  11  s'achemina  enfuite  vers  le  Rhin 
qu*il  pafTa  pour  aller  combatre  les  troupei 
Impériales  qui  étoient  eroffies  de  cellta  dtt 
Duc  de  Lorraine  &  de  T'fivèque  de  Munfter* 
Il  les  trouva  poftc|fi  avantageufement  qu'il  t 
avoic  du  rifi|ue  à  entreprendre  de  les  forcer* 
'  Néanmoins  confîderaot  qu'outre  qu'il  y 
avoit  une  efpece  d'affront  pour  lui  d'êtlre  ve« 
nu  (i  avant»&  de  reculer^il  y  avoic  encore  un 
aucre  inconvenienc  qui  étoic  que  s'il  acteu- 
doic  davantage,]e«  ennemis  feroient  bien-iéc 
plus  forts  que  lui ,  à  caufe  que  dans  peu  il| 
dévoient  être  joints  par  le  Duc  de  Bournon- 
ville ,  conliderant  dis- je  que  de  quelaue  c6té 
qu'il  fe  tournâtiil  v  avoit  dfes  difficultés  à  fur. 
monter  >  il  prit  le  parti  le  plus  honorable 
qui  étôit  de  combattre*   Cependant  il  £iut 
tomber  d'accord  que  c'eft  avec  raifon  qu*on 
avoue  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  donne  le  gain 
des  batailles ,  puiique  fâhs  lui  il  étoit  impof<- 
fible  aue[ce  General  fe  tirât  de  cette  afraire*. 
avec  honneur*  Il  falloit  forcer  avant  toutes 


de  Mr.  CMtrt.  Çhap.  I.       ^ 

chofes  la  pecice  ville  de  S(.  Scîm  ok  les  esne*^ 
ipis  avo^oc  /etté  leur  Inftncerie  *  on  n'y 
^avoit  ialler  que  par  an  defilci  que  gar«« 
doienc  leurs  dragons  t  mais  il  Airmonta  Sfk^ 
cilemenc  toutes  ces  dtfficulcez ,  que  quoiqoo 
fes croupes  fuflenc  les  meilleures  de  rEuropa» 
elles  ne  pouvoienc  £iire  cela  d'sUea-mêmea» 
f  pieu  n  eue  combactu  pcmr  lui.  W  diafla  cet 
dragons»  &  prie  la  ville  :  &  avant  marcM 
emuitc  contre  la  Cavallerie9  aquîttfiiloil 
encore  alier  par. des  défilez,  illaDaeiie»  QS 
4onna  une  celle  épouvante  à  ceuvquiièflil-! 
verene  qu'ils  ne  le  creurenc  pas  «n  fiiuee^a 
iufques  à  ce  qu'ils  cuflênt  pa(fè  le  Nekrew 

Cette  viftoire  vous  coucadier  atanoMHiiib 
(c  vous  perdîtes  dans  ce  comlmt  quamiei  4c 
^ns  Officiers  qui  vous  aucoieni  encoit  été 
fort  utiles.  En  effee  vous  aviea  d«i  affairet 
de  tant  de  c6ce{  qu'il  falloic  ^met^e  comme 
la  vôtre  pour  y  donner  ordce.  l^  Comte  do 
Souches  qui  çommaodoie  les  principales  for* 
ces  des  Impériaux  eoera  en  FUndres*  oà  ilk 
joignit  au  Prince  d'Oranse  t  dont  l* Aimée  fe 
trouva  de  foixaote  mille  nommes.  Cette  qui 
refta  en  Allemagne  devint  auiG  ères  fono 
dans  peu  de  tenu,  parlefecoursqui  luivioc 
de  tous  cètez  ;  de  forte  qu'elle  ne  le  reOentit 
plus  de  la  perte  qu'elle  avpic  Êiice*  D'ailleura 
il  vous  fallut  pourvoir  à  la  feuretéduRoufiU 
Ion ,  où  les  Ëfpagnols  faiioient  mine  de  von-* 
loir  entreprendre  quelque  chofe  ;  mais  ce 
qui  vous  embarralTa  ds^vantag^-i  c'eftquelea 
Hollandoisqui  fe  trouvoient  Maîtres  de  la 
Mer  par  ia  deffeâton  du  Roi  d'Angleterre  » 
••  mena^oiét  les  cotes  de  Normâdie  tz  de  Bre- 
tagne ,  où  r^darme  écoit  (î  grande  qu'on  eut 
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^.  pillèrent  .  &  ex  LriS,^*"';""»'''»'"  " 
^■argent  desmai?o*s  if'X  '''"''«''«  '""""«e 
qu'ils  menajoierdVttr  "?r""'''f"' 
donnoit  contentement   ri  ^    j     "*  '««' 
&  qui  fe  promettok  dviiiÎJf  ^""^  «mement 
me  «'étant  term  °é  i  fi  „!  ?!!'''y^«  Royau- 
«nt  chercher  une  ««.1^,  "^^  ?'"''«  '  «'*  f"- 
merique,  où  ilss'ir,»-     •  ^  fortune  i  l'A- 

des  aiifiires  que  »oûS°/"f  "Jl*  '"  g»»" 
«uroient  empêché  de  dôn„C"'  '«''"*•«>''« 
ayantaffiegé  S  Th«mA  m"*'  *''*''«  •  "ais  y 
«.grande  r^fifta^f"^ '  '  tJ, "«uyerent  unj 

à  l'arriére  fairon?de^forll  '"''.""'  '""q"" 
tant  plus  propre  Do,„  «  •",^''*  '«  tems  n'é- 

«l'KgM  dffir  fe  fiege  "  '"  **"'  ''*  f""-" 

avSg;K|„ÏÏ-™i|  de  Tu^^ 

trouverindeca  du  RI,;    *-S^"n.  vintre- 
Arméequ-ilya^  ,a,fc  ""*  Partie  de  fo„ 

«.Plusâeda,gencV  Ce  / '^r"'"''^"''*''''^^^^ 
mis  dévoient  recevoir  ?,n     '^  "J"*  '«  ««"e- 

"  qui  l'obligea  de  Je  wffër  c^ë^"  '■"°""  ^ 
aller  combattre  uneK^"/  ''"^^  P°"r  •« 
fuflènt  fi  fortsau';ii^?^^^*"*>avant  qu'ils 

dre:  ilsfeSïJi  "  ""'iJ'l''*  l'entrepren- 
le  canon  dTFSn^"'**'^^''*'*'"^.  fous 
fu-vant  de  pr  Js  chaSa  li)!? '/  '^  °^««'  1" 
Paflàge  de  la  Rivierl  if  ",'  ""'TSa' <!«  au 
d*  huit  cens  hôS  ''^ilP"'!''-^' Prés 
"treprendre  de  klaller  5!?**""  j""^"' 
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Pleuve  pour  les 
>is,avanc  qu'ils 

s  l'entrepren- 
"Mein&'  fous 
ce  General  \t^ 
neregarde  au 
erdirent  prés 
dant  n Vant 
»ger  d*où  Ws  ' 
'il acheva  de 


de  Jiir.  Colbert,  Chap.  I.         2p 

ruiner  le  Païs  de  l'Eleéteur  Palatin  qui  s'en 
trouva  fcandalifé ,  &  fur  tout  du  feu  qui  avoit 
eHc misa  quelques  Villages,  dont  pourtant 
le  Vicomte  de  Turenne  ctoit  innocent.  En 
effet  cela  s'étoit  fait  par  des  Soldats  qui  s'é- 
toient  vengez  par  là,  parce  que  les  Païlans 
avoient  malfacrc  avec  beaucoup  de  barbai  ie 
quelques-uns  de  leurs  camarades» 

Quoi  qu'il  en  foit  la  paffion  l'empêchant 
d'encrer  dans  ce  détail  ,  il  fit  un  appel  en 
forme  à  vôtre  General, 4f  le  lui  envoya  figni- 
fier  par  un  trompette  :  mais  il  étoit  tiop  iage 
pour  le  prendre  au  mot ,  &  il  lui  fit  réponfe 
qu'ayant  Thonneur  de  commander  l'Armée 
de  Vôtre  Maietté,  il  ne  pouvoit  rien  faire 
fans  recevoir  fes  ordres  là  defîus.  Qu'à  l'é- 
gard des  plaintes  qu'il  faifoit  contre  lui^elles 
etoient  tres-mal  fondées,  puifque  (î  fes  Su- 
jet s'étoient  abllenus  des  cruautez  qu'ils 
avoient  exercées  fur  les  Soldats  de  Vôtre 
Majefté ,  ils  n'auroient  jamais  fongéà  biùîer 
leurs  maifons:  Qu'au  furplus  il  ne  refuferoit 
point  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  de  fe  vouloir 
battre  contre  lui,  pourvu  que  ce  fut  chacun 
à  la  tête  d'une  Armée,  &  qu'en  le  faiiant  il 
rendit  fervice  à  Vôtre  Majel'é. 

Les  Impériaux  ayant  demeuré  affez  -de 
detemsfous  le  canon  de  Frnncfort,  pour 
avoir  celui  de  fe  fortifier  du  fecours  qui  leur 
fut  envoyé  de  la  part  de  plufieurs  Princes  de 
l'Empire  ,  le  Vicomte  de  Turenne  trouva 
leurs  forces  fi  fuperieures  aux  fiennes ,  qu'il 
prit  le  parti  de  fe  retrancher  entre  Landau 
&  VVeifTemberg.  Comme  ils  virent  qu'il  fe 
retiroit  ils  voulurent  lepouflerà  leurtour,& 
s'approcheient  pour  celade  Mayence,  où  ils 


$0  Tejhimiftt  PéUtS^i 

precendoienc  ptfTer  le  Rhin:  mais  l'fileAeotl 
de  ce  nom  ,  avec  qui  V6tre  Majeflé  avoit  priil 
des  mefurei,!  ne  voulant  pas  Aire  <ûnime 
rEvèquede  VVirtsbpurg «  les  pria éiè^ou- 
loir  s^cfrrjfi^ch'cT'paljrace  ailleurs. 

Vhiriét  du  Prince  dOrange  dcmeuroit 
campée  pendant  cetems-lâ ,  &  Vôtre  Majeflé' 
en  étoit  furprifc  toute  la  première  »  ne  pou. 
vant  comprendre  qu'il  cfemeurât  fans  rien 
iàire  avec  des  forces  fi  formidables.  Le  .Prin- 
ce de  Condé  l'obfervoît ,  &  comme  il  écoit 
beaucoup  plus  foible,  il  jugea  à  propos  de  fe 
retrancher  ,  afin  de  ne  donner  combat  que 
^uand  il  en  trouve  roic  Toccafion.  Cepeo* 
liant  le  Prince  d*Orange  voyant  toutes  vos 
troupes  occupées  ou  àlui  faire  tèfe ,  ou  â  ob- 
ferverles  Impériaux,  doitt  l'Armée  devoit 
être  bien  e6t  de  foixantemille  hommes ,  par 
la  jonflion  du  Marmiis  de  Brandebourg ,  qui 
eiloit  en  marche ,  ils  affiegerent  Graves  fous 
la  conduite  de  Rabenhaut»  Officier  qui  s'é« 
toit  acquis  Quelque  réputation  contre  i*Evè- 

3ue  de  Munfter  i  pendant  que  ce  Prélat  efloit 
ans  vôtre  parti.  le  Comte  de  Chamilly , 
Cadet  de  celuy  dont  i*at  parlé  ci-devant  > 
étoit  dans  la  place  >  &ladeiFendit  R  bien 

3ue  ce  General  eut  le  tcros  de  de  Ce  morfon- 
re devant*  Il  fit  des  fort ies  continuelles  , 
de  forte  qu'au  bout  de  trois  mois  Rabenhaut 
étoit  preiqueauffi  avancé  que  le  premier  jour: 
^uoi  qu'il  eut  promis  qu'il  en  rendroic  bon 
compte  dans  trois  femaines* 

Cependant  le  Prince  d* Orange  fit  defTein 
d'entrer  en  France.  11  trouva  la  choie  plus 
lacile  que  de  foire  un  fiege devant  vôtre  Ar- 
mée qui  Ae  l'eut  pas  fouffert  l'an»  coup  ferir. 


1 1 


offrant  un  f«««".?» '-"tta  fo»  '.nfan«"«  • 

,afe  Çaropagoe .  "J  U„  avantage»».  ««- 
-ai  à  la  faveur  de  CM  ponc        ^.,^,„ceî  da^ 

«èehaceWede  ^9"*  "Xqaete  Prince  de 

Con<ft  e».%?'^*t  «lu  i«nP<>*We»i  un  au- 
chofesquimoientparu^mp      ^  j„ 

tre   ilyfit""°'*r      i,,i    tantiU'ff»*" 

toitpat  fon  «"I?P..u Lande  refiaancedei 
Îm.  iVaa»»-  M>»'»£*2gL„  inutiles  te 
ennemi»  «Y V\«"tra  "s  combattar.s ,  m 

Bttit  qui  fw*«'*J*''"u  viftoire.  Mats  ce  fut 
" "«rîbuerent  chacun  J  '«««f^,  ,a  part  de» 
avecpeod>P«en«de«««        i,J  ^    ^^ 

•  ennemis,  car  «5«V*"  ^  d'a- 

demeurertnaitreduchampa  ^^  j^^^ 

voit  des  dfepouiWes  des  en  j. 

faire  des  prifonniers .  «  .""/'jcifi^  tout  do 
SaMesqu^il  eft  mut^e  de Jpec  t.^^  ^ 
io"8  2'-T  sr-.end"toutdulear,fino« 
V&treMa)eft^  »"en^  e\e  Ptince  de 
qu'ils  Vo-X^'^^'^mânt  de  monde  qu't«». 

ltSert«"6-^  »-^'^  "^'^*- 
'€ie«-        ,.,      f-,    ufinde  ce  combat  ne 
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5^  Tefiéifnent  Ppliti^pa 

pouvoir  être  pins  glorieux  pour  vôtre  Gene.l 
rai  :  mais  Tenvie  quSl  eut  de  tout  gagner  lui] 
Ht  perdre  plus  qu'il  ne  penfoit  :  car  juiques-là| 
on  ne  pouvoit  dire  qui  de  lui  ou  du  Vicomte 
de  Tureiineenfçavoit  le  plus  dans  le  métier 
de  la  Guerre.  Il  y  en  avoit  mên?e  quicftoieotl 
prévenus  en  fa  faveur,  &  qui  lui  ajugeoient 
le  prix  :  mais  les  uns  &  les  autres  commence-' 
rent  à  changer  d*opinion  de  à  le  donner  à 
fon  rival. 

'  Cette  Bataille  fervit  néanmoins  â  faire 
échoiier  le  defTein  du  Prince  d  Orange  qui  ne 
fongea  plus  à  pa(Ter  en  France.  Le  Marquis 
de  touvois  qui  n'aimoit  pas  le  Prince  de 
Condé  fut  ravi  de  cet  accident  qui  lui  don- 
noit  moyen  de  lui  rendre  de  méchans  oâices 
auprezde  Vôtre  MaielU»  &  en  effet  il  n'a 
guère  iervi  depuis  cette  Campagne  ,  &  ;e 
crois  même  qu'il  n'auroit  plus  elté  du  tout  â 

•  la  tête  d'aucune  armée  >  fans  la  mort  du  Vi- 

^  comte  de  Turenne  qui  arriva  Ta  Campagne 
fuivante»  &  qui  engendra  une  efpece  de  ne- 
ceflîté  de  mettre  à  fa  place  un  General  de 
réputation. 

S'il  fi^avoit  ainii  faire  tant  de  mal  à  fes  en- 
nemis, ilfçavoit  en  recompeofe  retirer  du 
plus  erand  péril  ceux  qui  étoientfî  heureux 
que  d^avoir  fa  proteûion.  Il  le  montra  bien 
à  Mr.  le  Bret  Lieutenant  General  de  vôtre  ar* 
mée  de  Catalogne ,.  dont  l'imprudence  ac- 

'  compagnée  d'un  eipric  de  vanité  lui  fit  com- 
mettre une  faute  qui  demandoit  une  punition 
exemplaire. 

Vôtre  Ma^efté  Vavoit  envoyé  en  ce  pais-îà 
il  y  avoit  déjà  quelque  tems ,  &  l'y  avoit  laîf- 
âe  Icsannécs  précédentes  avec  le  commande- 


inmoins   à  faire 

"  ie  Prince  de 

'«echans  offices 
^  ^n  effet  il  n'a 

[se/?édutout^| 
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ment  en  chet  de  ion  armée  .*  parce  qu'il  n'y 
paroUroic  point  encoie  d'ennemis  confîdera" 
blés.   Mais  les  Ëfpagnols  y  ayant  envoyé  le 
Pue  de  S.  Germatnqui  étoit  ui)  General  de 
réputation  avec  une  p^^ie  de  leurs  vieilles 
troupes,  vous  jugeâtes^ propos 4çJuioppo- 
fer  le  Comte  de  Schomberg  qui- rie  valoit 
bien  ,  &  avec  qui  il  s'éroic  trouvé  plufieurs 
fois  aux  prifes  pendant  qu'ils  étoient  tous 
deux  en  Portugal   Or  cela  étoit  mortifiant 
pour  un  homme  au(fî  vain  qu'étoit  Mr.  le 
Bret ,  qui  par  ce  moyen  n'étoitplus  que  Lieu* 
tenant  General,  &  comme  il  le  lupportoit 
impatiemment ,  il  fit  un  coup  de  fa  tece,dont 
il  n'y  avoit  que  le  Marquis  de  Louvois  qui  le 
peut  fauver.    Les  ennemis  après  avoir  pris 
Bellegarde  >  qui  leur  donnoit  entrée  dans  le 
Rouffillon  ,  campèrent  â  la  portée  du  canon 
de  vôtre  armée ,  ce  qui  deplaifant  à  Mr*  le 
Brec  ,  il  leur  donna  combat  ^  pendant  que 
(on  General  étoit  encore  au  lit  \  &  fans  en 
attendre  les  ordres  .*  mais  il  y  fut  fi  bien  étril- 
lé que  rien  n  y  manquoit  :  &  fi  le  Comte  de 
Schomberg  qui  fe  leva  fort  étonné  de  fa  har- 
dieife  n'eut  repaie  la  faute  par  fa  bonne  con- 
duite,  TArmee  de  Vôtre  MajeiU  étoit  de- 
faite  à  platte  couture.   Cependant  vôtre  Ca- 
vallerie  qu'il  avoit  engagée  dans  des  ravines 
fans  les  faire  reconnoitre  y  fut  pafifée  par  les 
armes  ,   &  la  Rabltere  qui  la  commandoic 
ayant  efté  fait  prifonnier  avec  quelques  au- 
tres 06Sciers  de  confîderation  ,  ce  qui  en 
revint  a'auroit  pas  eHé  en  état  de  toute  |a 
Campagne  de  faire  aucune  réfiftance  ,  fi  les 
affaires  qui  furvinrent  d'ailleurs  aux  ennem.is 
ne  leseuffeac  obligez  de  repaffer  enCai^» 
logne.  «  5 
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§4  Tejtament  ?oIititji«e 

La  Vitle  de  Meffîne  capitale  du  Royaume 
de  Sicile  fe  p^laignanc  depuis  long  -  tems  de 
Texa^ion  de  leurs  Vicerois,  dont  ils  avoient 
informé  te  Confeil  d^Efpagne  fans  en  rece- 
voir  aucune  facisfaétion ,  fecoiierent  le  joug 
un  beau  jour  :  &  apreïU'êcre^'èmparez  du 
Port  ,  &  d*un  des  pt<^i[>aux  forts  de  la 
Ville  i  ils  fe  mirent  à  crier  liberté.  A  ce 
mot  qui  chatouille  l'oreille  de  la  populace, 

Î|ui  croit  fouvent  contre  téute  forte  de  rai^ 
on  qu'il  y  a  bieSacoup  davantage  à  chan|er 
de  ihaître  ,  il  y  eut  plus  de  foixame  mille 

-  hommes  qui  prirent  les  at  mes.  Cependant 
U$  plus  habiles  confîdetant  qu'il  leur  étoit 
impo^blede  refifter  long-tcnosa  leur  Souve- 
rain, s'ils  n^êtoient  foùtenus  par  une  Puifiaft* 
ce  qui  fut  capable  de  les  foûtcnir  ,  ils  agitè- 
rent ce  qui  leur  fcroit  phis  expediem  ou  de 
s'adreflèr  à  V6tre  Majefté  ou  d^voit  recours 

'  7iu  turc.  Ils  ne  furent  pas  long-tems  à  bêlait  • 

^  cer  fur  le  choix  qu^ils  de voietit  faire ,  &  ceut 
qiii  avoient  tm  peu  de  loin  de  leur  Iteligiott, 

'  ifKït  feit  connôitre  aux  autres  que  de  toutes 
nçons  il  leur  feroitbîen  plus  glorieux  d'im» 

'|>lorerfe  recours  de  V5tre  MaietU^  ils  lût 
(envoyèrent  des  Dépotez  |?our  ki  déminer 
fa  prote Aton* 

te%  offres  qu'ils  tous  firent  furent  de  fe 
donner  à  vous,  à  condition  q\ie  vous  les 
traiteriez  mieux  que  n^avoient  faiit  les  Efpag- 
nols.  Vous  aflbnblàtes  là  dedus  v6tre  Con- 
fèil^  qui  trouvant  qu'il  vous  étoit  avantageux 
devonsfervirde  cette  occafîon  qui  alloit  oc- 
cuper les  forces  des  Bfpagnols  de  ce  c^é-îà  , 
conclut  â  attirer  ces  Députez  que  vous  les  fe- 
coiireries  de  coûtes  vos  fofcts.  Cepaodafic 
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il  futd'avis  que  vous  ne  deviez  pas  recevoir 
la  Souveraineté  qu'ils  vous  ofTroient ,  &  qu'il 
valloit  mieux  tacher  de  mettre  cet  Etai  en 
Republique. 

Vous  les  renvoyâtes  avec  ces  belles  paro- 
les ,  qui  furent  luivies  en  même  tems  de 
l'eâet'  Car  vous  donnâtes  ordre  au  Marquis 
de  Valavoir  de  prendre  quelques-uns  de  vos 
vaifleaux  pour  efcorter  un  convoi  dont  ils 
avoient  grand  befoin,  &  qui  leur  arriva  Fort 
a  propos  pour  les  retirer  de  la  miiere  qu'ils 
commençoient  à  fouffrir.  Car  ce  n*eft  pas 
une  petite  entreprife  que  celle  de  fe  révolter 
contre  fbn  Souverain ,  &  elle  ell  fuivte  d'or- 
dinaire de  tant  d*inconveniens  que  quand 
nous  ne  ferions  pas  obligez  par  nètre  naif- 
fance  &  par  un  devoir  indirpenfable  de  lui 
£tre  fidèles  •  nôtre  propre  intérêt  fufliroic 
tout  feul  pour  nous  y  porter.  Mais  fi  le  fuiet 
eft  ainfi  dans  l'obligation  d'une  fidélité  par» 
fiite  envers  le  Souverain ,  le  Souverain  de 
fon  côt^  ne  doit  pas  Iç^ traiter  comme  un  e^ 
tlave  :  il  faut  ne  le  charger  qu'à  proportion 
des befoins  de  l'Etat,  autrement  ou  il  fuc« 
combe  fous  le  poids  dont  il  l'accable ,  ou  Û 
regimbe  contre  l'éperon  ;  aînfi  qu'il  arrive 
à  ces  chevaux  qu'on  veut  dompter  tout  d^un 
coup,  fans  les  accoikumer  înienfiblement  i 
la  corredion. 

)La  révolte  de  Meflmeempèchaqueles  en- 
nemis ne  profitaient  de  la  viâoire  qu'ils 
avoient  remportée  en  Rou(BUon  *  &  ajranc 
eflé  obligez  de  fe  retirer  de  cette  Province 
pour  courir  au  plus  preffé ,  leur  abfence  vous 
donna  moyen  l'année  d'aprez  de  les  en 
-c  hafler  tout-à  fait ,  en  reprenant  le  ChàteiM 
deBeliegarde.  B  6 
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^6  Ttfiamtnt  Tolït'tqtte 

La  difgraceautéc oit  arrivée  en  ce  Païs*u| 

à  vos  Troupes,  tue  recompenfée  fî  largement, 

par  les  fuites  heureuies  que  vos  armes  eurent 

cette  Campagne  en  Allemagne  &  en  BUnJ 

drest  que  vous  eûtes  tout  (uiet  d'en  être 

confolé.   filles avoient  déjà  triomphé  deux 

fois  fous  le  Vicomte  de  Turenne»  &  laBa. 

caille  de  SeneflFqu*avoit  donné  le  Prince  de 

.  Condé)  n'avoit  pas  lailTé  de  produire  un  boa 

effet,  quoi  que  Vôtre  Majefté  y  eut  perdu 

quantité. de  braves  gens.  Mais  une  chofe  dont 

i'ai  oublié  de  parler  tantôt  >  &  qui  vous  fut 

néanmoins  fort  avantageufe  >.  c'ell  que  le 

.bagage  du  Comte  de  Monterey,  Gouverneur 

desPaïs-Bas  Bfpagpols,  y  ayant  efté  pris.,. 

vous  y  trouvâtes  des  papiers  qui  vous  inilrui* 

firent  d'une  conjuration  qui  fe  fiiifoit  dans 

:, vôtre  Royaume  t  pour  lui  livrer  quelques 

Places  fur  les  Côtes  de  Normandie.      Du 

moins  ils  en  faifoient  mention ,  car  poiur 

moiienefçaurpis  croire  que  cetjte  can)ura.- 

tion  fut  véritable  ,  &  le  peu  de  crédit  qp'a- 

voit  celui  qui  en  étoit  le  cbe£,  auffi  bien  que 

tous fès  complices  9  me  donne  lieude  m'ima- 

giâier  que  c'étoic  bien  plutôt  un  leurre  donjt 

Il  s'étoit  fervi  pour  t irer  de  l'argent  i%%  E  C- 

l^agnols  >  lui  qui  n'avoit  pas.  un  fol,  &  qui 

ctoit  tout  noyé  de  dettes.  ..    ^ 

Ce  chef  étoit  le  Chevalier  deRnhan  ,  qpi 
étoit  parfaitement  bien  fait  de  (à  perfonne  > 
nais  d'une  fîmiferable  conduite  qu'il  s'étoit 
perdu  auprès  de  V^tre  Mafefté ,  qui  avoit  eu 
aut retais  beaucoup  de  bonté  pour  lui*  U  s'é- 
,toit  mis  mal  pareillement  avec,  tous  (es  pra- 
ches ,  &  même  avec  fa  mère  qui  s'étoit  pîaia- 
te  »  il  n'y  avoit  pas  encose  loDg;cems«,'  à 
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Vôtre  Majedé»  qu'il  Tavott  volée.    Depuis 
cela  il  lui  avoit  fait  encore  divers  auifes  trai- 
tement tâcheux  ,  pour  raifon  dequoi  elle 
edoit  tous  les  jours  fur  le  point  de  vous  venir 
demander  en  grâce  de  l'envoyer  à  la  Baililie. 
Pour  comble  d'imprudence ,  il  s*étoit  défait 
de  ia  charge  de  Grand  Veneur  qui  lui  aidoit 
âîubfifter,  de  forte  que  ne  f^achant  plus  où 
donner  de  la  tête  il  fît  ce  que  je  viens  de  dire. 
L'affaire  eHoitaifez  de  conlequence  à  Vô- 
tre Maiefté,  pour  ne  la  pas  négliger;  car 
quand  même  elle  auroit  elle  perUiadée  qu*il 
ne  Tauroit  faite  que  dans  l'intention  que  j'ai 
expliquée  ci-devant  >  il  falloit  par  fa  puni- 
tion arrêter  le  cours  de  ce  defordre,qui  étoic 
d'un  méchant  exemple  pour  fes  peuples. 
Quoi  qu'il  en  foit  Vôtre  Majellé  ayant  donné 
ordre  qu'on  l'arrêtât ,  il  fut  mené  à  la  Baf- 
tille  pendant  que  le  Maior  de  vos  Gardes  fut 
i  Roiien  pour  fefainr  d'un  de  fes  complices, 
nommé  Latreaumont»   Il  le  furprit  au  lit ,  & 
il  ne  tint  qu*à  lui  de  l'amener  pieds  &  mains 
liez  en  prifon  :   mais  la  connoiflance  qu'il 
avoit  avec  lut  l'ayant  fait  relâcher  du  devoir 
4e  là  charche ,  il  lui  donna  permiffion  d'en* 
crer  dans  fon  cabinet ,  ou  il  ne  fut  pas'*plu« 
tôt  qu'il  s'arma  de  deux  piflolets,  dont  il  en 
tira  un  lu  r  le  Major  qu'il    lanqua-  Un  de  vos 
Gardes  qui  eftoit  commandé  avec  lui  »  lui  dé* 
chargea  en  mèmetems  un  coup  de  Mourque- 
.ton  dans  le  corps ,  dont  Vôtre  Majefté  fut 
^rt  fâchée,  parce  qu'étant  mort  un  moment 
après,  elle  ne  peut  apprendre  quantité  de 
chofes  qu'elle  efperoit  fçavoir  par  fa  bou- 
che. Car  c'étoit  Uiiqai  s'étoit  chargé  de  tour 
.le  lintri^uc^  Se  qui  avolc  envoyé  en  î^Landr^s 
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un  certain  Maître  d'ficole  qui  eftoit  étranger 
&  qui  s'étoit  établi  au  Faubourg  St.  Antoine. 
Celui-ci  le  voulut  fauver  »  mais  vous  le  fîtes 
arrêter  pareillement,  auifîbienquela  Mar- 
quifede  Villars  &  le  Chevalier  de  Préaux. 

Si  le  Chevalier  de  Kohan  avoir  f^à  ce  qui 
fe  paiïoit ,  il  auroit  bien  pris  garde  à  ne  rien 
dire»  parce  qu'il  n*y  avoir  que  celui  qui  avoic 
eftétué  i  Rouen  ,  qui  fçùt  qu'il  étoit  de  la 
conjuration.  Auffi  quand  on  le  demanda  au 
Maître  d'tcole,  il  dit  qu'il  n'en  fcavoit  rien, 
&  qu'il  n*avoit  agi  qu*au  nom  du  défunt.  La 
Marquife  de  Vil]ars&  le  Chevalier  de  Préaux 
n'en  fçavoient  rien  non  plus ,  mais  fon  rap» 
porteur  l'ayant  tourné  adroitement ,  il  lui  fit 
avoiier  ce  au*il  n'y  avolt  que  lui  qui  lui  peut 
dire  »  fous  la  promefTe  qu'il  loi  fit  que  V6tre 
Majeflé  lui  accorderoit  fon  pardon.  Cepen- 
dant comme  vous  ne  lui  en  aviez  point  donn  é 
d'ordres  vous  ne  crûtes  pas  à  propos  de  fati»- 
faire  à  fa  parole,  ainfi  le  Chevalier  de  Rohan 
fut  condamné  d*avoir  la  tète  coupée  %  &  s*é- 
tant  apperjû ,  ily  avoit  déjà  quelques  jours, 
que  fon  affaire  n'alloit  pas  bien  >  parce  qu'on 
lui  avoit  6té  un  couteau  ou' on  lui  avoit  d6né 
}ufques-li  lors  qu'il  étoit  a  table  ,  il  demanda 
le  Père  6ourdaloiie}efuke,  pour  fe  confeffer. 

Il  y  avoit  vingt-deux  ans  qu'il  n'avoit  fré- 
quenté les  Sacremens  >mais  u  changea  (i  fort 
tout  à  coup  qu'on  n'eut  jamais  crû  que  ^'eut 
efté  lui  II  fît  divers  A£tcs  de  contrition  » 
d^humilité  &  de  reiîgnation  à 'lë<  Volonté  de 
Dieu ,  tellement  (}ue  quand  le  Àôiiireau  vint 
pour  le  lier ,  &  qu'il  lui  eut  demàtidé  s^il  voih 
ioit  qu'il  prit  un  ruban  de  fa  ringrave ,  il  lut 
tépondit  qu'il  prit  uae  corde ,  de  ^  lui  q^ 
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Je  Mr.  Colbert,  Chap.  I.  ^ 
écoîc  un  ^  grand  pécheur  ne  pouvoit  être  trai- 
té trop  rigoureufemcnt.  Il  fit  divers  autres 
Ââes  d'hiio^Uiacion  qui  tirèrent  les  larmes 

des  yeux  4f  SrH'^^'^^"'^  >  &  ^^^^^  ^*^f  ^i  <Ic  ^^ 
Baftillc  pour  aller  au  lieu  du  fupplice  »  qui 

étoit  devant ,  il  y  fut  à  pied  avec  un  courage 
qui  donna  encore  plus  de  compaiCon  dutriSe 
état  où  il  étoit  réduit.  Il  demanda  au  Père 
Bourdalouë  «  devant  que  de  monter  Tur  l'é* 
chafaut ,  fîon  avoit  prit  foin  de  confoler  fa 
mère,  à  qui  il  avoit  demandé  pardon  de  tout 
ce  qu'il  hii  avoit  fait»  par  une  lettre  extrê- 
mement touchante.  Il  dit  aufH  un  mot  à  h 
Marquife  de  Villars  qui  devoit  fouffrir  le  mê- 
me luppltce ,  auflfi  bien  que  le  Chevalier  de 
Préaux,  &  ayant  tendu  fon  col  à  l*fixecutear> 
il  lui  mit  la  tête  à  bas  d'un  feul  coup. 

Son  corps  ^t  porté  â  S  Paul  dans  un  caro(^ 
fede  deiieil  ^wxW  demeura  endépèt  jufqu^à 
ce  qu'il  fut  transféré  a  V  Abbaye  de  Joiiarsi  oà 
il  avoit  demandé  d'être  enterré.  La  Marqui- 
fe de  Villars  &  le  Chevalier  de  Préaux  furent 
exécutez  en  fuite ,  &  apurés  eux  le  Maître  d'E- 
cole, qui  fut  pendu,  hfil^è  le^on  pour  une 
infinité  dv  perfonnes  q^j[  mangent  leur  bien 
mal  â  propos,  &  qtii  ne  fçachant  après  cela 
que  devenir  ,  fcvit  tellement  abandonnez  de 
Dieu,  qu'ils  fe  portent  à  faire  de  méchantes 
aftions«^lle  leçon  auiflî  prnir  ceux  qui  vivent 
dans  uilfi  grand  libertinage»  qu'il  femble 
qu'ils  ne  reconnoiflent  rien  au  deffus  d'eux. 
Mais  il  vient  un  tems  que  Dieu  leur  apprend 
bien  qu'il  ell  leur  Maître  ^  permettant  qu^ls 
tombent  entre  les  mains  de  ]a  Juflice ,  ce  qui 
leur  fait  faire  reflexion ,  mais  un  peu  tard  » 
CombicD  ils  ^nt  «u t^it  de  s'èlotgner  it  lui: 
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heureux  encore  s'il  leur  faic  la  même  grâce 
qu'il  fie  i  celui  donc  je  viens  de  parler. 

Cette  affaire  ayant  Interrompu  le  cours  de 
celles  de  Flandres  &  d'Allemagne  ,  }e  dirai 
à  Vôtre  Majelléque  le  Prince  d'Orange  étant 
allé  alTieger  Oudenarde»  le  Prince  de  Condé 
marcha  au  fecours  de  cette  Place  ,  &  les  Im- 
périaux n'alTiftant  pas  le  Prince  d*Orange 
comme  ils  dévoient,  il  fut  obligé  d'en  lever 
le  ficge  .*  &  eniuite  il  le  fepara  du  Comte  de 
Souches,  dont  il  étoit  fî  mécontant  qu'il  ie 
plaignit  à  Tbmpereur,  que  fans  lui  les  affaires 
de  la  Campagne  auroient  mieux  tourné. 
l'Empereur  pour  le  contenter  fut  que^ue 
tems  fans  vouloir  voir  ce  General  :  mais  il 
trouva  moyen  à  la  fin  de  fe  iuilifier  &de  ren- 
trer en  grâce. 

Lefiege  de  Graves  avoit  toujours  duré  juA 
ques-lâ ,  &  même  il  ne  paroifibit  pas  encore 
prec  à  finir ,  ayant  encore  plufieurs  dehors 
qui  le  défendoieat  :  outre  que  la  faifoaqui 
commen^oit  à  devenir  facheufe  »  laiiïbit  voir 
peu  d'ef perance  de  réduire  une  garnifon,qui 
(ans  nul  (ecours  que  de  fes  forces  avoit  déjà 
fait  périr  une  infinité  de  gens.  En  efifet  Ra« 
benbaut  avoit  eu  toujours  le  malheur  d'être 
battu  dans  les  forties  que  le  Comte  de  Cha- 
milli  avoit  faites,  mais  ce  qui  étoitde  plus 
mortifiant  pour  lui ,  c'eft  qu'un  de  vos  Colo* 
nels ,  âgé  de  prés  de  foixante  &  dix  ans>  étoit 
venu  exprès  de  MaHricht  pour  lui  dérober  le 
principal  fruit  qu'il  fe  propofoit  dans  fa  con« 
quête.  Vôtre  Maiefiéen  abandonnant  la  Hol- 
lande en  avoit  tiré  beaucoup  d'argent,  & 
les  Villes  qui  ne  lui  avoient  peu  donner  tout 
ce  qu'elle  demandoic  lui  avoient  offert  des 
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eflaees*  pour  feureté  qu'elles  payeroient  le 
furplusdansle  cems  dont  elles  étoient  con- 
venues avec  elles» 

Ces  odages  avoient  efté  conduits  à  Graves, 
comme  dans  un  endroit  oii  ils  feroient  en 
iieurecé  ,  mais  Rabenhaut  l'ayant  ailîegé  il 
contoitqu*en  le  prenant  il  épargneroit  a  la 
Hollande  la  fomme  donc  ils  étoient  encore  re* 
devables  ,  &  qui  montoit  fort  haut.  Sa  pré- 
tention pareiffoit  même  très- bien  fondée, 
parce  que  vous  ne  pouviez  donner  fecours  à 
a  cette  place  qui  écoit  feparée  des  vôtres  pat 
Ruremonde&  Venlo  quiappartenoient  aux 
Efpagnols.  Cependant  de  Melin  Mettre  de 
Camp  de  Cavalerie ,  étant  comme  )'ai  dit  ci* 
devant ,  parti  tout  exprés  de  Maftricht  pour 
les  enlever  ,  traverfale  Camp  de  Rabenhaut» 
&  êcant  entré  dans  la  Ville ,  il  les  prit  &  les 
emmena  au  lieu  de  fagarnifon  par  le  mène 
chemin  qu*il  étoit  venu*  ■ 

Cela  ht  perdre  un  peu  de  la  réputation  de 
ce  General,  tellement  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  le  regardant  plus  comme  il  avoit  fait 
auparavant  >  il  crût  que  s'il  vouloit  avoir 
Graves  il  ne  devoit  pas  s'en  attendre  i  lui. 
Il  y  fut  lui-même  accompagné  de  quelques 
troupes  qu'il  avoit  ramenées  de  Flandres>  & 
s'en  rendit  le  maître. 

Graves  étant  ainfi  tombé  entre  les  mains  de 
ce  Prince  1  la  Campagne  finit  de  cec6té-lâ, 
pepdant  qu'elle  continua  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Les  grandes  forces 
que  vos  ennemis  jetterent  en  Alface  étonnè- 
rent un  peu  vôtre  Miniftre  »  qui  crût  fi  biep 
que  cette  Province  ne  pouvoitfe  fauver»qu'il 
confeiHaà  Vôtre  Majefté  d  en  retirer  le  Vi- 
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comte  de  Turenne  ,  &  de  l'envoyer  autre 
part  >  où  il  lui  feroit  plus  necefTairc-  Elle  eut 
bien  de  la  peine  à  avaler  cette  pilule  ,    &  de 
perdre  ainfi  tout  d'un  coup  un  païs  qui  avoit 
coûté  de  fang  &  de  peine  à  conquérir ,  eftoit 
un   morceau   de  dure  digelHon  pour  elle. 
Néanmoins  le  Marquis  de  Louvois  lui  en  >ai- 
fantvoir  la  necefTué,   ^  que  lans  cela  elle 
perdroit  la  Lorraine  où  le  Duc  de  ce  nom  i'a- 
cheminoit  ,   avec  de  grandes  efperancesde 
rentrer  dedans.elle  confentit  qu'il  en  envoya 
l'ordre  à  ce  General  :  maiscômeil  nevoyoit 
pas  que  h  chofe  fut  fi  fort  preffée  qu'il  fe  Ti- 
tnaginoit,  il  lui  manda  qu'il  Falloit  qu'on  eut 
donné  de  mechans  avisa  Vôtre  Majellé  pour 
lui  faire  prendre  une  telle  refolution  :  qu'il 
voyoit  les  chofes  plus  clairement  que  les  au- 
tres, lulquieftoit  fur  les  lieux,  &  qu'il  le 
prioit  de  vous  rendre  une  lettre  qu'il  ie  don- 
noit  l'honneur  de  vous  écrire ,  par  laquelle  il 
vous  fpeeifioit  fi  bien  les  raifons  qne  vous 
aviez  de  furfeoir  vôtre  refolution,  qu'il  ef- 
peroit  que  vous  le  ferie2  d'abord  que  vous 
l'auriez  vcuë.  ^^'"^  .-  i 

Le  Marquis  de  Louvois  trouva  quily  avoit 
de  la  vanité  à  ce  General  d'en  vouloir  fça- 
voir  plus  que  lui ,  '&  fans  montrer  fa  lettre  à 
Vôtre  Majefté  il  lui  envoya  de  nouveaux  or- 
dres en  conformité  des  premiers.  Ce  grand 
homme  fe  douta  bien  que  cette  récidive  fe 
faifoic  fans  vôtre  participation  ,  91^'que  s'il 
vous  eue  donné  la  lettre  qu^il  avoit  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire,  vous  lui  euflîez  fait  celui 
delui  faire  réponfe.  Aînli  devant  que  de  fe 
refoudre  à  faire  ce  qu'il  lui  mandoit ,  il  écrt- 
Yic  tout  de  nouveau  à  Vôtre  Majenéa&adr^Ç- 
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fa  fa  lettre  au  Cardinal  de  Bouillon  fon  ne- 
veu ,  afin  qu'elle  eut  une  autre  deftinée  que 
la  première.  La  confiance  que  vous  aviez  en 
la  prudence  &  en  la  lagefle  de  ce  General , 
vous  fit  douter  que  k*  Marquis  de  Louvois 
vousdonnât  un  bon  confeil  d'aboidque  vous 
eûtes  Jette  les  yeux  dcfliis,  &  l'interct  que 
vous  aviez  a  vous  en  rapporter  à  fon  avis  plu- 
tôt qu'à  celui  de  ce  [vlinirtrc,fit  que  vous  man- 
dates de  votre  propre  main  à  ce  General, 
qu'il  en  usât  comme  il  le  jugeoic  à  propos  1 
&  que  vous  vous  en  rapportiez  à  lui. 

Ce  tu:  un  grand  luict  de  chaçrin  à  vôtre 
Miniftre  qui  avoit  coiitume   d'être  ablolu. 
Cependant  comme  il  avoit  plus  de  foi  en  fes 
lumières  que  dans  celle  de  perfonne  ,  il  com- 
pta que  le  fucccz  qui  leroit  conforme  a  l'orof- 
cope  qu'il  en  avoit  faite  perdroit  bien-tôt  le 
Vicomte  de  Turenne  dans  Tcfprit  de  Vôtre 
MajelU,  qui  après  cela  n'auroit  plus  de  con- 
fiance qu'en  lui.   Mai»  il  comptoit  fans  fon 
hôte ,  «  il  fe  trouva  tout  au  contraire  que  ce 
General  conferva  Saverne  &  Haguenau  que 
les  ennemis  aflîegerent  l'un  après  l'autre.   Il 
fitàuffi  échoiierîe  dcflein  qu'ils  avoient  fur 
Brifac  qu'ils  commepçoient  à  ferrer  de  prés  » 
dans  Tefperànce  qu^  comme  il  manquoit  de 
toutes  chofes,   ils  i'auroient  bien  -  tôt  fans 
coupferir.  Mais  ces. évenemens  .  tout  con- 
iîdcrablesqu*il  étoient  >^ne  furent  encore  que 
lesmoiodre$,  par  lefquels  il  acheva  une  fi 
belle  Campagne ,  car  feignant  d'aller  pren- 
dre des  quartiers  d*hy  ver  en  Lorraine  il  re- 
vint à  la  charge  par  des  chemins  impratica- 
bles, lorsque  les  ennemis  s*étoient  feparez 
pour  fubfifter  plus  commodément,  &  les  ayanc 
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àe  Mr.  Coibert.  Chap.  I.  4f 
Iteo  d'en  être  content.  Ainfi  ayant  defarmé 
fa  colère  par  ces  belles  promefles,  il  empêcha 
fa  ruïne ,  qui  étoit  inévitable  H  ces  deux 
grands  hommes  s'en  fuflent  mêlez.  Car  il 
ecoic  aire  de  defabulèr  Vôtre  Ma)eflé  de  bien 
des  chofes  qu'il  lui  faifoit  pafler  pour  de 
grands  rervices>qu'illui  rendoit,&  qui  en  les 
etaminant  néanmoins  auroient  eu  tout  im 
autre  nom» 

Je  mets  par  exemple  de  ce  nombre  le 
chaneement  qu'il  vous  a  fait  faire  dans  les 
Maladeries,  dont  il  vous  a  fait  convertir 
les  fonds  en  recompenfes  pour  les  gens  de 
Guerre.    J'ofe   dire  à  Vôtre  Majefté  que 
quand  elle  y  fera  reflexion  »  elle  ne  demeu* 
rera  guère  àècrenerfuadé  que  fon  pouvoir 
nefçauroit  s'étendre  furleschofes  de  cette 
nature.  Bile  doit  conliderer  que  c'eft  une 
fondation  pour  une  œuvre  pie  qu'elle  eft 
obligée  d'entretenir*  Je  fçais  bien  que  le 
prétexte  qu'il  a  pris  eft  %  que  cette  fondation 
eft  bien  inutile ,  maintenant  qu'on  reconnoit 
que  la  maladie  pour  laauelle  elle  a  été  faite , 
eft  nn  effet  de  la  pure  débauche»  &  non  pas 
comme  on  croyoit  autrefois,  un  mal  oiï  il 
n'Y  avoit  point  de  remède }  mais  que  cela 
foit  ou  non  ,  on  ne  voie  cas  qne  cela  autÔ- 
rife  Vôtre  Majefté  à  le  faifir  de  cerevenu, 
&  à  le  donner  à  qui  bon  lui  femble.  Si  elle 
en  peut  difpoier  ce  n'eft  tout  au  plus  qu'en 
faveur  des  Hôpitaux ,  eu  en  le  convert-iflane 
d'une  manière  que  cela  réponde  à  rinten- 
tion  des  fondateurs*     Car  de  prétendre 
qu'elle  le  puifte  donner  â  des  gens  qui  s'en 
fervent  pour  contenter  leurs  padions^  c'eft; 
dequoi  les  Cafuiftes  ne  conviendront  pointj 
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quand  même  vous  les  choiliriez  encre  ceui 
qui  OQC  U  réputation  d'être  extrêmement 
relâcher. 

Je  doute  fort  même  que  vous  le  puilfiet 
unir  valablement  à  l'Hôtel  Royal  des  lnva« 
L'des  que  vous  avez  fait  bâtir  avec  tant  d*im- 
pecuoficé  &  de  dépenfe ,  qu'il  femble  avoir 
été  fait  plutôt  pour  la  demeure  d'un  Roi, 

2ue  pour  celle  des  pauvres  Soldats  eftropiés. 
:ar  c'eil  à  Vôtre  MajeAé  â  pourvoir  de  Ton 
propre  fonds  à  leur  entretien ,  fans  fe  fer- 
vir  pour  cela  de  celui  des  autres.  Il  y  auroit 
même  une  efpece  de  honte  à  elle  de  le  faire, 
puiCque  ce  Jeroit  perdre  la  gloire  qui  lui 
xevienc  d'un  it  bel  établiflement ,  fi  l'on 
pouvoîc  dire  qu'elle  Teut  fait  aux  dépeni 
d*autruî« 

L'année  iSjs*  ne  futpas  ^^liitôccommen* 
cée  que  vous  fbngeâtes  à  vous  apurer  la  com^ 
munication  de  Maeftrichc»  que  le$  ennemis 
avoient  interrompue  fur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne dernière  9  en  prenant  Dinant  &  HuL 
Cette  Conquête  avoit  été  laite  par  les  Im- 
périaux lors  qu'ils  s'étoient  feoarez  de  l*Ar-> 
née  du  Prince  d'Orange ,  ce  qui  lui  donnoit 
envie  de  reprendre  Maeftricht*  Pour  cet 
effet  il  fi(  en  forte  que  l'fimpereur  envoya 
a  Liège  le  Cardinal  de  Bade  Chanoine  de 
cette  Eglife«qui  fous  prétexte  de  reiidence 
tâcha  de  hire  déclarer  en  fa  faveur  cette 
Ville  9  qui  étoit  de  grande  confequence 
pour  le  fuccez  de  cette  entreprife:  fonémi« 
fience  y  trouva  beaucoup  de  difpolition  •  6f 
il  faat  que  je  die  encore  à  Vôtre  Maiefté 
que' le  Ma  rouis  de  Louvois  en  fut  caufe  i  car 
Ufaut qu'elle  f^açhe  qu'il avoit  doonédivers 
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Cl  jets  de  mècontement  aux  habit  ans  de  cet* 
te  Ville ,  qui  auparavant  lui  étotenc  cres« 
aflfe^ionnez.  il  avoit  fait  piller  nlulieurs  fois 
les  rr.à lions  qu'ils  avoienc  hors  de  la  Ville  9c 
à  la  Campagne  ,  &  cela  en  haine  de  ce  ^ue 
ftalTantun  )our  par  cette  Ville  un  Chanoine 
^e  la  Cathédrale  lâcha  contre  lui  quelques 
paroles  injurieufes»  &aiïez  haut  pour  qu'il 
Us  peut  entendre. 

Quoi  qu'il  en  foit  le  Comte  d'fiftrades  qui 
prenoic  garde  aux  intérêts  de  Vôtre  Majefté 
prévint  le  Cardinal  de  Bade,  en  traitant  avec 
le  Gouverneur  de  la  Citadelle  qui  la  lui  remit; 
entre  les  mains.  L'heureux  fuccez  de  cette 
nejgotiat  ion  ayant  auiB  arrêté  le  cours  de  la 
méchante  volonté  des  Liégeois,  le  Cardinal 
de  Bade  qui  n'avoic  plus  que  £iire  dans  cette 
Ville  »  demanda  un  paiïeport  au  Comte  d'B<* 
ftradespour  pouvoir  s'en  retourner  en  feure^ 
té  en  Allemagne  .*  mais  s'en  étant  fervi  pour 
y  tranfporter  des  armes ,  ce  Gouverneur  fe 
fervit  de  ce  prétexte  pour  le  faire  arrêter  lut 
&  toute  fa  luite.  Car  il  eftoit  bien  aife  de 
juftifier  à  toute  l'Bnrope  qui  accufoit  Vôtre 
Ma}efté  de  mauvaife  foi  de  s'être  emparé  de 
la  Citadelle  de  tiege ,  qu'elle  avoit  eu  raifoii 
de  le  faire ,  &  comme  cela  ne  fe  pouvoic 
Qu'en  montrant  que  Ton  Emînence  rauroit 
fait  elle-même  0  elle  n'avoit  efté  prévenue,  il 
vifita  tous  Tes  papiers  parmi  lefquels  il  s'en 
trouva  quelques  •  uns  qu'il  }ugeoit  à  piopos 
de  fiaire  fupprimer,  parce  qu'ils  faifoient 
mention  de  tout  ce  qu'elle  avoit  braiïé.  Cela 
impora  filence  àtous  ceux  oui  tâchoiêt  d'obf* 
curcir  la  réputation  de  vôtre  Ma)e(lé^  df 
(oKte  qtt*il  ne  s'c|a  parla  plus  du  tout. 
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Iparé  par  la  déclaration  du  Roy  de  Suéde  la 
fauce  qu'il  avoit  faite,  de  manquer  la  pais 
quand  elle  avoic  été  demandée  a  Vôtre  Ma- 
Ijdlé  avec  tant  davantage  pour  elle,  ne  fon- 
gea  plus  qu*â  continuer  la  guerre  qui  étoic 
allumée  en  tant  d'endroits  difTerens.  Ec 
comme  les  Meffînois  recommençoîent  à  crier 
mifericorde  à  caufe  de  la  faim  qui  les  preffoic 
vous  y  renvoyâtes  Vallavoir ,  qui  fut  ii  heu« 
reuY  que  d'y  conduire  à  bon  port  un  fé- 
cond convoi  de  bled ,  quoique  les  Efpagnels 
fe  fufTenc  mis  en  embufcade  Air  fon  paifa- 
ge  avec  des  forces  beaucoup  fuperieures 
aux  iîennes. 

Cependant  je  ne  fçaîs  qui  vous  fit  chan« 
ger  de  refolution  ,  touchant  la  modération' 
que  vous  aviei;  témoigoée  â  leur  égard  }  car 
ils  vous  reconnurent  pour  leur  Souverain  « 
&  vous  leur  envoyâtes  pour  Viceroi  le  Duc 
de  Vivonne ,  General  de  vos  Galères  qui 
était  frère  de  Madame  de  Montefpan.  Cet- 
te dernière  qualité  qui  étoit  caufè  que  quand 
il  avoit  fallu  pourvoir  â  cett€  charge»  le  Mar- 
quis de  Louvois  avoit  préféré  fes  intérêts  â 
ceux  des  autres  pretendans  qui  en  étoient 
bien  auifi  capables,  Ht  qu'il  remporta  fur 
eux.  Cependant  il  réiiffit  fort  bien  dans  les 
commencemens  qu'il  fut  dans  ce  païs-lâ. 
li  entra  dans  le  port  de  Metïïne  à  la  barbe 
des  Bfpagnols  fur  qui  il  prit  même  un  Vaif* 
feau  de  cinquante  pièces  de  Canon  :  il  re- 
duifît  en  fuite  quelques  forts  dont  ils  étoienc 
encore  les  maîtres ,  puis  s'étant  mis  en  Cam- 
pagne \  il  les  chiffa  de  tous  les  poiles  qu'ils 
f  occupoient  à  quatre  lieuc'sâla  ronde  >  après 
quoi  étant  rentré  dans  ces  Vaiifeaux ,  il  fie 
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une  defbente  en  Calabre  »  d'où  il  rapportai 
quelque  butin.  Mais  lors  qu'il  avoit  plus  de 
befoin  que)amais  de  travailler  il  s'endormit 
fur  fa  bonne  fortune  ,  ce  qui  donna  lieu  i 
quantité  de  conjurations  dont  il  fut  nean« 
moins  affez  heureux  de  fe  tirer* 

Le  Vicomte  de  Turenne  étant  arrivé  à  Ton 
armée,  trouva  que  le  Marquis  de  Vaubrua 
l'avoit  mife  en  bon  état  par  Quelques  exploits 

Su'il  avoit  Eiits  >  enfuite  de  laprife  de  Dach.  ' 
eim ,  &  qui  lui  avoit  produit  l'abondance. 
Ainli  chacun  ne  demandant  qu'à  fe  fîgnaleri 
il  lui  fit  pa(ret  le  Rhin ,  &  prefenta  la  bacail. 
le  à  Montecuculi  qui  la  refufa.  Il  ne  l'y  pût 
obliger  à  caufe  des  polies  avantageux  qu'il 
occupoit*  Mais  après  l'avoir  tourné  de  tous 
c^tez ,  il  le  reduifît  dans  une  telle  difette 
de  vivres  &  de  fourages  >  qu'il  étoit  impoffi. 
ble  qu'il  ne  décampât  devant  lui.  Il  voulut 
fe  fervir  de  cette  occafîon  pour  le  charger. 
Mais  s*étant  avancé  pour  le  reconnoicre,  il 
fut  tué  d'un  coup  de  fauconneau. 

Cet  accident  fâcheux  changea  toutes  les 
affaires  dans  un  inftant ,  tant  iîeA  vray  qu'u* 
ne  armée  fans  General  eft  de  même  qu'ua 
corps  fans  ame.  Montecuculi  qui  s'enfuyoic 
revint  à  la  charge ,  fgachant  la  conHernation 
où  la  mort  de  ce  Vicomte  avoit  jetcé  vôtre 
armée.  En  efifet  les  Lieutenans  Généraux 
qui  la  commandoient  ne  fongeoient  plus 
qu'à  repaffer  le  Rhin  »  ce  qui  fit  dire  quelque 
chofe  de  fort  plaifant  à  vos  foldats  fur  l'em* 
barras  où  ils  les  voyoient.  Mr.  de  Turenne 
avoit  coutume  de  monter  un  cheval  pie ,  & 
ils  difoient  hautement  &  fans  fe  cacher  qu'il  ^| 
n'y  avoit  qu'à  lui  mettre  la  bride  fur  le  col 


de  Mr.  CoSfert.  Chap.  I.  Jï 
5r  qu*il  fçauroic  mieux  qu'eux  ou  il  falloit  tU 
ler*  Cependant  le  Comte  de  Lorges  l'ame-  > 
oe  faine  &  fauve  en  deçà  du  Rhin,  aprég 
avoir  livré  combat  aux  ennemis  qui  f'e  per« 
fuadoieot  d'en  avoir  beaucoup  meilleur  mar-, 

ché. 

Vôtre  Majefté  fut  fenfîble  à  cette  perte 
autant  que  le  mérite  de  ce  grand  homme  vous 
y  obligeoit  s  &  que  le  befoîn  que  vous  avies 
de  lui  étoit  prciïant.   Mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  du  Marquis  de  Loavois  »  &  pendant 
que  toute  la  France  étoit  en  deiiil  de  la  perte 
que  vous  en  aviez  fait  *  il  s'en  réjouiÏÏbit  lui 
&  les  dens.Jeiçais  polît ivement  ce  que  i*ai 
l'honneur  de  dire  ici  â  Vôtre  Majellé  *  &  s*il 
eut  peu  s'oppofer  aux  honneurs,  funèbres 
qu'elle  lui  fit  rendre  ,  ilTauroit  fait  detouc 
foncœut.   Ils  furent  extraordinaires!  ce- 
pendant fe  ne  fçache  perfonne  que  lui  qui  y 
trouva  à  redire,car  la  mémoire  de  fes  grades 
actions  étoit  gravée  fi  profondément  dans 
le  cœur  de  chacun  «qu'on  ne  peut  dire  (i  on 
l'eftimoit  davantage  qu'on  l'aimoit.     Auflt 
pour  en  dire  la  vérité  iln'étoit  pas  recom- 
mendable  feulement  par  une  vertu  militai- 
re ,  qui  fait  d'ordinaire  toute  la  gloire  des 
Héros  >  mais  auftî  par  toutes  les  autres  vertus 
morales  &  Chrétiennes ,  cequieft  fort  rare 
dans  un  même  fujet. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  fes  Trou- 
pes du  côté  de  la  Mofelle  où  étoient  au(fî 
avec  lui  celles  de  Luneboiirg ,  de  Muniler  & 
de  quelques  autres  Confédérés ,  ayant  aprîs 
cet  accident ,  mit  le  fiege  devant  Tfreves  où 
commandoit  Vignori ,  vieux  Soldat  de  l'ex- 
périence de  qui  le  Prince  de  Condé  >  fons 
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leqnel  il  avoic  fervi  toute  fa  vie  vous  avoît 
aiTuré.  Il  ne  s'étonna  pas  de  ce  Siège  où  il 
croyoit  même  remporter   quelque  gloire» 
principalement,  ^arce  que  le  Maréchal  de 
Crequi  marchoit  a  Ton  fecours  j  mais  dans 
le  tems  qu'il  donnoit  fes  ordres  à  cheval ,  il 
lEut  culbuté  dn  haut  en  bas  d*un  Baftion ,  par 
la  frayeur  que  cet  animal  eût  d'un  coup  de 
tonnerre ,  de  fortequ'il  finit  fes Jours  de  cet 
accident  imprévu.    Cela  fit  hâter  la  mar- 
che du  Maréchal  de  Crequi,, qui  craignoit 
que  fa  more  ne  caufât  parmi  les  tiens  quelque 
terreur  panique  qui  les  obligea  à  fe  rendre. 
M::Is  le  Duc  de   Lorraine  lui  épargna  la 
peine  de  s'avancer  bien  avant,  &  vint  au 
devant  de  lui  jufques  a  Confarbrîk ,  où  eft 
le  confluent  de  la  Sarre  &  de  la  Mofelle. 
Il  palTa  là  la  rivière  où  ce  Maréchal  Tauroit 
pris  à  fon  avantage  s'il  eut  voulu  ;  car  il  lui 
étoit  aifé  de  le  combattre  dans  le  tems  qu'il 
n'avoit  encore  fait  pafler  qu'une  partie  de 
£bn  armée;  mais  ne  l'ayant  pas  voulu  faire 
par  je  ne  fcais  quelle  raifon ,  &  qu'il  ne  fça* 
voit  peut  être  pas  bien  lui-même ,  il  fut  fi 
bien  battu  que  toutes  fes  Troupes  prirent 
|a  fuite  les  unes  d'un  c6té  les  autres  de  l'au- 
tre.  Il  fe  fauva  lui-même  en  fi  petite  Com- 
pagnie au'il  arriva  à  Trêves  lui  cinquième 
où  fon  defefpoir  étoit  fi  grand»  qu'il  refo« 
lut  de  s'enfevelir  dans  la  Place  qui  ne  valoît 
rien.   En  effet ,  il  fit  une  refiftance  à  quoy 
les  ennemis  ne  s'attendoient  pas ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  lui  offrirent  une  bonne  compo- 
fition.  Mais  ne  voulant  point  entendre  par- 
ler du  tout  de  fe  rendre ,  un  Capitaine  d'In<- 
lEàaterie ,  nommé  Boisjourdan ,  rémontra  à 


de  Air,  Coibert.  Chap,  T.  yj 
Ja  garn:r?n  qu'elle  n'avoit  qut  faire  de  fou 
delefpoir ,  &  que  s*il  écoit  affei  grand  pour 
l'obliger  à  vouloir  périr ,  ce  n'étoit  pas  à  di- 
re qu'elle  pût  fuivre  Ton  exemple*  Quelques- 
uns  furent  de  Ton  avis»  &  reprefenterenc  à 
ce  Maréchal  que  l'état  où  et  oit  la  Place  ne 
leur  permettoit  point  de  faire  une  plus  lon- 
gue refiftance.  Mais  s*étant  emporté  à  ce 
compliment ,  &  ne  leur  ayant  pas  donné  le 
temps  d'achever  le  rede ,  Boisjourdan  traita 
avec  les  ennemis ,  à  qui  il  donna  entrée  dans 
U  Ville*  Le  Maréchal  de  Crequi  fe  fauva 
dans  l'Eglife  où  il  vouloit  encore  tenir  bon 
avec  quelques  Officiers  qui  n'aprouvoient 
pas  cequ'avoit  fait  Boisjourdan.  Mais  ceux- 
cy  lui  ayant  fait  voir  qu'ils  alloient  être  for- 
cez •  &  que  fon  defefpoir  feroit  blâmé  de 
Vôtre  Maiefté  &  de  toute  la  France,  ils  le 
firent  refoudre  à  fe  rendre  à  difcretion. 

Vôtre  Ms^jefté  effedivement  ne  fut  pas 
contente  de  ce  qu'il  avoit  fai% ,  &  l'auroic 
été  encore  moins  s'il  eut  poufle  fon  defefpoir 
plus  avant,  Cependant  trouvant  que  ce  qu'^- 
voit  Baiit  Boisjourdan  écoit  d'un  fi  méchant 
exemple ,  qu'elle  ne  le  devoit  pas  fouffrir  ; 
Elle  le  fît  arrêter  ,  &  le  confeil  de  guerre  le 
condamna  d'avoir  la  tête  coupée  avec  quel- 
ques-uns de  fes  complices*  La  Sentence  fuc 
exécutée  à  Mets ,  en  prefence  de  la  Garnifon, 
&  il  ne  fut  regretté  de  perfonne ,  tant  il  efî 
vray  qne  la  defobeïfrance  e(l  indigne  d*un 
honnête  homme. 

Après  ces  malheureux  fuccez  pour  Vôtre 
Majeflé,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les 
ennemis  n'entrafTent  en  France-  Mais  vous 
y  retncdiâtes  par  vôtre  prudence ,  &  fîtes 
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naître  tant  de  jalouHe  entre  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Brunfvvick  &  le  Duc  deLor- 
raine  que  les  premiers  voulurent  s'en  re« 
tourner  en  leur  Païs ,  quoyque  l'autre  leur 
pût  dire.  C^eft  ainfi  que  les  affaires  d'une 
ligue  vont  toujours  \  ce  que  l'un  veut  l'autre 
ne  le  veut  pas  s  de  forte  que  ce  feioit  un 
miracle  de  les  voir  de  bonne  intelligence  t 
leurs  intérêts  font  toujours  differens  >  d'où 
il  faut  conclure  qu'il  efl  comme  impoffible 
que  leurs  projets  rcùflîfTent. 

La  mort  du  Vicomte  de  Turenne  faifant 
craindre  à  Vôtre  Majefté  que  les  ennemis 
ne  fiOent  des  conquêtes  en  Airace>elley  en* 
voya  d'abord  le  Duc  de  Duras  qu'Elle  avoit 
fait  Maréchal  de  France  >  trois  jours  après  la 
mort  de  foa  oncle,  (^elques  antres  Offi- 
ciers avoient  re^û  le  même  honneur  »  &  le 
Marquis  de  Louvois  avoit  (i  bien  fait  auprès 
de  Vôtre  Majefté  «  que  le  Marquis  de  Roche- 
forc  en  étoit  du  nombre ,  quoy  qu'il  ne  fe 
fut  pas  fignalé  davantage  qu'il  avoit  fait  au* 
paravant,les  autres  étoient  le  Comte  d*Eftra- 
des  :  le  Duc  de  Navailles  que  Vôtre  Majeflé 
avoit  rappelle  auprès  d'blle  queloues  temps 
après  l'avoir  exilé  :  le  Comte  de  Schom* 
berg  ;  le  Duc  de  Vivonne  ;  le  Duc  de  la  Fciiil- 
lade,  &  le  Duc  de  Luxembourg  Mais  y 
ayant  beaucoup  à  dire  que  le  Duc  de  Duras 
n'en  (eut  autant  que  fon  Qncle  >  vous  mites 
bien-tot  le  Prince  de  Condé  à  fa  place  >  dont 
la  réputation  feule  vous  étoit  d'un  grand  fe- 
cours  dans  la  conjondlure  prefente* 

En  effet  les  ennemis ,  après  avoir  pafTè  le 
Rhin  fur  le  pont  de  Strasbourg ,  qui  vous 
masqua  de  parole  pour  la  féconde  iois ,  cru- 


tre  les  pH„c„  ^ 
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«  '  un  veut  l'autre 
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^  Comte  d'Eftra- 
^e  Votre  Majefté 
queloues  teirp, 
Ï5e  de  Schori. 
OucdelaFciiil. 
>ourg     Mais  y 

e  Duc  de  Duras 
■^'  vous  mîtes 
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rent  prendre  Haguenau  d'emblée-,  mais  le 
Prince  de  Condé  les  ayant  obligez  de  lever 
le  Âege ,  ils  fe  jetterent  fur  Saverne  dont 


tellement  que  cette  Campagne  qui  fembloit 
dans  les  commencemens  menacer  vôtre 
MaieHé  d'un  revers  de  fortune  ,  fe  termina 
à  il  peu  de  chofe,  qu'elle  n'eut  pas  fujet  de 
s'en  effrayer. 

Les  Suédois  n'en  furent  pas  quittes  à  fî  bon 
marché.  Ils  s'ècoient  à  la  fin  avancez  dans 
les  Etats  du  Marquis  de  Brandebourg  oii  ils 
avoient  pris  quelques  poftesde  peu  de  con- 
feauence ,  fans  fonger  à  pénétrer  plus  avant. 
Il  fembloit  même  qu'ils  agidoient  de  concert 
avec  lui ,  tant  ils  alloient  lentement ,  &  qu'il 
jprenoit  peu  de  foin  lui-même  de  s'oppofer 
a  leurs  entreprifes.  Mais  cet  Eleveur  fça- 
chant  que  le  Roi  de  Suéde  prefTé  par  Votro 
Maieflé,  le  refolvoit  enfin  à  faire  d'autres 
efforts,  il  courut  de  Hollande  où  il  étott,  à 
la  défenfede  fon  Pais ,  &  fut  fi  heureux 
qu'en  arrivant ,  il  les  mit  en  déroute  à  un 
paffage  nommé Felbeling.  ils  y  perdirent  I9 
plus  grande  partie  de  leur  Canon  &  de  leur 
Bagage ,  dont  ne  s'êtant  peu  remettre  de 
toute  la  Campagne ,  le  Roi  de  Dannemark 
qui  avoit  pris  le  parti  de  l'Eledteur  auffi  bien 
que  les  Princes  delaMaifon  de  Brunfvvikj 
trouva  moyen  de  faire  fes  affaires.  Ils  atta- 
quèrent cette  Couronne  tous  dans  un  même- 
tems,  dans  le  Duché  de  Bremen,  dans  Tlfle 
de  Rugen ,  &'  fur  Çts  autres  frontières  »  8e 
ne  trouvant  pas  plus  de  re&flance  d'un  cèté 
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qiic  d'autre  le  Roi  de  Dannematk  adiegeaSsI 
prit  VVifmarc ,  Port  confiderable  qu'elle  tc.| 
noit  iiir  la  Mer  Baltique. 

Vorrc  Majefté  ayant  lieu  de  connoîtrc  plu$| 
(]iie  jamais  le  méchant  fervice  que  le  Mar-I 
c]Uis  de  Louvois  lui  avoit  rendu  >  lorsqu'il 
lavoir  empêché  de  faire  la  paix,  accepta  h 
med  i:\tion  que  le  Roi  d'Angleterre  oflfroit  à 
tous  les  Princes  qui  étoient  parties  dans  h 
guerre  ,  pour  aider  à  la  finir.  Les  autres  y 
coiîjcntiientauflî  bien  que  vous  ,  &  ilsenva 
ycieiit  leurs  Plénipotentiaires  à  Nimcgue,  oii 
les  vôtres  fe  rendirent  des  Premiers.  L*Et 
pajnol  y  avoit  montré  jufques-là  plus  de  re- 
}ni<;iiai,ccque  les  autres  5  mais  les  affairesde 
îkiciline  diminuoieni beaucoup  de  fa  fierté,  & 
il  avoit  peur  que  vous  ne  vous  rédifTie?  maître 
de  tout  le  Royaume ,  comme  vous  aviez  déjà 
fait  de  la  capitale  Se  de  la  Ville  d'Agoulle,où 
le  Maréchal  de  Vivonne  avoit  mis  garnifon. 
Ce  n'ert  pas  que  cette  dernière  ville  fut  con- 
fiderable pour  fa  force  :  mais  comme  elle 
avoit  un  beau  port  9  c'étoit  toiiiours  une  re* 
traite  pour  vos,  vaifTeaux  qui  vous  étoit  fore 
avantageufe. 

Les  Hollandois  d^un  autre  c6ré  s*ennuyoiêt 
beaucoup  de  la  Guerre  qui  leur  étoit  extrê- 
mement à  charge»  par  les  fubfîdes  qu'ils  don- 
noient  aux  Princes  qui  les  étoient  venus  fe* 
courir.  D'ailleurs  ils  confîderoicnt  qu'ils 
étoient  prefque  hors  d'intrigue  par  l'évacua- 
tion que  vous  aviez  faite  de  leur  Païs,de  forte 
qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  intérêts  de l'Fm- 
pereur  à  confîderer  ,  avec  ceux  des  Princes 
de  l'Empire.  Mais  ils  étoient  fî dîfferens  les 
uns  des  autres  >  que  ce'  devoit  être  uu  ache« 
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minement  à  la  Paii)(>uirqu'ilell  certain  qu  ils 
avoienc  plus  à  le  détier  de  ceux  qui  écoicnr 
dans  leur  parti  que  àcs  armes  de  Votre  Ma« 
jellé.  En  effet  la  puiffance  que  s'acqucrok  la- 
fenliblemenc  TËmpereur  devoit  donncrune 
grande  ialoufîeà  tous  ces  Princes,  ô^  lui  de 
Ion  c^é  ne  dévoie  pas  être  trop  concem  de 
les  voir  en  bonne  intelligence  les  uns  avec 
lcsautres>  &  conférer  fouvencenicmble  llir 
leurs  intérêts  fans  l'y  appeller. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  au  commence^ 
ment  de  Tannée  1676.  le  Marquis  de  Louvois 

2ui  me  gardoic  le  refTentiment  de  Taffaire 
es  routes  s'efforça  de  me  rendre  la  pareille 
dans  une  de  Finance ,  où  il  me  ioubconnoic 
d'avoir  trempé.  Mais  je  fis  voir  à  V acre  Ma- 
jefté,  clair  comme  le  four ,  que  je  n'y  avois 
nulle  part,  &  que  sHl  y  étoit  fait  quelque 
chofe  qui  ne  fut  pas  à  faire  >  elle  s'en  devoit 
prendre  à  Defmarets  mon  neveu  ,  qui  en 
avoit  eu  la  direétion.  Je  lui  dis  en  même- 
temsque  je  ne  lui  répoftdoisde  rien  làdefTus, 
&  qu'elle  fçavoit  que  je  lui  avois  dit  plus 
d'une  fois  que  c'étoitun  homme  dangereux  » 
quand  il  trouvoit  quelque  chofe  à  gagner. 
Cependant  ie  ne  lui  avois  jamais  rien  fouf- 
fert ,  mais  il  ne  laiffoit  pas  de  me  tromper 
tout  le  premier ,  tant  fa  convoitife  étoic 
grande  :  Vôtre  MajeOé  cependant  )ui  avoic 
fait  plus  de  bien  mille  fois  qu'il  ne  meritoic , 
fufques  à  lui  donner  cent  mille  écus  pour  Tes 
peines  de  la  première  affaire  dont  il  s'étoic 
mêlé:  maisil  yades  gens  infatiables,  &  à 
qui  Vôtre  Majcflédonneroit  la  moitié  de  Ion 
Royaume  qu'ils  ne  feroient  pas  contens.Elle 
tià%  la  bonté  d*aflbupir  cette  atfaire  à  ma  coa- 
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fideracion,  &  ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  dont 
je  lui  fuis  redevable.  Je  puis  dire  néanmoins 
quoi  que  ce  ne  foit  pas  à  moi  à  me  vanter  moi- 
même  .  que  |e  n'ai  jamais  eu  recours  à  là  bon- 
té pourmesrinjudices,  ou  pour  mesyoleries» 
}'ai  coiliiours  taché  de  marcher  droit  >  &  je 
déHe  que  perfonne  me  puifTe  acculer  avec 
laifon  du  contraire. 

L'Héritier  d'un  nommé  Friois»  SuifTe  de 
Nation  »  qui  avoit  amaiïé  de  grands  biens 
dans  votre  Royaume  en  pourroit  rendre  un 
bon  témoignage  s'il  y  étoit  appelle.  Ce  Friois 
étant  mort  fort  vieux  fans  avoir  jamais  été 
marié.  D'abord  que  celui  dont  je  viens  de 
pailer  voulut  s'approprier  fa  fuccedîon  ,  il 
trouva  en  fon  chemin  le  Fermier  de  V6cre 
Domaine  ,  qui  prétendit  y  avoir  meilleure 
part  que  lui  ,  parce  que  Friois  étant  bâtard  » 
tout  ce  qu'il  avoit  amaCTc  devoit  félon  les  loix 
de  vôtre  Royaume  revenir  à  ceux  quiétoiene 
aux  droits  de  V^re  Majefté-  Cette  conteftai- 
tion  dont  le  fonds  étoit  de  grande  confe- 
quence  pour  Tun  &  pour  l'autre  leur  fit  cher- 
cher desamis,  &  le  prétendu  héritier  de  ce 
Suiflb  ne  croyant  point  en  trouver  qui  Uii  pue 
Mndrs  de  plus  grands  fervices  que  moi  >  me 
fit  oi^ir  deux  eens  mille  frans ,  ii  je  lui  vou- 
lois  accorder  ma  pvotedion.  Matis  je  lui  fit 
dire  qu'il  n'y  avoit  point  de  fomme  ,  fi  gran- 
de  qu'elle  fut ,  qui  me  peut  faire  commettre 
une  injuiHce  s  tellement  que  voyant  qu'il  n'p 
avoit  rien  à  iiaire  avec  moi ,  il  s'adrefi^à  des 
gens  qutavotentaccez  auprès  du  Marquis  èe 
îotivois  9  &  qui  moyennant  cette  fomme  quir 
fijt  partagée  entr'eux ,  firent  fon  admire.  Vil« 
hcesf  &  S,  PoiioDge  eupeafi  chacuiv  vingt 
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^r  -/1/r.  Colhert.  Chap.  T^  y^ 
mille  écus  %  Stouppa  eut  le  relie  avec  unf  cer- 
tain homme  dont  )*ai  oublia  le  nom.  Le  Fer- 
mier de  votre  Domaine  m'en  6t  les  plaintes* 
V  me  pria  d'informer  Vôtre  Maiefté  de  l'in- 
udice  qu'on  lui  rendoit  t  mais  je  la  trouvai 
iprevenuë  (}u  il  me  fut  impoiTible  de  rien 
faire  pour  lui. 

Je  fçais  mille  autres  rencontres  où  la  pré- 
varication a  eu  le  même  lieu,&  Vôtre  Maieilé 
doit  être  perfuadeé  que  tant  que  la  Guerre  a 
duré ,  il  s'efl  fait  un  fale  comme  rce  des  char« 
ges qui  (ont venues â  vaquer,  iufqu'aux  En- 
feignes.  C*ell  par  là  qu'un  Alexandre ,  fils 
d'un  miferable  Ecrivain ,  eiVdevenu  fi  à  fpn 
aife  ,  &  qu'il  veut  faire  comparaifon  aujour- 
d'hui avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  qualité. 
C'ell  auffi  par  un  pareil  abus  que  Charpentier 
&  Binot  fon  beau  -  frère  font  maintenant  fi  ' 
riches ,  quoi  que  l'un  foit  fils  d'un  petit  Bour-  ' , 
geoisde  Campeigne  «  &  l'autre  d'un  Sergent  ' 
de  Tonnerre.    C'eft  dans  la  bourfe  de  ces 
gens  »  là  que  Vôtre  Majefté  pourra  fouiller 
dans  Toccafion  »  fans  qu'elle  puifïe  craindre 
qu'on  y  trouve  à  redire  \  l'un  ne  rendra  gor- 
ee que  des  Compagnies  qu'il  a  vendues,  SC' 
les  autres  que  du  fang  des  Communautés 
dont  ils  fe  font  engraif&2.  Le  miferable  Vil-' 
lage  de  Coutifoux  en  Champagne  »  &  donc> 
toute  la  richeffe  ne  confiHe  qu'en  fromages*  ^. 
à  donné  pendant  plufieurs  années  trois  mille 
livres  par  an  à  Charpentier  »  pour  le  déchar«  ' 
ger  du  Iog|ement  des  gens  de  guerre  :  mai»  ; 
désqu'il  n'a  plus  été  en  état  de  lui  fournir  une/ 
fi  grande  fomme,  &qu'iUui  a  demandé  i  la'^ 
modérer,  Haoublié  tcsprcfens  &  lui  a  or-' 
donné  les  pafTagesr 
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Si  je  voulois  remplir  ce  papier  de  fcmblay 
blés  abus,  ie  n*aurois  jamais  fait ,  &  Vôtre 
Majefté  f^ait  Qu'il  n'y  a  pas  encore  long-tems, 
que  je  luiainiic  voir  les  friponneries  qu*on 
lut  faifoic  dans  l'extraordinaire  de  la  guerre, 
où  on  lui  faifoit  payer  deux  fois  un  même 
Régiment,  par  rinrelligence  qu'il  y  avoit 
entre  le  Commiflaire  &  le  Tréforier.  ]e  fçais 
bien  qu*on.  ne  fçauroit  imputer  ce  defordre  aa 
Marquis  de  Louvois  ,  mais  outre  que  c*eil  à 
lui  à  répondre  des  gens  qu'il  met  en  charge  f 
il  efî  encore  obligé  d'avoir  les  yeux  deffus», 
fans  que  je  [ois  tenu  d'y  furveiller.  Mes  em- 
plois me  fourniflent  allez  d'occupation  fans 
avoir  encore  cette  nouvelle  charge .  Cepen* 
liant  comme  il  y  va  de  Tinterêt  de  Vôtre  Ma- 
jeilé  &  de  celui  de  Ces  peuples»  fur  qui  re- 
tombent tous  fesdeiordres,  puis  que  c*e(l  i 
eu»,  qu'on  demande  de  l'argent  quand  le  Tré«. 
for  Royal  eftépuifê»  je  ne  feins  point  d'en- 
trer dans  un  û  grand  détail  ,  quoi  qu'il  me 
foit  impofïible  de  le  faire  ^  fans  me  dérober 
quatre  ou  cinq  heures  ,  qui  font  abfolument 
neceflaires  à  mon  repos  pour  me  delafTer  du. 
grand  travail  dont  je  fuis  accablé. 

Vôtre  Majefté fera  reflexion  àceque  je. lui 
viens  de  dire  »  quand  elle  le  jugera  a  pro- 
pos Cependant  j'en  reviens  à  Ta.  fuite  de 
fofl  Hiftoire. 

Le  ravage  que  faifoit  la  garnifon  de  Phi!iC- 
bourg  dans  les  Etats  de  l'Eleâeur  Palatin  , 
obligea  l'Empereur  de  tenir  cette  Place  fer- 
rée pendant  tout  l'hyver  ,  pour  fe  délivrer 
de  Ces  import unitez  continuelles.  U  lui  don^ 
na  même  parole  qu'il  lui  ôteroit  cette  épine 
eu  pied,  enlafaifanc  alléger  d^abocd  (^i&  k 
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de  Mr.  Coliert,  Chap.  T.        i^r 
IPrintems  leroit  revenu ,  ce  qu'on  n'avoit  ofe 
entreprendre  du  vivant  de  Mr.  deTurenne. 
Le  Comte  de  Lorges  importunoit  cependant 
Vôtre  Majefté  pour  qu'elle  lui  fit  la  même 
grâce  qu'à  ion  frère  >  &  à  tant  d'autres  qu'- 
elle avoit  honorez  >  comme  }fz\  dit  ci-de- 
vant ,  du  Bâton  de  Maréchal  de  F  rance.    Il 
mettoit  en  ligne  de  compte  le  fervice  qu'il  lui 
avoit  rendu  ,  en  ramenant  fon  armée  en  deçà 
du  Rhin ,  après  la  mort  de  Ion  oncle  >  out  re 
qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  fervoit.    Vôtre 
Majefté  avoit  peine  à  s'y  refoudre,  non  qu'- 
elle ne  l'eilimât  pour  un  brave  homme  ,  & 
fort  entendu  dans  fon  métier  s  mais  parce 
qu'ayant  fort  peu  de  bien ,  il  ne  feroit  pas  en 
écat  de  foûtenir  cette  dignité.   Le  Marquis  de 
Louvois  qui  le  regardoit  comme  le  neveu 
d'un  homme  qu'il  n'avoit  jamais  aimé  >  ne 
lui  rendoic  pas  d'ailleurs  de  trop  bons  of!î« 
ces ,  s'imaginant  qu'il  ne  feroit  jamais  de  fès 
amis*  Comme  je  vis  cela  >  &  que  la  répug- 
nance qu'avoit  Vôtre  Majefté  de  lut  rendre 
juftice*  ne  venoic  que  de  ce  que  i'ai  dit  ci- 
devant  ,  je  lui  fis  dire  qu'il  recherchât  la  fille 
de  Fremont ,  &  que  pourvu  qu'il  eut  de  bon- 
nes paroles  du  perc,  ie   lui  répondois  que 
loutre  affaire  iroit  bien.    Cependant  pour 
lui  rendre  le  fervice  tout  entier  ,  je  menaçai 
fous  mam  Fremont  de  le  rechercher  pour 
quelques  affaires  qu'il  avoit  faites  ,  &  où  il 
avoit  tant  gagné  qu'il  pafToit  pour  l'homme 
le  plus  riche  de  Paris.    Cela  lui  fît  peur ,  & 
croyant  avoir  befoin  de  proteAion  ,  il  écou- 
ta la  propofît  ion  que  le  Comte  de  Lorgeslut 
Êiifoit ,   fous  condition  d'être  Maréchal  dîe 
Iiacuie  auparavant.     |e  dis  alors,  i  Vo&ie  ' 
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Majefté  le  changemenc  qui  fe  preparoît  en 
faveur  de  ce  Comte  ,  de  forte  qu'étant  per- 
fuadè  que  ce  mariage  lemetrroit  en  un  au. 
tre  état'  qu'il  n'étoit  »  elle  lui  accorda  le 
bâton  qu'il  defiroit  fi  ardemment.  Il  époufa 
enfuice  Mademoifelle  de  F  remont  qui  lui 
apporta  un  iî  gros  mariage  >  Qu'il  acheta  la 
charge  de  Capitaine  des  Gardes  de  Vôtre 
Majellé,  qu'il  paya  comptant»  Il  traita  aul« 
fî  de  la  Comté  de  Quinrin ,  qui  eft  une  terre 
des  plus  confîderables  de  Bretagne  ,  &  qui 
vaut  cinquante  mille  livres  de  rente  >  mais 
comme  quand  on  commence  à  devenir  heu. 
reu%  s  c*eft  prefque  l'ordinaire  de  voir  que 
la  fortune  nous  accable  de  fes  grâces,  celui 
de  qui  il  avoit  acheté  cette  terre,  ^  de  qui 
il  s^étoit  chargé  de  payet  les  dettes  ,  &de 
lui  faire  outre  cela  une  grolfe  penHon  la  vie 
durant  ?  mourut  peu  de  cems  après,  de  forte 
qu'il  en  fut  déchargé. 

*  La  part  que  j'avois  à  fa  fortune  fît  que  le 
Marquis  de  Louvois  le  laiffa  fans  emploi  cet- 
te Campagne ,  quoi  qu'il  s*en  fut  mieux  ac- 
quitté que  le  Maréchal  de  Rochefort ,  â  qui 
il  donna  ordre  inutilement  de  ietter  des 
hommes  &  des  munitions  de  guerre  dans 
Philisbourg.  Vôtre  Majef!é  fçaît  la  faute 
qu'it  fiten  voulant  exécuter  ce  cnmande- 
ment ,  &  comment  le  chagrin  Qu'il  en  eut 
le  fît  mourir  de  douleur  Car  c'etoit  moins 
de  cœur  qu'il  manquoit  que  de  conduite ,  ce 
qui  nous  apprend  que  nous  ne  devons  fa» 
mais  fouhaiter  d'être  élevea  au  de^us  de  nos 
forces,  puifque  nous  n*^en  tombons  que  dé- 
plus haut.  En  effet  tel  eft  bon  f  oi  r  acquérir 
de  la  réputation  dans  un  f  ofle.quila  perdroit 
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A  ^r.  Cotbert.  Chap»  T.  ^j 
dans  up  qui  feroit  plus  élevé.  La  pruden- 
ce veut  que  nous  mefurions  nôtre  ambition 
par  la  connoiiïance  de  nous-méme  ,  autre* 
ment  nous  ferons  voir  à  nôtre  domofiage  la 
vérité  dont  on  a  tâché  de  nous  in^ruire ,  en 
nous  donnant  la  fable  de  Phaëton. 

Vous  ouvrîtes  cetce  Campagne  par  la  prife 
de  Condé  qui  fut  fuivie  de  celle  de  Bou« 
chain.  Le  Prince  d'Orange  s*étant  appro- 
ché de  vôtre  armée  pour  fecourir  ces  Pla- 
ces ne  trouva  pas  à  propos  de  vous  attaquer 
avec  une  Armée  beaucoup  inférieure  à  la 
vôtre.  Ces  deux  conquêtes  étant  faites  Vô- 
tre Maiefté  revint  a  Verfailles  après  avoir 
lainelaplusgrande  partie  de  Ton  Armée  tous 
ie  commandement  du  Maréchal  de  Schono- 
berg ,  &  envoyé  le  rcfte  au  Duc  de  Luxem<« 
bourg  qui  commandoit  en  Allemagne.  Le 
Prince  de  Lorraine  y  étoitâlatête  deTar- 
mée  de  l'Empereur  &  aflîegea  enfin  Philis- 
bourg  ,«qui  fit  une  (i  belle  défenfe  que  le  Duc 
de  Luxembourg  eut  tout  le  tems  qu^il  pou- 
voit  fouhaiter  pour  te  fecourtr. 

Le  Prince  d*0 range  de  fon  côté  fit  le 
Siège  de  Maefiricht ,  dont  le  Commandant  è 
^exemple  de  celui  de  Philisbourg  fit  bien 
fon  devoir ,  que  le  Maréchal  de  Schomberç 
donna  le  tems  au  Maréchal  d'Humieres  de 
faire  le  fiege  d'Aires  >  pour  lequel  il  lui  a- 
voit  prêté  une  partie  de  fes  Troupes  ;  mai». 
tes  ayant  reprifes ,  quand  il  fut  achevé  il  mar- 
cha drok  à  lu>i,  dont  fe  feroit  enfuivi  une 
fànglante  Bataille,  fi  le  Prince  d*Orange  qui 
avoit  perdu  fix  femainesde  tems  ace  Siège  ^ 
U^i^i  fept mille  hommes  ,  n*eut  jugé  à  pto»» 
posdfife  lecker  de  bonne  àeu^rei  - 
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Cee  heureux  fuccez  pour  vos  armes  rebutai 
encore  les  Hollandois  de  la  guerre.  D'ailJ 
leurs ,  dks  le  commencemenc  de  Tannée  il 
leur  ècoic  arrivé  un  malheur  à  Meilîne ,  donc 
ils  faifoient  du  moins  autant  de  cas  que  de 
celui-là.  ils  a  voient  envoyé  fur  ces  Mers  le 
fameux  Ruycer,  qui  de  petit  Matelot  qu'il 
étoit  au  commencement  s'étoit  élevé  par  de« 
grés  jufques  au  commandement  de  leur  Ar^ 
mée  Navale.  Jamais  homme  n'avoit  eu  plus 
de  réputation  iur  les  deux  Mers,  &  il  étoit 
f6rti  n  glorieux  de  toutes  les  affaires  où  il 
s'écoit  trouvé ,  qu'il  fembloît  que  Ton  nom 
fuâic  tout  feul  pour  donner  la  vi^oire  àfon 
parti.  Cependant  vos  VaiiTeaux  lui  ayant 
donné  combat  le  mirent  en  fuite  »  dont  ne 
fe  tenant  pas  encore  bien  battu,  il  tenta  trois 
mois  après  un  fécond  combat  »  qui  lui  fut 
encore  plus  defavantageux  que  le  premier, 
car  non-fpulement  il  y  fut  défait ,  mais  il  y 
receut  encore  une  bleffure  i  de  laquelle  il 
mourut  à  Siracufe  dix  jours  après. 

Ilnemanquoit  plus  à  Vôtre  Majefté  ;  qui, 
par  cesdeux  victoires ,  fe  trouvoit  en  état  de 
continuer  glorieufement  fa  proteélion  aux 
Melfînois  j  que  d'avoir  en  Allemagne  une  pa- 
reille ifTuëà  fesentreprifes  :  mais  le  Duc  de 
Luxembourg  y  trouva  tant  de  difficulté  «qu'- 
après avoir  tenté  inutilement  de  cent  ma« 
nîercs  di^Ferentes  fe  moyen  de  fecourir  Phi- 
lisbourg>il  en  abandôna  le  deflein.  Ainfî  après 
un  fîege  de  plus  de  trois  mois ,  le  Prince  de 
lorraine  quin'avoic  encore  jamais  comman- 
dé  en  chef  eut  le  plaifîr  de  redi  ire  une  (i  for- 
te place.  Mais  le  moment  de  Ton  triomphe 
penfa  ècre  celui  de  fa  mort.  M  (oq(  paj:  0» 
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rfe  i^r.  Colbert.  Chap.  I.  ^y 

ilentradans  la  Ville  fondit  fous  lut;  à  ce 
qu'on  prétend  par  l'artifice  Aç%  premiers  de 
la  Cour  de  l'Empereur  >  qui  le  voyant  en 
trop  grande  faveur  auprès  de  ce  Prince , 
avoient  refolude  le  faire  périr. 

Les  Suédois  continuèrent  â  faire  la  guerre; 
Malheureufement  ils  perdirent  Elfembourg} 
lanferon  ,  ChriflianHat  &  quelques  autres 
Places  ,  &  quoi  qu'ils  remportaient  quelque 
avantage  iur  le  General  Major  Dunquan  & 
enfuice  une  victoire  prcs  de  Lunden,  leurs 
affaires  n'en  allèrent  pas  mieux. 

11  n*y  eut  que  Vôi  re  MajelU  qui  continua  i 
fixer  la  fortune  pour  elle.  La  Ville  de  VaUn» 
ciennes  tomba  fous  fa  pui  (Tance  la  Campagne 
fuivante,  &  quoi  que  ce  fort  une  des  plus 
fortes  des  Pars  Bas  »  &  qu'elle  fut  défendue 
par  une  bonne  garnilon  »  vous  y  auriez  tout 

{>afféau  fil  de  l'epée,  fî  vous  aviez  voulu  vous 
èrvir  de  l'avantage  que  la  fortune  vous 
avoit  dpnné.  Mais  vous  laiiîâtes  agir  votre 
clémence  en  faveur  de  ces  malheureux ,  & 
lorsqu'ils  s'attendoient  de  perdre  leurs  biens 
&  la  vie,  vous  leur  confervâtes  l'un  &  Tau- 
tre.  Vous  attaquâtes  enfuite  Cambray  & 
St.  Omer  tout  en  même  tems,  &  la  diver« 
fion  de  vos  forces  qu'ils  vous  falloit  faire 
pour  ces  deux  entreprifes»  faifanc  croire  au 
Prince  d'Orange  que  c'etoit  le  tems ou  ja^ 
mais,  d'entreprendre  quelque  chofe,  il  s'a- 
vança jufquesàCaffel  Ott  Mr.  vôtre  Frerc  le 
défit.  Ces  deux  Places  ne  refîflerent  gue« 
res  après  cela  >  &  Vôtre  Majefté  ayant  exé- 
cuté toutes  ces  grandes  chofes  ,  avant  îe 
tems  que  les  autres  conquerans  ont  coùtu» 
me  de  fe  ipectxe  en  Campagne ,  vôtre  repun 
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tacion  ,  qui  écoic  déjà  bien  grande  dans  TEu* 
rope,  monta  à  un  tel  point  qu'on  vous  re- 
garda pour  le  premier  homme  de  l'Uni- 
vers. * 

Le  Prince  de  Lorraine  néanmoins ,  dont 
Tame  grande  &  genereofe  lui  donnoic  plus 
d'émulation  que  de  ialouiîe  de  vos  grandes 
ad^ions  ,  en  fentit  redoubler  Ton  courage. 
Il  s'approcha  de  vôtre  frontière  à  la  tête 
d'une  belle  Armée  »  &  s'étant  emparé  de 
Mouzon  Place  fans  défenfe  >  il  jettaen  de* 

Sa  de  la  Meufe  un  détachement'qui  fit  plus 
e  peur  que  de  mal  à  la  Province  de  Cham- 
pagne. Car  ce  détachement  n'ofa  s'éloigner 
de  lui  ni  lui  entreprendre  de  le  fuivre  i  eau- 
fe  du  Maréchal  de  Crequi  qui  robfervoit. 
Bn  effet  ce  n'ed  pas  une  petite  entreprife 
d'encrer  dans  le  Pais  ennemi,  &  c'eft  à  un 
General'à  confiderer  s'il  en  pourra  reffortir, 

3uand  il  voudra  >  fur  tout  quand  il  n*a  point 
e  Places  proches  ou  faire  retraite  ni  de  voi- 
fins  pour  lui  tendre  les  bras. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  perdoit  pas  ce- 
pendant refperance  de  rentrer  dans  Ton  Paï's 
où  il  avoit  plus  de  droit  que  Jamais  de  pré- 
tendre, par  la  mort  de  Ton  Oncle  qui  etoic 
arrivée  peu  de  tems  après  la  prife  de  Trêves  ; 
mais  comme  cela  dépendoit  de  ce  queferoit 
le  Prince  d'Orange  qui  lui  avoit  promis  d'en- 
trer en  France  de  Ton  côté ,  il  attendit  l'ef- 
fet de  Tes  promefTes  pour  régler  enfuite  Tes 
entreprifes.  L'efperance  du  Prince  d'Oran- 
ge étoit  fondée  fur  la  manière  donc  Vôtre 
Majedè  faifbit  la  guerre  \  elle  n'avoit  des 
Troupes  que  médiocrement  ;  mais  elle  s'en 
fervoic  avec  tant  de  jugement  &  de  pruden« 
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de  Mr.  Colhert.  Chap.  I.  fy 
ce  )  que  quoi  que  celles  des  ennemis  leur  fu(^ 
fenc  fuperieures ,  elle  ne  laiiToit  pas  de  faire 
des  conquêtes  tous  les  ans.  Cela  ce  faifoic 
par^e  qu'elle  les  rafle mbloit  toutes  l'hyver  , 
au  lieu  que  les  ennemis  étoient  obligés  de 
faire  prendre  aux  leurs  des  quartiers  d*hy- 
ver  éloignez ,  dont  elles  ne  pouvoient  pas 
être  revenues  quand  elle  ouvroit  la  Campa- 
ne.  Par  ce  moyen  elle  s'y  trouvoit  la  pJus 
forte  dans  le  commencement  >  puis  quand 
elle  avoit  exécuté  Tes  entreprifes»  elle  en- 
voyoit  un  détachement  en  AllemagneiÔc  de- 
meuroit  en  Flandres  fur  la  défeniive. 

C'était  pour  cela  que  le  Prince  d'Orange 
fe  trouvoit  en  état  fur  l'arriére  faifon  d'en- 
treprendre quelque  chofe,&  (ju'ilfut  encore 
alTez  fort  cette  année  pour  faire  le  Siège  de 
Charleroy.  J'ay  déjà  die  â  Votre  Majefté 
pour(}uoy  il  en  vouloit  tant  à  cette  Place  » 
mais  il  en  avoit  une  autre  raifon  cette  fois 
ci'  Il  pretendoit  quand  il  l'auroit  prife  en* 
trer  en  France  tout  comme  il  voudroit.  Ce- 
pendant il  fe  trouva  bien  éloigné  de  foti 
compte ,  car  fur  l'avis  qu'il  eut  que  le  Maré- 
chal de  Schomherg  marchoit  à  lui ,  &  que 
Vàtre  Mafefté  même  fe  diCpofoit  à  le  fuivre , 
il  ne  vous  attendit  ni  l'un  ni  l'autre»  &  leva 
le  Siège.  *  "^ 

Le  Prince  de  Lorraine  ne  pouvant  plus 
compter  fur  lui  après  cet  échec ,  &  fe  voyant 
éloigné  de  fes  efperances ,  abandonna  Mou- 
fon  &  reprit  le  chemin  du  Rhin.  Le  Maré- 
chal de  Crequi  le  fuivit  ,  &  après  diver$ 
campemens  qu'ils  firent  l'un  &  l'autre,  ils  fè 
trouvèrent  n  proches  à  Kokerberg  que  cela 
donna  lieu  à  une  rude  efcarmouche.    \j^% 
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Cuiraffîers  de  l'Empereur  y  maltiaitterene  nul 
peuvôcre  Cavalerie  légère,  mais  ravantagn 
qu'ils avoieiK  eu  fur  cîk-,  vôtre  Mailbn  l'eut! 
lureux*  &  ils  firent  voir  aux  deux  arméesl 
qu'en  une  demie  heure  de  cems ,  ils  fçavoient 
au(fibien  s^enFuir  devant  l'ennemi  qu'ils  le { 
f^avoient  pourfuivre. 

Le  Prince  de  Lorraine»  jugeant  par  cet 
échantillon  qu'il  feroit  mieux  d'aller  pren* 
dredes  quartiers  d'hyvçr»  que  de  s'amufer 
plus  long  tems  à  fe  morfondre,  fe  retira 
plus  avant  en  Allemagne,  pendant  que  le 
Kl  a  léchai  de  Crequt  feignit  de  le  vouloit 
imiter^  mais  revenant  en  même  tems  fur  fes 
pas  il  attaqua  <  &  prit  Frisbourg  avant  que  ce 
Prince  pût  arriver  aflez  à  tems  pour  fecouris 
cette  place. 

Vous  battîtes  encore  vos  ennemis  en  Cata* 
logne  que  vous  ravagiez  cous  les  ans.  Us  y 
perdirent  le  combat  de  Fouille  où  ik  vinrent 
chercher  leur  malheur.  Us  ne  purent  noa 
plus  rien  faire  à  Mefline ,  malgré  tout  l'ar- 
gent qu'ils  y  femerent  pour  faire  couper  la 
gorge  à  votre  earnifon.  Enfin  vous  termi^ 
fiâtes  une  fi  bel&  Campagne  par  la  prife  de 
St.Gutllain,  ce  qui  âta  tellement  le  courage 
aux  HoUandois ,  que  quoi  que  le  Prince  d'0< 
range  eutépoufé  la  fille  du  Duc  dYorkj  & 
qu'il  leur  promît  quefon  mariage  feroit  que 
cette  Couronne  fe  declarereit  pour  eux  ,  ils 
eurent  néanmoins  plus  d'^envie  que  >amais  de 
faire  la  paix. 

Le  Marquis  de  Louvois  avoit  il  bien  fervi 
Vôtre  MajeHé  dans  toutes  fes  conquêtes ,  que 
fa  faveur  augmenta  à  un  point  que  je  ne  pus 
plus  tenir  contre  lui.  A  la  mort  du  Chance? 
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de  Mr.Colhert.  Chap.I.  dp 
Jer  Scguier  j'avois  difputé  à  Ion  père  cette 
charge  qu*il  briguoic  de  tout  Ton  pouvoir.  Je 
me  fis  recevoir  Avocac,qualicé  qu'il  taut  avoir 
Beceilat rement  pour  l'obtenir  -,  mais  Vôtre 
MajeHé  pour  nous  mettre  d'accord  ,  la  don-* 
naiMr*  d'Mi^re,  Confeiller  d*Etat ,  quoi 
que  Ton  grand  âge  &  la  foiblefTe  de  fon  ef- 
prit  le  rend ide  incapable  de  l'exercer.  Aufli 
fallut  •  il  que  fon  fils  l'Abbé  la  fit  pour  lui  : 
mais  comme  il  étoit  d'une  humeur  bizarre  & 
particulière ,  ceux  qui  eurent  affaire  à  lui  ne  - 
s'en  trouvèrent  pas  mieux.  Enfin  Mr.  d'Ali- 
gre  étant  venu  à  mourir ,  nous  recommença* 
mes  nos  brigues  l'un  &  l'autre ,  mais  elles 
ne  furent  pas  longues  de  ma  part,  &  Vôtre 
Ma/efté  m'ayant  commandé  de  me  dépor- 
ter de  mes  prétentions*  elle  honora  Mr.  le 
Tellier  d'une  charge  fî  importance. 

Le  mariage  du  Prince  a'O  range  fît  naître 
effeâivement  du  changement  en  Angleterre* 
Il  y  fît  tant  de  brigues  que  le  Roi  d'Angle* 
terre  fut  comme  forcé  de  fîgner  une  ligue 
contre  vous.  Il  vous  redemanda  fes  troupes» 
&  Vôtre  Majefléne  les  lui  pouvant  refufer, 
elle  les  lui  renvoya ,  mais  par  un  chemin  (i 
long  que  le  Marquis  de  Louvois  eut  le  tems 
d*en  débaucher  la  plus  grande  partie ,  car  au 
lieu  de  les  faire  embarquer  à  Calais  >  ou  a 
quelque  autre  port  voifîn  de  leur  païs  »  il 
choiiit  le  plus  éloigné,  prétendant  que  Sa 
MajeftéBritanique  ne  s'en  pouvoit  plaindre , 
parce  que  cela  n'écoit  pas  expliqué  dans  le 
traité  que  vous  aviez  fait  avec  lui.  Ceci  doit 
fervir  de  leçon  à  tous  les  Minillres  t  lorsqu'ils 
1/ ont  â  négocier  avec  un  Prince.  Car  s'ils  ou« 
blieat  la  moindre  chofe  ,  il  faut  qu'ils  comp^ 
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tent  qu'il  s*cn  Icrviracoime  leur  maître  ,  8: 
il  ne  lera  plus  tenii  d'y  pciUcr  lors  que  U 
faute  i'erafaite. 

L'htat  où  vous  mit  ce  changement  vous 
obligea  d'abandonner  MeiTine,  ou  il  n'y  avoit 
plus  de  feureté  pour  vostioupes,  parce  que 
les  Anglois  venant  à  joindre  leurs  tbrcesde 
mer  à  celles  des  ennemis,  il  vous  étoit  im« 
portible  de  refirter.  Il  y  avoit  long-ttms  que 
je  prévoyais  cela  ,  &  que  j'avois  pi  is  la  liber- 
té de  dire  à  VôreMajelté  qu'elle  devoit  aiig. 
tnenter  fon  armée  navalle,  en  faifanc  conf. 
truire  de  nouveaux  vaiiTeaux.  Mais  le  Mar* 
quis  de  Louvois,  quiauroit,  s'il  avoit  pu, 
détruire  entièrement  la  marine  »  s*yoppoia, 
fous  prétexte  de  deux  raifons  qu'il  mit  en 
avant  :  la  première  qu'il  ne  falloit  pas  donner 
de  la  ialoufie  à  l'Angleterre ,  l'autre  que  le 
Royaume  n*écoit  pas  en  état  de  fuppoiter  une 
ii  grande  depenfe.  Il  fe  fervît  auin  du  même 
prétexte  pour  empêcher  que  Vôtre  Maiellé 
ne  fit  faire  un  port  fur  les  côtes  de  Norman- 
die ,  dont  néanmoins  elle  aura  grand  befoiiij 
iiellea  jamais  la  guerre  avec  l'Angleterre; 
car  en  casque  vos  vaifTeaux  foient  maltraitez 
où  iront-ils  chercher  retraite  /  il  y  a  bien 
loin  de  la  Manche  à  Breil ,  &  à  Rochefort,  & 
Vôtre  MajeRé  y  doit  bien  penfer. 

Je  lui  en  ai  dit  encore  mon  fentiment ,  il 
n'y  a  pas  long-tems,&  que  la  folfe  de  CoUuile 
eit  un  endroit  que  la  nature  femble  avoir  fait 
cxprez  pour  cela.  Vôtre  MajeOé  a  écoi^té 
mes  rairons,&  î*ai  crii  même  pendant  un  tems 

Î|u'elle  les  goutoit  fi  fort  »  qu'elle  donneroit 
es  ordres  inceflamment  pour  y  faire  travail 
1er*  Mais  j'ai  appris  depuis  que  le  Marquis  de 
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de  Afy\  Colbcrt,  Chflp.  I.        7T 
louvoisavoit  encore cmpcchc  un  coupfîne- 
cefîaireàfon  Etat,  en  lui  infinuant  qiie  cet 
endroit  n'étoit  pas  fi  bon  que  je  le  dilbis  « 
niais  que  ce  qui  ctoit  caufe  que  je  le  ventois 
tant,  c'ell  quej'ctois  bien  aife  d'obliger  la 
Mailbn  de  Matignon  à  laquelle  mon  fils  s'eil 
allie,  laquelle  ayant  Icsterres  tout  auprès  y 
trouveroit  fon  compte  ,   outre  qu'ayant  la 
Lieutenance  du  Roi  de  ce  pais-U  ,  c'étoic 
encore  une  augmentation  de  crédit  pour  elle. 
Voilà  comment  en  empoifonne  leschofes 
où  il  y  a  le  moins  à  redire     Cependant  la 
fuite  en  ell  quelque  fois  dangereufe  ,   com- 
me je  laide  à  juger  à  Vôtre  MajeOé  :  mais  il 
ell  difficile  à  un  grand  Roi  qui  ne  voit  beau- 
coup de  chofes  que  par  les  yeux  d'autrui,  de 
fe  défendre  des  artifices  de  ceux  qui  le  veu- 
lent tromper  i  principalement  quand  ils  ont 
par  devers  eux  quelques  lervices  qui  font 
croireque  leur  intention  ell  bonne     Je  ne 
fçache  qu'un  moyen  de  le  tirer  d'affaire  en 
pareil  cas ,  c'el^  qu'un  Prince  ne  Te  doit  fier 
ni  aux  uns  ni  aux  autres,  il  doit  examiner  la 
chofe  lui  même ,  &  aller  plutôt  fur  les  lieux 
que  de  manquer  une  bonne  occaiîon  par  trop 
de  crédulité  5  car  de  s'en  fier  à  une  tierce 

ferfonne  il  y  a  encore  mille  inconveniens* 
1  n'y  en  a  prelque  point  qui  ne  tiennent  à 
un  Miniilre  par  un  endroit  ou  par  un  autrej& 
f  cela  ne  fe  trouve  pas,  comme  on  en  pour- 
roit  donner  un  exemple  dans  vôtre  Cour ,  où 
il  y  a  deux  ou  trois  perfonnes  qui  n*ont  ja- 
mais voulu  pleyer  ious  Tauthorité  du  Mar- 
quis de  Louvois ,  toujours  ef^-il  condanc 
qu'ils  ont  une  jaloufie  fecrette  dans  le  cœur  « 
qui  ell  capable  de  iaire  le  mênae  effet  qu'on 
appréhende. 
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Quoi  qu'il  en  foie  V6cre  Majellé  dont  la 
prudence  »  bien  loin  de  le  démonter  dans 
les  revers  de  fortune  femble  reprendre  de 
nouvelles  forces ,  ne  s'étonnant  en  aucune 
Êiçon  du  changement  de  Sa  MaieiU  Britan- 
nique, s'en  fervittout  au  contraire  pourfai- 
r«  faire  plutôt  la  paix  aux  Hollandois  ,  Elle 
leur  donna  tant  de  jalouHe ,  qu'ils  mandèrent 
a  leurs  Ambafladeurs  d'applanir  toutes  les 
difficultésquifeprefentoient  â  la  paix. 

Cependant  Vôtre  Majeilé  f^achant  que  le 
moyen  delà  faire defirer  encore  davantage, 
étoit  de  le  rendre  redevable  par  de  nouvelles 
conquêtes  aifîegea  la  ville  de  Gand  *  qui  lui 
fit  encore  moins  de  refîfhince  <{ue  les  autres  { 
car  vous  r4^eutes  fî  bien  endormir  les  ennemis 
par  la  feinte  que  vous  fîtes  d'en  vouloir  à 
d'autres  places  *  qu'elle  fut  prife  prefque 
aulfi-tèt  qu'ils  fi^eurent  que  c'étoit  à  celle-  là 
que  véritablement  vous  en  vouliez.  Vous 
vous  rendîtes  enfuite  maître  d*Ypres  au(fi 
bien  que  du  fort  de  Levven  qu'on  croyoit , 
s^il  faut  ainfî  le  dire,  imprenable  «  tant  la 
fcituation  en  eft  avantageufe  :  mais  qui  ce- 
pendant fut  pris  par  efcalade  une  belle  nuit 
par  la  garniibn  de  Maeftricht. 

Tant  de  progrez  dévoient  félon  toutes  les 
apparences  donner  aux  Efpagnols  les  mêmes 
ièntimens  de  paixqu*avoient  les  Hollandois  .* 
mais  voyant  que  ce  qui  fe  paiToit  en  Angle- 
terre vous  avoir  déjà  fait  abandonner  Melli- 
ne,  &  inférant  de  là  que  Talliance  qu'ils 
avoient  avec  cette  Couronne  feroit  bien 
d'autres  miracles  en  leur  faveur ,  ils  tâchè- 
rent de  k^  détourner  de  leur  refolution:mais 
y  ôcr«  Majellé  furmoata  tous  ces  obflacles  par 
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Je  Mr.  CeH^rt.  Chap.  I.  ^j 
«ne  politique  qui  fera  "admirée  de  toute  la 
pollericé  Amh  elle  conciu'r  la  paix  encre  la 
Hpllandedc  elle  :  mais  avant  qne  le  Prince 
d'Orange  en  fut  iuformé  ,  il  crut  que  s*il  ^i^ 
taquoit  v^tre  armée  qui  bîoquoic  alors  Mons, 
&  qu'il  remportât  quelque  avantage  ,  il  em- 
fèctieroit  laconclu^on  du  tcaité,  tellement 

Sue  venant  fondre  fiir  vos  troupes  t  le  Duc 
e  Luxembourg  qui  avoit  déia  appris  que  la 
paix  étoit  conclue ,  &  qui  s'imaginoitque  le 
Prince  d'Orange  le  fi^avoit  au(fî,  fe  repofanc 
ià-de(Tus ,  ne  w  mit  point  en  dèfeafe ,  &  fê 
tint  fi  peu  fur  Tes  gardes  que  lui  &  l'Inten** 
dant  penferent  être  enlevez. 

Les  Bfpagnols  furent  trop  heuretnt  après 
cela  de  s'accommoder  avec  Vôtre  Majefté 
auffîbîen  que  VBmpereur>  &  il  n'y  eut  que  les 
Princes  tliiNortqui  eurent  de  la  peine  à(ê 
reibudre  de  rendre  au  Roi  de  Suéde  les  con- 
quêtes qu'ils  avoient  faites  fur  lui  Vôtre  Ma- 
jefté  les  y  obligeoit  cependant  «  pai'  les  Trai« 
tez  qu'elle  venoit  de  (tgner  y  en  confidera-* 
tien  deqUoy  elle  avoit  rendu  Maeftricht  aux 
Hollandois ,  &  plufîeurs  autres  places  aux 
Efpagnols  furqui  elle  venoit  encore  de  prea« 
dre  Puicerda.  Le  Prince  Charles  de  Lor^* 
raine  qui  étoic  encore  venu  en  Allemagne 
cette  année ,  mais  qui  n'avoic  pas  fait  une 
Campagne  plus  heureufe  que  la  précédente  » 
puis  que  le  Maréchal  de  Crequi  avoit  fait 
échouer  le  detfein  qu'il  avoit  de  reprendre 
JFribourg.  avoit  bactu  une  partie  de  Tes  trou- 
pes dans  la  plaine  de  Rhinfeld  ,  pris  Sekja- 
ghem ,  Offembourg ,  le  Fort  de  Kelle ,  brûlé 
fepont  de  Strasbourg  ,  &  fait  divers  autres 
etploits  qui  le  faifoienc  pafler  pour  un  autre 
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Turcnne  en  ce  païs-lâ ,  le  Prince  de  Lorraîat 
dis-je  écoit  compris  dans  le  Traicé  de  rEm] 
pereur,  &  Vôtre  Majellé  lui  dévoie  rendrl 
fon  païs  fousde  certaines  conditions:  mais  il 
les  trouva  fi  dures  que  plutôt  que  de  s'y  foui 
mettre  il  aima  mieux  fe  retirer  auprès  de  Sa 
Maieilé  Impériale  >  dont  il  avoic  époufé  li' 
ïbeur  au  commencement  de  l'hyven 


:       CHAPITRE     11.^ 

Contenant  ce  qui  sejt  ^ajfé  defuls  k\ 
Traité  de  Nimegue  jufques  en  l^m^ 
née  1684.  .  ,     . 

Votre  Majefté  n*ayant  olus  fur  les  bra$| 
que  la  guerre  du  Nord  >  pour  laquelle 
l'Empereur  lui  devoit  donner  palTag^fit  mai* 
cher  fon  armée  de  ce  côcé-là,  d'abord  que 
le  Maréchal  de  Crequi  qui  la  commandoit  vit 
qu*uae  certaine  Trêve  que  Vôtre  Majefté  avoit 
faite  avec  Tes  ennemis  etoit  expirée  11  s*ap« 
prochaduVVefer  dont  Spaen  General  des 
troupes  du  Marquis  de  Brandebourg  fe  mie 
enldevoirdâluidifputerlepaiTage:  mais  v5' 
tre  armée  qui  avoit  bien  paifé  le  Rhin  en  pre- 
fence  de  vos  ennemis  ayant  encore  bien  paiïé 
cette  rivière  là  à  la  barbe  de  Spaen,  cet  Elec- 
teur &  fes  Alliez  virent  bien  que  ce  feroit 
une  témérité  à  eux  de  prétendre  melîirec 
leurs  forces  contre  les  vôtres  %  ainfi  vous 
rendant  maître  de  faire  tel  Traité  que  vous 
le  jugeriez  à  propos  «  vousremitcsleRoi  de 
Suéde  dans  les  places  qu'il  avoit  perdues  ^  ea« 
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t  expirée  II  s'ap, 
>aen  General  des 
mdebourg  fe  m\i 
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mites  le  Roi  de 
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de  Mr.  Colbtrt.  Chap.  II.  ^f 
trelefquelles  il  yen  avoît  encore  de  plut 
grande  confequence  que  celles  donc  î'ai  fait 
niencion  ci-devant. 

La  paix  ayanc  ainfî  été  rendue  à  l'Europe,le 
Roi  d'Efpagne  envoya  leMarquis  de  Los  BaU 
bafesvers  Vôtre  Majefté  pour  lui  demander 
Mademoifellefîlle  de  Monfîeur  vôtre  Frère 
en  mariage.  Cette  Princefle  qui  auroic  été 
bien  plus  aife  d'époufer  Monfeigneur,  jettt 
beaucoup  de  larmes  à  cette  nouvelle  •  mais 
Vôtre  Majefté  fans  s*y  arrêter  nomma  M.  le 
Chancelier  :  Mr.  le  Duc  de  Villeroi ,  Mr.  de 
Pomponne  &  moi»  pour  travailler  à  cette 
affaire  avec  cet  AmbafTadeur.  On  ne  pouvoîc 
cependant  confoler  cette  Princeflfe  ,  mais 
vôtreMajefté  jugeant  qu'il  luiécoic  impolTiblo 
de  trouver  un  parti  pi  us  avantageux  (îgna  foa 
contrat  de  mariage ,  fans  faire  reflexion  feu- 
lement (i  cela  etoit  de  fbn  goût  ou  non* 
Après  cela  il  lui  fallut  quitter  la  France  & 
Vôtre  Majeflé»  ce  qu'elle  fit  avec  un  correac 
de  larmes  ,  qui  fie  pitié  à  toute  la  Cour* 
Elle  continua  ainfî  de  pleurer  pendant  touc 
le  chemin  \  quoi  que  le  Prince  d'Harcourc 
&  fa  femme ,  oui  en  avoient  la  conduite ,  lui 
remontraient  le  préjudice  que  cela  lui  feroic 
a  la  Cour  d'£fpagne  ,  où  elle  trouveroit  des 

fens  affe2  difpofez  pour  lui  nuire  ,  fans  leur 
onner encore prife fur  elle:  mais  {bnaf&ic« 
tion  étoit  fi  grande ,  qu'elle  étoit  incapable 
de  confeil,  &  l'on  eut  dit  en  ce  tems-là,  fi 
Ton  eut  fceu  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  s  que 
c'eft qu'elleen avoitunfecret  preUentimenc. 
J'avois  prié  Vôtre  Majefté  de  donner  cet 
emploi  au  Prince  &  à  la  Princefie  d'Harcourc 

qui  avoient  befoin  que  Vôtre  Maj^l^é  leur  fie 
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du  bien^car  il  avoir  un  père  qui  ne  lui  enfàî* 

foie  gueres.  &  qui  menoit  une  vie  fl  étrange 

3ue  je  fus  obligé  d'en  parler  à  V5tre  Maiefté. 
entrecenoic  une  femme  dont  le  bruit  cou* 
roit  qu'il  avoit  fait  noyer  Toncle  qui  trouvoit 
à  iPedire  à  leur  débauche.  Or  comme  Votre 
Maiedé  ne  fçauroit  foufFrir  de  tels  defordres, 
elle  me  commanda  d'envoyer  à  Harcourt  un 
Exempt  de  fes  Gardes,  pour  amener  en  pri- 
'  fon  cette  femme  qu'on  foubçonnoit  d'avoir 
eu  part  au  malheur  de  fon  oncle.  Mais  il  U 
fît  lauver  en  Angleterre  >  de  forte  que  l'E- 
xempt reviac  après  avoir  fait  une  recherche 
inutile* 

C'étoic  une  belle  leçon  à  (bn  fils  pour  erre 

plus  fage  ;  mats  quelque  exemple  que  nous 

/ayons  >  elle  ne  ferc  de  rien  bien  fouvent  ;  fi 

"nous  n'ayons  en  nous  même  des  difpofltions 

Î^ojur  en  profiter.  Ce  Prince  qui  avoit  épou- 
ë  une  femme  fort  belle,  fort  fage,  &fort 
vertueufe  s'en  dégoûta  à  un  point  qu'il  eut 
de  la  peine  à  la  fouffrir.  Sa  conduite  fut 
tout  aufld  pjtoyabb  dans  fes  autres  affaires^ 
deforte  qu'il  manqua  par  fa  faute  la  plus 
belle  fortune  qu'il  pût  jamais  efperer.  La 
Maifon  de  Quife  étoit  éteinte  par  la  mort  du 
dernier  Duc  de  ce  nom ,  qui  éroit  fils  d'une 
fille  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vôtre  Oncle. 
Mademoîfelle  de  Guife  qui  en  avoit  heriré 
étoit  une  vielle  Princefie ,  qui  n'avoît  jamais 
été  mariée,  &  qui  ayant  le  cœur  bien  f>lacé 
longea  à  faire  revivre  fa  Maifon.  Ell«  jerra 
;  les  yeux  fur  le  Prince  d'Harcourt  dopt.  un 
de  fes  amis,  mais  qui  l'çroit  encore  plus  de 
ce  Prince»  lui  avoit  fait  un  portrait  avanta- 
geux :  ainfî  elle  lui  fit  une  vente  de  la  Duché 
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de  Mr.  Coltert. Chi-^éll,  77 
cle  Guife ,  qui  vaut  quarante  mille  ccus  de 
rente,  &  dequelquesautrese£fets.  Cepen- 
dant comme  il  n'êcoit  pas  en  état  d*en  payer 
le  prix,  elle  lui  donna  quittance  d'un  miIlion> 
mais  au  lieu  d'^n avoir  delà  reconnoiflance 
pour  celui  qui  lui  avoit  procuré  un  û  grand 
bien ,  il  commença  à  le  vouloir  détruire  au- 
près de  cette  PrincefTe ,  à  qui  il  en  fît  mille 
médifanceS)  tellement  que  Jugeant  de  foti 
caraâere  par  cet  échantillon  »  elle  rompit 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  avec  lui ,  s'en  étant 
refervé  la  faculté  par  Ton  contrat.  Voilà 
comment  il  nous  vient  quelquefois  une  feule 
fortune  dont  nous  nous  rendons  indignes, 
par  nôtre  méchante  conduite  s  fur  ouoi  je 
dois  dire  a  la  gloire  de  Vôtre  Maîefte  »  que 
ce  n'efl  pas  là  le  chemin  qu'elle  montre  à 
Mr.  le  Duc  du  Maine ,  à  qui  elle  ne  prêche 
que  la  reconnoiflance  qu'il  doit  avoir  pour 
une  bont^  femblable  que  Mademoifelle  de 
Moiitpenfier  a  eue  pour  lui  i  car  elle  lui  a 
donné  la  Principauté  de  Dombes  Se  la  Com- 
té Deu,  deux  Terres  aufli  considérables  qu'ail 
y  en  ait  en  Francs  ,  &  dont  une  feule  lui  a 
coûté  fept  cent  mille  écus-  AuflTi  de  tout 
les  défauts  qu'un  homme  puiffe  avoir  ;  il 
n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  l'ingrati- 
tude :  mais  fî  c*en  eft  un  qui  ti*eft  pas  mê- 
me fupportable  dans  la  perlbnne  d'un  par- 
ticulier ,  il  l'ell  encore  bien  moins  dans  cel- 
le d'un  Prince ,  dont  l'ame  doit  être  pleine 
de  çenérofîté ,  &  toujours  difpofée  à  faire 
du  bien. 

Vôtre  Maîeftê  dont  la  puiiTance  étoit  au- 
gmentée con(îderablem«nt,par  la  paix  avan- 
tageufc  qu'elle  avoit  faite,  recommença  dans 
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fon  Rcnraume  une  nouvelle  Guerre  >  quVlle 
avoit  (ufpcncii&ë  par  necefficè.  La  conjonâu. 
ré  avoir  voulu  qu'elle  donnât  quelque  re- 
pus aux  Huguenots  »  dont  elle  avoit  refolu 
depuis  long-tems  de  purger  ion  Royaume. 
Bile  remit  la  main  à  cette  affaire  >  en  6tant 
les  Chambres  del'Editqui  étoient  établies 
dans  les  Parlemens  de  Thoulouze ,  de  Bor- 
deaux &  de  Grenoble.  Cependant  la  grande 
réputation  oii  elle  étoit  lui  ))ermettant  d'en- 
treprendre des  chofes  àquoi  elle  n'avoit  pas 
ofé  fonger  auparavant  >  elle  fit  célébrer  la 
Meflè  à  Genève ,  ce  qui  n'avôit  point  été  fait 
depuis  l*an  i^^^  que  les  Prêtres  en  furent 
chafTez. 

AutCi  il  y  a  des  temsplus  propres  que  d'au- 
tres pour  le  fuccez  de  ce  qu'on  entreprend , 
&  c'eft  dans  le  choix  qu'un  Prince  en  fçait 
faire  qu'il  faut  admirer  fa  prudence-  Il  au- 
roit  en  effet  mauvaife  grâce  de  vouloir  que 
tout  pleyâc  fousfes  volontez,i avant  que  de 
rendre  fon'  nom  célèbre  par  Tes  grandes 
actions,  &  il  faut  qu'il  f^achequefâ  réputa- 
tion lui  fervira  quelquefois  davantage  que 
fes  forces* 

La  neutralité  que  le  Duc  de  Bavière  avoit 
gardée  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre, 
avoit  été  achetée  à  beaux  deniers  comptans 
de  Votre  Maiefté ,  qui  outre  cela  lui  avoit 
promis  &  â  la  Oucheffe  fa  femme  que  Mon- 
feigneur  épouferoit  leur  fille.  Or  comme 
un  Prince  doit  regarder  auparavant  â  la  pa- 
role qu'il  donne ,  à  caufe  qu'il  n'en  doit  ja- 
mais manquer  >  vous  aviez  examiné  fi  ce  parti 
feroit  vôtre  fait ,  &  fi  cette  Princeffe  méri- 
tait par  les  qualités  de  fa  pcrfoime  d^occu- 
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de  Jkfr.  Colbert.  Chap,  II.         7^- 
per  une  place  comme  celle-là.  Mais  vous  n'y 
aviez  rien  trouvé  qui  ne  vous  dût  faire  de- 
firer  foa  alliance  ;   une  bonne  éducation  , 
beaucoup  d'efprit  &  en  apparence  un  grand 
refpeft  pour  vôtre  perlonne ,  &  pour  Mon- 
feigneur  ;  ainfi  ce  jeune  Prince  étant  déjà 
fur  fa  dix«neuvième  année»  vous  ne  voulu- 
iuces  pas  attendre  davantage  a  le  marier. 
Vous  envoyâtes  en  Bavière  mon  frère,  qui 
avoit  été  un  de  vos  Plénipotentiaires  à  Ni« 
megue ,  pour  terminer  cette  affaire ,  &  vous 
eûtes  tant  d'impatience  defçavoir  qu  ileûc 
levé  quelques  difficultez  qui  le  prefentoienc 
à  caule  que  le  Père  &  la  Mère  de  cette  Prin- 
ceffe  ètoient  morts,  que  vous  lui  ordonna- 
tts  de  vous  dépécher  des  Couriers  de  mo« 
ment  à  autre.  Celui  qu'il  vous  envoya  pour 
vous  donner  avis  qu'il  avoit  (igné  le  contrat 
de  Mariage,  en  exécution  des  ordres  que 
vous  lui  en  aviez  donné  >  fut  defcendre  à  foa 
ordinaire  chez  Mr.  de  Pomponne  Secrétaire 
d'Etat  des  affaires  étrangères.     Votre  N^a« 
jeflé  lui  avoit  donné  cette  charge  ,  lors  qu'il 
y  fongeoit  le  moins,  i&  il  en  avoit  l'ohliga- 
tion  à  Mr.  le  Tellier  »  qui  ayant  peur  que  Vô^^ 
treMajefté  n'en  gratiffiât  où  le  Cardinal  de 
Bonzi ,  ou  le  Président  de  Mêmes  qui  h  bri* 
guoient  tous  deux  ,  &  que  leur  mérite  n'ob« 
icurcit  celui  de  Ton  fils  :  qui»  n'étoie  pas  en- 
core dans  Ton  brillant ,  employa  en  fa, faveur 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'ef prit  de  Vo- 
tre Majefté.  Depuis  cela  le  Marquis  de  Lou- 
vois  avoit  eu  en  penfée  de  l'unir  a  fa  charge  » 
remontrant  à  Vôtre  Maîeftè  que  fes  fondions 
dévoient  lui  être  attribuées  >  &  que  le  fe- 
crée  de  la  guerre  &  des  affaires  étrangères 
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ne  dévoie  êcre  qu'entre  les  mains  d'une  reofel 
perfonne. 

Vôtre  Maie(!é  eut  la  bonté  de  me  cotntnu* 
niquer  ce  qui  le  paflbit ,  furquoi  je  pris  li 
liberté  de  lui  dire  que  ie  Marquis  de  Leuvoii{ 
avoît  mauvaife  grâce  de  faiieparoître  tant 
d'ambition  :  que  la  demande  qu'ici  lui  fàifoit 
marq :!oit  une  drmangeaifon  de  commander 
aux  autres»  ce  qui  fcrcit  peur  à  un  autre  Mo. 
narque  :  qu'enfin  il  donnoit  lieu  de  croire 
par  fa  conduite  qu'il  ne  feroit  jamais  con« 
tent ,  que  vous  ne  lui  euffîez  mis  vôtre  Cou- 
ronne fur  la  tête  \  mais  que  fi  i'étois  en  vôtre 
place,  je  lui  ferois  une  telle  réponfe  qu'il 
rentreroh  ii  bien  en  lui-même,  qu'il  ne  me 
feroit  jamais  une  pareille  demande. 

Voifà  en  quel  état  etoient  les  chofes 
quand  mon  frère  m'envoya  le  double  deb 
nouvelle  cju'îl  avott  envoyée  â  Vôtre  Ma- 
jeRé,  mais  que  Mr.  de  Pomponne  ne  lui  a- 
voit  pas  encore  apprire,parce  qu'ail  s'en  étoic 
allé  chez  lui  à  la  Campagne  oiî  il  faifoit  bâ^ 
tir.  J'en  fis  compliment  à  Vôtre  Majefté, 
croyant  ne  lui  rîen  apprendre  de  nouveau: 
mais  elle  me  dit  que  Mr.  de  Pomponne  ne 
hii  en  avoit  pas  encore  parlé ,  &  qu'elle  s'en 
étonnoit.  Quand  Mr.  de  Pomponne  fut  re- 
venu &  qu'il  voulut  reparer  la  faute  qtfil 
avoit  faite,  Vôtre  Majeiîé  lui  dit  qu'il  pou- 
voit  s'en  retourner  chez  lui,  puis  qu'il  yt 
avoit  tant  à  faire,  &  qu'elle  en  mettroit  un 
autre  à  fa  place ,  qui  auroit  plus  de  foin  de 
faire  fa  charge.  Elle  m'envoya  quérir  en 
même  tems,  ê^  me  dit  qu'elle  la  donnoit 
à  mon  frère  ,  dont  après  l'axoir  remerciée > 
ie  dépêchai  un  Courier  a  Munich  pour  lui 


de  Mr.  Cclbert,  Chîlp.  II.        8l 
apprendie  cette  bonne  nouvelle. 

Je  r^ais  bien  qu'on  a  compté  cette  affaire 
d'une  autre  façon  dans  le  monde  »  &  qu*on 
a  dit  que  d'intelligence  avec  mon  frère  « 
Vavois  reçu  un  Courier  avant  Mr.de  Pom- 
ponne, &  que  nous  lui  avions  jolie  cette 
pièce  pour  avoir  fa  charge ,  mais  je  n*cn 
veux  pour  témoin  que  Vôtre  MajelYé,  &  elle 
i^ait  mieux  que  perfonne  tout  ce  qui  en  eft. 

Ce  fut  u»  nouveau  fujet  de  jaloufîe  peur 
le  Marquis  de  Louvois  que  la  grâce  que  Vôtre 
Majeilé  venoic  de  me  faire  ;  mais  n'ofanc 
la  faire  éclatter  il  en  fufpendit  tous  les  mou« 
vemens  jufques  à  une  occaHon  favorable* 
Elle  fe  prefenta  bien-tôt ,  ou  du  moins  il 
la  crût  telle ,  puis  qu'il  ne  manqua  pas  de 
parler  à  Vôtre  Majeilé  contre  moi.  Vous 
faiHez  toujours  travailler  à  Verfailles»  on 
peut  mieux  dire  vous  l'aviez  fait  reflfaire  tout 
de  neuf,  puifque  vous  l'aviez  fait  abbatre 
déjà  deux  fois  pour  fuivre  un  nouveau  dcf- 
fein  qu'on  vous  avoit  donné.  Cependant 
quoique  dans  unbâtimentneuf ,  cenefoit 
gueres  la  coutume  de  voir  fondre  un  plan- 
cher ,  il  y  en  eut  un  qui  manqua^  ce  qui  don* 
na  l'allarme  à  toute  la  Cour  qui  fe  croyoic 
déjà  perdue,  Mr.  de  Louvois  en  fit  plus  de 
bruit  que  les  autres  »  &  je  fus  qu*il  avoit  tâ- 
ché d'infinuer  à  Vôtre  Majefté  qu'il  falloit 
q^e  je  malverfaiTe  dans  ma  charge  de  Sur- 
intendant des  Bâtimens  *  &  que  fî  je  n'étois 
pas  d'intelligence  avec  lès  Aichite6tes,  il 
étoit  impoflfible  que  Vôtre  Ma'efté  fut  iî  mal 
fervie*  Vous  me  fîtes  la  juflice  de  n'en  rien 
Cfoire ,  8^  même  vous  eûtes  la  bonté  de  ne 
ne  rien  dire  de  cette  médifance  j  mais  corn- 
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me^ctois  averti  de  bonne  parc  desdiTcours 
qu'il  vous  cenoic ,  je  lui  donnai  le  change 
auflfi'tot ,  en  remontrant  à  V6tre  Majeiléque 
s'il  ne  f^^lloit ,  pour  prouver  la  mauvaife  foi 
de  celui  qui  avoit  rinfpeétion  fur  les  autres, 
que  montrer  comment  ils  s*aquittoient  mal 
de  leur  devoir  »  il  étoit  encore  plus  coupable 
qne  mot,  lui  qui  avoit  fait  faire  mille  mé- 
chantes Fortifications ,  &  qu'il  faifoit  def. 
faire  fous  des  prétextes  fpecieux ,  prefque 
anfli-tèt  qu'elles  étoient  achevées  :  que  c'é- 
toit  pour  cela  qu'on  voyoit  tant  taire  & 
aéfaire  dans  vos  Places  de  Guerre  \  fant 
qu'on  en  put  deviner  la  neceflfîcé  .*  ^ue  du 
moins  cela  ne  m'arrivoit  point  à  moins  que 
Vôtre  Majeiié  ne  me  le  commandât  -,  que 
)€  n'appellois  qu'elle  à  témoin  fi  iamais  je 
'\a\  avois  propofé  de  mon  chef  detienfài. 
rie  démolir.  Qu'au  lurplus  )e  tombois  d'ac* 
cord  de  la  friponnerie  des  Architeâes  ,  aux 
dépens  de  qui  je  pretendois  faire  rebâtir 
coût  de  neur  *  non  feulenrient  ce  qui  avoit 
manqué  «  mais  ce  (}ui  fe  trouveroit  encore 
de  défectueux  :  qu^il feroit  â  fouhaiter  pou: 
le  bien  de  V&tre  Ma]ef)é  qu  il  fie  faire  la  mê- 
me chofe  à  toutes  les  Places  où  il  fe  trouvoit 
û^s  défauts  .*  qu*ent r'amr es  â  Tournai  les  In- 
génieurs n'avoient  iamais  rien<faic  qui  vail- 
K  :  qu^ils  avoient  fait  un  fo/fé  plus  large  de 
beaucoup  qu*il  ne  falloit ,  n»aisque  comme  il 
les  protegeoit  il  n'avoit  paint  trouvé  a  re- 
dire i  leur  befogne,  jufques  à  ce  que  Vôtre 
Maieilé  lui  en  avoit  parlé  elle  même:  que 
cependant  au  lieu  d*y  apporter  le  remède 
qui  étoit  neceflaire ,  il  avoit  couvert  la  pre-^ 

œiere  faucepar  une  féconde  9  qui  écotteo*» 
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de  Mr.  Colbert.  Chap.ll*  8j 
cote  pire:  qu'il  avoic  fait  faire  une  faude 
braye  dans  le  foflé ,  ce  qui  rcndoit  cet  ou- 
vrage fi  défeâueuz  ,  qu'à  moins  que  de  le 
jéfaîre  entièrement ,  la  Place  ne  vaudroic 
jamais  rien.  Mon  frère  à  qui  vous  en  avez 
donné  le  Gouvernement ,  &  qui  s'entend 
I'  mieux  que  moi  à  fes  fortes  de  chofes,  vous 
'  la  dit  comme  i*ai  peu  faire  s  d'où  Ton  doic 
inférer,  que  fi  je  luis  coupable  à  l'égard  de 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  ce  Miniilre  Teft 
encore  plus  que  moi  »  lui  qui  croit  en  fçavoir 
plus  que  Mr.  de  Vauban  ,  &  que  les  meilleurs 
Ingénieurs  de  1*  Europe. 

Cependant  tout  ce  qui  devoit  précéder  le 
mariage  de  Monfeigneur  étant  arrêté  ,  Vo- 
tre Majefté  enveya  à  Munik  le  Duc  de  Crequt 
premier  Gentilhomme  de  fa  chambre,  pour 
porter  les  prefens  de  Noces  à  la  Princefle  de 
Bavière.  Ils  étoient  dignes  de  la  magnificen  - 
ce  de  Vôtre  Majedé ,  &  ayant  ébloiii  toute 
la  Cour  de  fon  frère ,  ce  Prince  à  qui  Mon- 
feigneur avoit  envoyé  fa  procuration  Tépou- 
faen  cette  qualité.  Elle  partit  enfuite  pour 
fe  rendre  en  France  ,  &  étant  arrivée  à 
Scheleftat ,  elle  y  trouva  le  Duc  &  la  Du- 
chefie  de  Richelieu ,  à  qui  Vôtre  Majedé 
avoit  donné  les  premières  charges  de  fa  Mai- 
fon*  Elle  reçut  leurs  refpedls  d'une  manière 
fi fiere  &  fi  hautaine ,  que  la  Duchefie  de  Ri- 
chelieu me  manda  le  jour  même  que  fi  elle 
avoit  fçù  ce  qu'elle  venoit  de  voir,  elle  au<- 
roit  prié  Vôtre  Majefté  de  la  laiiTer  auprès  de 
la  Reine  vôtre  Bpoufe  >  où  elle  étoit  aupa- 
ravant. Toute  la  Cour  étoit  cependant  fi 
remplie  d*e(lime  pour  cette  Princefie  ,  8s 
y  ôtre  Majefté  toute  la  première ,  que  je  d*o? 
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lai  lui  dire  ce  qu'on  m'en  mandoic.    Je  cr(^{ 

qu'il  falloic  attendre  quand  vous  l'auriez  vue, 

vous  même,   ce  qui  devoit  arriver  bien-tôt, 

puis  que  vous  aviez  dé  a  hxc  leiour  que  voujl 

deviez  paitir  pour  l'aller  recevoir  en  Cham. 

pagne.   Vous  fîtes  prés  de  cinquante  Ijciici 

pour  cela  ,  auflfi  bien  que  la  Reine  vècre  E. 

foufe  ,  mais  je  ne  fçais  (î  vous  vous  tintes 

Dien  payé  de  vos  peines ,  puifqu'il  eO  impof. 

fible  que  vous  ne  remarquafliez  la  fierté  de 

cette  Princeiïei  donc  Madame  de  hichelieu 

tn'avoit  donné  avis.  Pour  moi  je  nr  la  con. 

nusque  trop  bien  quand  i'eus  l'honneur  de 

liii  faire  la  reverance.  A  peine  écouta- c  elle 

les  a(furances  que  je  lui  donnai  de  mon  ref* 

peu ,  dont  je  me  ferois  :«ffligé  infaillible» 

ment,  (i  j'eulîe  fçii  qu'elle  eut  mieux  traité, 

le  Marquis  de  Louvois  ;  mais  ]e  fus  témoin, 

moi-même  de  la  froideur  avec  laquelle  elle 

le  receut ,  &  en  ayant  ufé  de  même  avec  tons 

ks  gens  de  qualité,  Vôtre  Majeflédont  la; 

prudence eÂ  admirable  en  toutes  chofes,  fe 

mit  aquclques  (ours^  delà  fur  les  loiiangesdc: 

lil  Reine  fon  Epoufe ,  &  dit  en  (a  prefence; 

^*elle  avoir  n  bien  gagné  Tamitié  des  Fran* 

fpifrpar  fon  honnêreté  &  par  fa  douceur,, 

^^*ellecroyoic  qu'ils  Taimoient  encore  plus 

iJM'cîlefc 

^  Madame  h  DaupHine  qui  avoît  de  Tefprici 
lûtbienquecedifcoursétoit  fait  pour  elle, 
mais  comme  il  eft  difficile  de  reiorroer  ce. 
qui  nous  vient  de  nature  *  elle  ne  peut  jamais, 
attraper  cet  air  affable  &  gracieux  qui  pgne. 
le  Goear  de  nôtreNat'iô.&  dont  elle  fait  plus, 
de  cas  mille  fois  auede  toute  autre  chofe. 
Ce  managç  viùxikié,  pteced&de  ccJui  dft 
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di  Mr.  Colbert.  Ghap.  ÎT.        8^ 
Mademoifellc  de  Blois  Princefle  d'une  grande- 
beauté,  &  fur  le  mérite  de  qui  je  m'étendrois 
bien  loin  fi  ce|  n'el)  qu'on  pourroic  dire  que 
)t  voudrois  par  li  donner  des  loiiangts  à  m» 
£emme  a  que  Vôtre  MajclU*  avoit  chargée  du> 
loin  de  Ton  éducation,    hlle  avoit  éponfé  le 
Prince  deConti»  fils  de  celui  dont  j'ai  patlé 
ci  devant>  &  qui  étoit  mort  dés  l'année  1666. 
revêtu  du  Gouvernement   du    Languedoc. 
Elle  en  avoit  pourv(!i  depuis  le  Duc  de  Ver- 
neiiil  qui  étoit  fort  vieux  ,  de  forte  que  ce* 
jeune  Mrince  efperant  qu'aptes  fa  mort  Vôtre 
MaieHé  l'en  gratifieroit ,  fe  tint  dans  fon  de- 
voir à  ion  égard ,  &  s'écarta  pourtant  un; 
peu  de  ce  qu'il  devoit  à  la  Princefle  fa  femme* 
Je  pris  la  liberté  de  lui  endiremonfenti- 
ment ,  &  je  le  fis  par  l'ordre  dé  Vôtre  Ma- 
jc(lé«  quicroyoit  qu'il  dut  faire  plus  de  cas. 
d'une  fi  belle  iTinccfTe,  H  dont  l'efprit  ré- 
pondoit  â  la  beauté  Mais  lès  méchantes  com- 
pagnies qu'il  voyoit,  le  rendant  fourd  àtoot 
ce  que  je  lui  pus  dire ,  il  mécontenta  fi  fort 
Vôtre  Majefté  que  quand  Mr.  de  Verneiiil 
vint  i  mourir,  elle  donna  fon  Gouverne- 
ment à  Mr.  le  Ducdu  Maine. 

Cela  nous  fait  voir  que  quand  on  eft  dans^ 
une  Cour  qui  fe  gouverne  par  la  vertu,  it 
faut  être  vertueux  abfolument  pour  préten- 
dre aux  recompenfes.  Ainfi  on  ne  doit  ja- 
mais conter  fur  la  grandeur  de  fa  naiffance». 
niifur  la  proreélion  qu'on  doit  avoir  naturel- 
lement; car  l'un  &  l'autre  n'eft  de  nulle  ton-- 
fideration  auprès  d'un  Monarque  qui  recle^ 
toutes  Tes  actions  oomnoe  fait  Vôtre  Maiefté^ 
fur  le  pfed  dumei^he  &  de  bjunice  Or  dans^. 
imejCAtuTûDinme. kîvÂtre: une  ifctfonae  de: 
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grande  naiiTince  qui  ne  faic  pas  Ton  devoir 
ed  encore  plus  malheureux  qu'un  autre,  par. 
Ce  qu'il  eil  éclairé  de  plus  prcs.  Vôtre  Majef. 
té  veut  fçavoir  tout  ce  qu'il  fait .  &  dequoi  il 
eil  capable  >  &  c'eft  pour  cela  que  nous  en 
voyons  quelques-uns  dont  elle  ne  fait  point 
de  cas>  quoi  que  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
fon  Royaume  leur  dût  Taire  faire  une  autre 
figure  que  celle  qu'ils  y  font  prefentement. 
Mais  il  t{\  difficile  d'être  jeune  &  fage  tout  â 
la  fois .  &  quand  le  Prince  dont  je  parle  aura 
atteint  un  âge  plus  meur ,  fe  fuis  caution  en- 
vers Vôtre  Majefté  qu'elle  aura  tout  lieu  d'en 
être  contente.  Il  n'y  a  prefque  perfonneaui 
foit  exempt  des  défauts  de  la  ^euneiïe ,  H  teu 
Mr.  le  Prince  de  Conti  qui  eft  mort  comme 
un  Saint  en  a  bien  fait  davantage  que  fon  fils. 
C'ed  un  mal  qui  eft  fans  remède  ,  &  ft  i'ofois 
en  donner  un  exemple  â  Vôtre  Ma  jeHé  dans 
ma  famille ,  je  la  prierois  de  fetter  les  yeux 
fur  mon  fils  >  que  )'ai  été  oblige  de  maltraiter 
plufîeurs  fois,  fans  en  pouvoir  iamais  venir  à 
bout  9  il  n'y  a  eu  que  le  tems  qui  ait  peu  le 
changer  s  de  forte  qu'il  auroit  mis  ma  pa- 
tience à  bout  n  e  n'euffe  eu  celle  d'attendre 
que  fon  efprit  fe  meut  it. 

Ce  fut  en  cette  année  que  mourut  à  Pigne- 
roi  Mr.  Fouquet,  que  Vôtre  Majellé  avoit 
condamné  à  nne  prifon  perpétuelle»  en 
échange  du  banniffement  qu'il  devoit  fouf- 
frir  par  fon  arrêt.  Il  fupporta  fa  difgrace 
avec  une  conflance  qu'on  n'eut  jamais  atten- 
due d'un  homme  ,  qui  parmi  les  affaires  im- 
portantesdont  ilétoit  chargé,  mêloit  tous  les 
plaifîrs  >  ou  pour  mieux  dire  toutes  les  dé- 
bauches de  U  jeuneife*  ^ais  Dieu  lui  fitl^ 
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grâce  de  fe  reconnoicre  &  de  mourir  en  bon 
Chréckeil  s  d'où  nous  devons  conclure  qu'il 
fçaic  mieux  que  nous  mêmes  ce  qui  nous  ell 
propre  ,  &que  nous  ne  f^avons  ce  qu'il  nous 
faut  quand  nous  murmurons  contre  (a  provi« 
dence.  Bn  effet  on  fe  perd  plut  fouvenc  dans 
la  profperité  que  dans  l'afAi^lion,  mais  la  na- 
ture ell  fi  corrompue  qu'elle  voudroit  que  le 
chemin  du  Ciel  fut  femc  de  fleurs  au  lieudes 
épines  qui  s'y  rencontrent. 

La  paix  étoit  déia  à  charce  au  Marquis  de 
Louvois ,  quoi  qu'il  y  eut  n  peu  qu'on  y  fuc 
entré,  qu'on  n'avott  pas  encore  eu  letems 
d'en  recueillir  le  fruit.  Il  confeilla  à  Vôtre 
MajeiU  de  mettre  fous  fon  obeïffance  les  Vil- 
les de  Stratsbourg  &  de  Cifal  ;  imais  comme 
il  f<^avoit  que  ces  deux  entreprifes  remet- 
croient  les  armes  à  la  main  à  toute  l'Europe  • 
il  envoya  fur  les  lieux  des  gens  qui  lui  é* 
coient  aflfidés,  &  à  qui  il  donna  de  groffes 
lettres  de  Change  »  afin  qu'ils  agiffcnt  four« 
dément ,  &  qu'à  force  d'argent  ils  réttifin» 
fent  dans  leurs  négociations. 

Pendant  que  ceïa  fe  paflToit  V&tre  Maiellé 
qui  étoic  mécontente  des  Barbares  de  Tri* 
poli,  envoya  contr'eux  fon  Armée  Navale» 
ibus  le  commandement  de  Mr.  du  Quéne  » 
qui  étoit  un  autre  Kuyter.  Huit  de  leurs 
Vaiffeaux  ne  pouvant  regagner  le  Port  d'où 
ils  étoienc  fortis,  fe  retirèrent  dans  celui 
de  Chio,oùils  fecroyoient  en  feureté,  à 
canfe  que  cette  lile  eft  fous  la  protedliondu 
Grand  Seigneur ,   avec  qui  ils  fe  flattoiene 

3ue  Votre  Majefté  ne  fe  brouillcroic  jamais 
e  gayetédecœur.  Mais  duQuëne  confîde- 
zant  que  par  le  Tiaicé  de  Commejrce  que. 
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vous  aviez  fait  avec  lui  j  il  ne  devolt  point 
donner  de  recraire  â  ces  Cprfaires  ,  il  lesy- 
fuc  attaquer  »  &  les  detola  à  coup  de  Canon^ 
Cette  hardiefîe  fit  des  affaires  à  rAmbafTa. 
deur  que-vous  aviez  à  la  Porte*  qui  y  tut  fort 
maltraité,  &  la  chofe  auroit  été  plus  loin 
s*il  n*eut  appaifé  la  colère  du  grand  âeigneut 
par  des  prefens  coniîderables.  Vous: eûtes 
bien  de  la  peine  à  vous  y  refoudre  }  mais  il 
vous  le  fallut  bien  faire,  quand  vous  vintes 
a  coniîderer  que  Téloignement  de  vos  Etats 
vous  mettoit  hors  de  pouvoir  de  lui  faire 
fentir  v^tre  puiiïance,  &  que  d^ailleurs  fi 
vous  n'alliez  au  devant  des  menaces  qu*il 
vous  faifoit ,  vous  alliez  perdre  Tavantage 
que  vous  tiriez  dà  commerce  que  vous  faii 
»e2  dans  le  Levant.  Ainfi  un  Prince  tout 
comme  un  particulier  eft  obligé  de  regar- 
der â  fes  intérêts  •  lefquels  lui  Ibnt  quelque- 
fois d'une  telle  confirteration  >  qu'il  croît 
de  fa  prudence  de  diffimuler  beaucoup  de 
chofes. 

Cependant  les  négociations  touchant 
Stratribourg  &  Caial  eurent  tout  le  fuccez' 
que  le  Marquis  de  L  ou  vois  ofoic  efperer*- 
Ces  deux  Placer  importantes  fe  rangèrent 
fou»  vôtre  obéïfîance  fans  coup,  ferir.  Mais 
quoi  qu'elles  augmentent  vôtre  puiflance  h 
un  point  qu'il  lemble  que  vous  fafTiez  main- 
tenant trembler  toute  l'Europe  ,  Je  ne  fcaîs> 
pourtant  fi  j'ofe  en  féliciter  Vôtre  Majeflé, 
puisqu'il  me  femblo  que  cela  a  faicreflRet, 
dont  le  lui  ai  parle  tantôt,  lorsque  jeluiaî 
ra|ïp.orté  la  réponfeque  fit  TEnvoyé  d'Efpa- 
gne  à  ce  Minitire.  Je  v-ois  efft^tivcment 
^u'ua^ 60U{t  fi  harcU .  a  léveillé.  tous  C€iix  ^i\ 
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font  jaloux  de  votre  gloire ,  &  que  s*ils  trou- 
vent jamais  Toccaiion  de  vous  tinooigner 
leur  méchante  volonté,  ils  la  prendront  avec 
plaifir. 

Du  Quêne  après  avoir  fait  à  Chio  l'esploie 
que  f  ai  rapporté  ci-devant ,  fe  rendit  en- 
core fi  redoutable  à  ceux  de  Tripoli  qu'il  les 
obligea  de  demandeur  la  paix  à  Vôtre  Ma- 
jeRé.  Il  punit  l'année  fuivante  les  Algériens 
dont  il  bombarda  la  Ville,  &  ayant  fait  con- 
noître  à  tous  les  Barbares  de  cette  côte  quel 
étoit  vôtre  pouvoir,  leRoideMarok  &  de 
Fez  vous  envoya  des  Ambafladeurs  pour  être 
au  rang  de  vos  anais-  Vous  fîtes  un  traité 
avec  lui  dont  vos  peuples  fe  trouvèrent  fore 
bien ,  &  ils  commencèrent  a  faire  un  com- 
merce dans  le  Levant  qui  donna  delajalou»^ 
fie  à  toutes  tes  autres  nations. 

Cela  ne  pouvoir  pafiTer  parmi  tous  les  po*^ 
litiaues  «  que  pour  une  fuitte  de  la  grande 
prudence  qu'ils  avoient  toujours  reconnuë;eit 
Vôtre  Majefié  ^  jnais  ils  eurent  peine  â  com» 
prendre  par  Quel  efprie  vous  donnâtes  trop* 
de  créance  à  acs  flatteurs  qui  commencerene: 
à  vous  broiiiller  avec  le  Pape. 

La  noife  commença  par  fi  peu  de  chofe». 
que  pour  en  parler  ftanchement,  le  fujet 
n'en  valoit  paslapetne*  Madame  laDuchef- . 
fe  d'Orléans  vôtre  Tante,  dont  Mr  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  conteftélemariagej. 
tant  qu'il  avoit  vécu  >  &  qui  n'avoit  été  ap- 
prouvé que  fous  vôtre  règne,  ayant  fait  vei» 
d'établir  une  Maifon  Religieufe  dans  le- 
Royaume ,  û  elle  pouvoit  fortir  de  cette 
aflfaire  â  fon  honneur ,  s'en  acquitta  par  une 
ibndatioa  qu'elle  fit  â  Chaionoe.    fille  y 
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fit  venir  des  filles  de  Ton  païs  qui  s'y  éta« 
blirenc  >  en  vertu  d'une  Sœle  du  Pape  ,  fig 
qui  élurent  entr'elles  une  Supérieure  trien- 
nale. La  première  &  la  dernière  fut  tou- 
Jours  la  même ,  parce  que  Madame  ayant 
donné  fon  aifeélion  à  une  de  ces  fille  s,  les 
autres  relevèrent  &  la  continuèrent  jufques 
à  fa  mort  >  croyant  faire  plaifir  à  cetre  Prin< 
cefTe. 

Bile  mourut  en  \6^y  &  comme  ma  femme 
alloit  quelquefois  dans  cette  Maifon  où  elle 
n*avoit  jamais  veu  d'autre  Supérieure ,  elle 
me  dit  de  demander  à  Vôtre  Ma  jefté  fa  pla- 
ce pour  une  de  nos  parentes.  Elle  me  Tac- 
coirda  en  même  tems»  fans  entrer  en  di(cur« 
fîon  non  plus  que  moi  ii  la  nomination  lui 
en  appartenoit }  mais  cette  Religieufe  trou- 
va de  la  difficulté  à  fa  réception  »  parce  que 
ces  filles  vouloient  fe  conferver  le  droit  de 
s*élire  une  Supérieure ,  &  la  vanité  qui  règne 

{»lus  dans  les  Couvens  que  dans  le  monde 
eur  fuggeroit  qu'il  y  alloit  de  leur  intérêt, 
parce  qu'elles  pouvoient  toutes  efperer  de 
parvenir  l'une  après  l'autre  à  la  tnême  digni- 
té. Cependant  la  perfonne  que  Vôtre  Ma* 
jefté  leur  avoit  donnée  leur  paroiffant  d'un 
efprit  commode»  &  d'une  bonté  qu'elles 
ne  crouveroient  peut  être  pas  facilement 
dans  une  autre,  elles  confentirent  enfin  âla 
recevoir  fans  prejudicier  néanmoins  à  leurs 
droits. 

Cette  bonne  Religieufe  n'ayant  vécu  que 
trois  ans  dans  leur  Maifon ,  le  Marquis  de 
L0UV0I5  demanda  *  pour  une  perfonne  qui 
lui  étoit  recommandée  %  fa  place  à  Vôtre  Ma^ 
iefié  i  <xui  lui  en  fit  expédier  le  brevet  \  mais 
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de  Mr,  Colhert.  Chap.  II.  çl 
(où  erpric  qui  écoit  bien  différent  de  celui  de 
lia  deffunte,  ayant  faic  peur  à  ces  Religieux 
Ifes  )  ii  fallut  fe  fervir  de  toute  vôtre  autnori- 
té  &  de  toute  celle  de  Mr.  l'Archevêque  de 
Paris  ,  pour  rinftaller  dans  cette  Maifbn. 
Cependant  le  Pape  lui  refufa  non  feulement 
Ides  Bulles,  mais  envoya  encore  un  Bref  à  ces 
Rcligieufes  pour  s'élire  une  autre  Supérieure, 
dont  Mr.  T Archevêque  fe  trouvant  piqué ,  il 
confeilla  à  Vôtre  Majefté  de  faire  cafîerla 
Bulle  par  le  Parlement.  Cette  Compagnie  , 
qui  e(l  toujours  prête  d'étendre  fon  authorité 
ao  delà  des  bornes  légitimes,  donna  un  Ar* 
red  aufTi  -  tôt  en  conformité  de  ce  que  Mr. 
l'Archevêque  fouhaitoit*  Le  Pape  fulmina 
contre  cet  Arrêt,&  la  chofe  s'échaufiRant  tou- 
jours de  plus  en  plus,  le  Parlement  donna  un 
autre  Arreft  »  par  lequel  ces  Religieufes  fu- 
rent condamnées  à  quitter  leur  Maifon  >  ce 
qu'il  fit  exécuter  avec  une  rigueur  furprenaa« 
te.  Le  prétexte  qu'il  prit  pour  rendre  ce  ju- 
gement >  fut  que  cette  Maifon  devoit  prelbue 
autant  qu'elle  avoit  vaillant ,  Se  qu'ainuil 
falïoit  empêcher  que  la  neceffitè  ne  l'obligeât 
à  affronter  tout  le  monde. 

Il  étoit  déjà  prefque  arrivé  la  même  chofe  i" 
TAbbaye  de  Lonchamp,  oii  malgré  le  Pape- 
le  Duc  de  la  Feiiillade  avoit  voulu  faire  re- 
cevoir une  de  fes  fœurs  pour  Abelle  :  mais  en- 
fin Vôtre  Majefté  après  avoir  vu  les  titres  de 
cette  Maifon  ,  par  lefquels  il  paroît  que  les 
Rois  fes  predecefleurs  lui  ont  accordé  le 
droit  de  fe  choifîr  une  Supérieure»  les  en 
lailfa  joiiir  fans  pouffer  les  chofes  plus  avant. 

Le  Pape  eut  bien  du  chagrin  de  ce  qui  étoic^ 
arrivé  à  Charonne,  &  dans  un  autre  teonsi  i)- 
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n'en  auroic  pas  fallu  davantage  pour  lui  {âJ 
re  entreprendre  de  )etter  du  trouble  danslel 
Koyaumer^.  Vôtre  Maicflc:  mais  l'éclat  ot| 
elle  étoit  lui  faifant  appréhender  que  leschJ 
fes  ne tournaflent  contre  lui ,  ildifSmulafoBl 
reiïentiment ,  bien  refolu  néanmoins  de  le| 
fair  :  éclacter  en  tems  &  lieu. 

Mr.  TArchevêque  de  Paris  contre  ^ui  il| 
étoit  fort  animé,  au  lieu  de  chercher  a  ra.| 
doucir ,  Taigrit  encore  davantage  par  une 
choie  qu'on  regarda  à  Rome  comme  un  at- 
tentat terrible  à  Tauthorité  du  St.  Siège» 
mais  à  qui  Ton  donna  un  autre  nom  à  Paris  & 
dans  lerefte  de  vôtre  Royaume.  Le  Nonce 
du  Pape  étant  tombé  malade  an  Fauxbourg 
St<  Germain  où  il  demeurott ,  au  lieu  d'avoir 
recours  à  Ton  Curé  pour  lui  adminifl  rer  les 
Sacremens  f  :  venir  un  Moine  qui  le  confefla, 
&  qui  lui  douna  le  Viatique.  Mr.  l'Archevê- 
^e  fit  une  alTaire  à  ce  Moine  &  a  fon  Con* 
vent ,  à*y  être  allé  fans  fa  permiffion  ,  &  le 
Konce  étant  venu  à  mourir  on  fnt  un  teins 
qu'on  croyoit  qu'il  empêcheroit  de  Pentcr- 
rer  en  terre  Sainte  ;  tant  il  portoit  loin  U 
faute  qu'il  avoit  faite  de  s'être  addre(fê  à  un 
autre  qu'a  fon  Payeur.  Enfin  il  permit  néan- 
moins qu'il  fut  enterré  au  lieu  où  il  avoit 
choifî  fa  (èpulture  ,  mais  à  condition  qu'il 
feroit  apporté  auparavant  à  fa  Parroiiîe. 

En  1^77.  il  s'éleva  un  autre  différent  entre 
iaSainteté^  8c  vous.  Vous  nommâtes  à  des 
Benifices  vaquant  dans  les  Diocefesd'Alet  & 
de  Pamiersque  vous  prétendiez  être  tomber 
en  regale ,  à  quai  les  deux  Evêques  s'étant 
oppo&z  ,  vous  vous  fervites  du  bras  feculier 
pour  faire-valoir  vôtre  nomination.     Ces 
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de  Mr,  Colbert.  Chap.  IT.  '  f^ 
l^eux  Evêques,  dont  la  vie  écoic  iï  exemplaire 
qu'ils  fervoient  d^exemple  à  tout  le  Clergé  » 
len  firenc  des  remontrances  à  Vècre  Confeil, 
qui  n'y  ayant  aucun  égard  le  déclara  lî  fore 
pour  tout  ce  oue  Vôtre  Majefté  avoft  fait , 
qu'ils  furent  obligez  d'en  écrire  au  Pape.  Sa 
Sainteté  ayant  mis  cette  affaire  en  délibéra- 
tion dans  un  Coniîftoîre,  vous  expédia  un 
Bref,  par  lequel  il  exhortoit  Vôtre  MajeAé 
defe  deiîiïer  d'une  entreprife  où  elle  s'étoit 
engagée  par  de  méchans confeils.  Mais  Mr. 
l'Archevêque  de  Paris  qui  n'aimoît  pas  la 
Gourde  Rome  ,  parce  qu'il  ne  h  trouvoit 
pas  difpofée  à  lui  accorder  le  chapeau  de  Car- 
dinal »  mit  il  bien  en  tête  à  Vôtre  Maiefté 
que  cette  affaire  ètoit  jufte  qu'elle  fit  répon- 
feau  Pape  en  conformité  de  ion  avis. 

Le  Pape  vous  envoya  un  autre  Bref  où  il 
combattoit  les  raifons  dont  vous  vous  étiez 
fervî*  pour  détruire  les  fiennes;   mais  Mr. 
l'Archevêque  de  Paris  qui  n'eut  pas  été  fâché 
de  faire  un  fchifme  pour  pouffer  fa  fortune 
encore  plus  loin  qu'elle  n'étott ,  vous  fit  en- 
treprendre^rEvêque  de  Pamiers  dont  il  vous 
fit  faifîr  le  temporel ,  afin  que  la  neceûité  l'o* 
bligeât  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il  fouhait-- 
toit.    Mais  cet  Evêque  ,  dont  la  vie  étoic 
bien  différente  de  lafienne»  n'ayant  rien  di- 
minué de  h  vigueur  Apoftolique  avec  laquelle 
il  foùtenoit  les  droits  de  fon  Eglife,  cela 
l'irrita  tellement  contre  lui  qu'il  porta  Vôtre 
Majeflé  à  le  faire  arrêter.  Il  croyoit  qu'après 
cela  rien  ne  refifloit  à  fes  volontez ,  &,  que  le 
Paileur  ne  pouvât  plus  veiller  fur  feseiiailles 
il  en  feroit  toutce  qu'il  fouhaitteroit ,  mais 
Ufe  trouva  au  plus  loin  de  fa  penfée  s  des  ëc<4 
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clefîadiques  qui  encrèrent  dans  l'efprit  de 
leur  bvêque,  &  qui  ayant  écé  nommez  pour 
remplir,  les  dignicez  du  Chapitre  .  feiervj. 
rentderauchoritéquileuravoitécc  mife  en. 
treles  mains,  pour  diiputer  le  même  droit 
pour  lequelleur  Bvêque  avoir  écé  emprifoa« 
né.  L'Archevêque  de  Paris  leur  déclarai] 
guerre  ,  comme  il  avoit  fait  à  ce  Saint  hom. 
me,  &ayancété  cousditTipez  par  laprifon, 
ou  par  l'exil ,  le  Pape  qui  vous  avoit  encore 
envoyé  plufieurs  autru  Brefs,  fur  lefquels  il 
n'avoit  paseu  plus  de  fatisfaàion  que  fur  le 
premier ,  entreprit  T Archevêque  de  Toulou« 
le  que  Mr.  l'Archevêque  de  Paris  avoit  fait 
agir  comme  Métropolitain  i  pour  calTer  di< 
vers  Brefs  décernez  par  les  Grands  Vicaires 
qui  tenoient  le  parti  de  leur  Evêque.  Bnfin 
la  chofe  fut  pouflee  avec  tant  de  chaleur  par 
Mr.  l'Archevêque  de  Paris ,  qu'après  avoir 
fait  condamner  un  de  ces  graijds  Vicaires  à 
avoir  le  cou  coupé ,  il  entreprit  le  Pape  à 
fon  tour  •  &  confeilla  à  Vôtre  Majefté  de 
faire  examiner  fes  Brefs ,  où  il  pretendoit 
qu*ilyavoit  '  hofes  quiportoient  coup  à 
vôtrç  authorite  iCoyale  »  &  qui  étoient  con« 
craires  aux  libertez  de  TEglife  Gallicane. 

Si  Vôtre  Majefté  m'eut  àppellée  à  ceCon- 
feilauffi-bien^u'i  celui  de  (es  Finances  i  je 
lui  en  aurois  dit  mon  (èntiment^qui  eft  qu'el' 
le  ne  gagnera  jamais  rien  a  fe brouiller  avec 
Sa  Sainteté  \  mais  comme  cette  affaire  écoit 
au-defTus  de  ma  portée ,  elle  n'y  appella  (jue 
des  gens  du  métier  I  &qui  étant  parties  m- 
tereiïées  >  la  plupart  lui  confeillerent  des 
chofcsdont  ilsauroient  peine  à  fe  laver  chez' 
la  pofterité.  Vous  convoquâtes  par  leurs  avis 
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en  i^Si.  une  Affembléede  Prélat»  pour  exa- 
miner ces  Brefs  i  &  s'écanc  trouvez  la  pre* 
miere  fois  chez  l'Archevêque  de  Paris  au 
nombre  de  fept  Archevêques  &  de  trente  E- 
vèques ,  ils  élurent  pour  Prefidient  les  Ar- 
chevêques de  Paris  &  de  Reims  •  tous  deux 
fore  habiles  ;  mais  dont  la  Science  étoit 
moins  neceflaire  dans  une  occafion  comme 
celle-là  «  que  des  fentimensde  Religion. 

Les  autres  qui  compofoient  cette  Aflemblée 
écoient  à  plus  prés  de  même  trempe ,  &  fî 
dévoilez  aux  volontez  de  Votre  MaieOé,  que 
fî  elle  eut  voulu  fubftituer  TAlcoran  à  la  place 
de  l'Evangile ,  ils  y  auroient  donné  les  mains 
aufG.tôt.  Ainfi  ce  qui  fe  devoit  agiter  ne  fut 
pas  plutôt  mis  fur  le  tapis,  ^ue  le  Pape  fuc 
tondu,  auflibien  que  ceux  qui  fe  trouvoieac 
de  même  fentiment  que  l'gveque  de  Pamiers. 
Cette  Aflemblée  étendit  le  droit  de  la  Recale 
beaucoup  au  delà  de  ce  que  Vôtre  Ma^efté 
pretendoit.  Cependant  pour  fedeshooorer 
davantage,  elle  lui  écrivit  une  lettre  d'un 
(lile  fî  particulier .  qu'on  a  peine  à  compren* 
dre  qu'elle  foit  l'ouvrage  de  ces  perfonnes» 
entre  lesquels  il  y  en  a  qui  ont  beaucoup 
d'efprit. 

Mais  leur  complaifance  &  leur  pafOon  fu-* 
rent  fî  loin  >  qu'après  cet  examen ,  ils  pafîe- 
rent  à  celui  de  l'authorité  du  Pape  »  à  laquel- 
le ils  donnèrent  des  bornes  fî  étroites ,  que 
les  Ultramontains  regardèrent  cette  decl« 
fîon  coii!me  le  commencement  d'une  Here« 
iîe.  Le  Parlement  néanmoins»  qui  depuis 
long-tems  ne  faifoient  plus  que  ce  que  Votre 
Majeilé  lui  commando it  ;  la  fît  mettre  dans 
fes  Regiftresi  comme  une  pièce  fondamen-i 
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cale  de  v^re  Ecat  »  elle  fut  aulTi  enregiftréel 
dans  ceux  de  la  Sorbonne  Se  de  runiveifîcè  J 
donc  quelques  Membres  qui  fe  crouvoienc 
<i*un  avis  contraire  ,  pourraifon  de  quoi  ils 
demandoienc  qu'on  l'examinâc,  furent  rele« 
guez  par  des  lettres  de  cachet* 

Jufques  ici  Vôtre  Majeilén'a  encore  fouf. 
fertni  bien  ni  mal  de  cette  nouveauté ,  fou 
authorité  étant  11  grande  que  le  Pape  n'a  ofé 
fe  compromettre  avec  elle,mais  comme  plus 
un  Etat  eft  puiflfant  >  plus  il  eft  fiiiec,  à  des 
révolutions  )  ileft  à  craindre  qu'elle  nes'ea 
reiïente  que  trop  tdt-   Le  Pape  qui  s'eft  con« 
tenté  jufques  à  prefenc  de  le  défendre  avec  1 
la  plume ,  y  employé ra  peut-être  le  fer  quand 
il  en  trouvera  roccaHon.  Il  étoit  des  moyens 
plus  doux  pour  foûtenir  les  droits  de  Vôtre  | 
Majellé  »    &  (î  Mr.  l*Archevèqne  de  Paris, 
pour  montrer  (on  authorité  à  toute  la  Fran« 
ce»  avoit  refolu de  perfecuter  des  E venues} 
qui  par  une  vie  iàinte  &  exemplaire  lui  fai- 
U>ient  ufl  fècret  reproche  de  ce  que  la  fienne 
ne  rèpondoic  pas  à  fon  caraélere  >  il  falloit 
du  moins  qu'il  s'abft  int  de  perfecuter  le  chef. 
Mais  il  croyoit  reparer  tout  cela  par  le  con* 
feil  qu'il  donnoit  d'un  autre  côté  â  Vôtre  Mif- 
jefté  de  détruire  l'Herciie  •  comme  fi  celle  de 
Calvin  eut  été  pks  dangereufe  que  celle  qu'il 
tachoit  d'introduire.    En  effet  fi  fes  delTeins 
eufient  reiiffi  ilouvroit  la  porte  à  un  malheur 
encore  plus  confiderable,que  celui  qui  arrive 
d'une  feâe  qu'on  peut  efpererde  détruire, 
parce  qu'on  connoit  les  principes  fur  lefquels 
elle  fe  fonde*  Mais  il  n'eneft  pas  de  même 
quand  on  m'éconnoit  fon  Chef,  &  ce  qui 
.€(1  arrive  en  Angleterre  où  nous  voyons  au- 
jourd'hui 
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îourd'hui  une  infinité  de  Religions  au  lieu 
d'unequiy  regnoitaupaiavant ,  eilun  exem- 
ple contre  lequel  il  n'y  a  rien  à  alléguer. 

Qopi  qu'il  en  foit ,  la  viôèoire  que  le  Cler^ 
gé  rempoica  fur  les  Huguenots  tut  célèbre . 
parle  grand  nombre  de  converiîons  qui  fe 
firent ,  mais  je  ne  Içais  ce  que  la  pofterité 
diiadeceque  les  Incendans  de  Province  y 
employèrent  vos  dragons  :  maxime  qui  ne 
venoit  point  de  vous  ,  &  qu'ils  puiferenc  a(- 
iurement  chez  des  efprics  plus  remplis  de 
violence  }  car  iufques  là  vous  n'y  aviez  enfi« 
ployé  que  des  voyes  douces  &  adroites  ,  & 
où  vôtre  prudence  ordinaire  fe  faifok  re- 
marquer. Vous  leur  aviez  par  exemple  inter- 
dit l'entrée  de  toutes  les  charges  tant  civiles 
que  de  votre  Maifon  ,  &  vous  les  aviez  ré- 
duits» par  les  diverfes  ordonnances  que  vous 
aviez  faites  ,  ou  à  demeurer  <lans  loiuvité)  ou 
à  chercher  à  Aibliiler  ou  par  le  commerce  ou 
par  les  armes.  Cela  en  avoic  converti  quel- 
ques-uns qui  plutôt  que  de  quitter  leurs  em* 
plois  avoient  mieux  aimé  aller  à  la  Meffe. 
Cependant  le  nombre  en  fur  bien  moindre 
que  ceux  qui  fe  laifTerent  perfuader  par  les 
dragons.  On  fait  état  que  dans  la  iéule  Pro- 
vince de  Poitou  ils  en  convertirent  plus  de 
trente-cinq  mille»  a  quoi  aidèrent  encore 
les  pendons  qu'on  promertoit  à  plufieurs ,  & 
qu'on  ne  donnoit  qu'à  ceux  qu'on  croyoit  en 
état  d'attiter  par  leur  exemple  ,  ceux  qui  ne 
fe  rendoient  pas  encore  à  cette  Miflîon.    En- 
fin comme  les  Intendans  fçavoicnt  que  votre 
defîeinétoit  d'excerminei  entièrement  cette 
,  Religion .  ils  y  em:>loyetent  le  fer  &  le  feu  •, 

&  ii  i*on  en^croic  les  plaintes  de  plu£eurs ,  il 
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y  en  eut  un  grand  nombre  a  qui  l'on  fit  fouffr  îr 
de  fi  rudes  courmens,  fans  pouvoir  vaincre 
leur  obftination,  que  s'ils  avoient  été  dans 
la  bonne  voye  >  on  pourroic  àbon  droit  leur 
donner  le  nom  de  martyrs. 

Pendant  que  cela  fe  paflbic  le  Marquis  de 
Louvois  fit  une  autre  efpece  de  guerre  aux 
£tats  du  Roid'Efpagne,  qui  en  fouffrirent 
mille  fois  davantage  que  dans  le  cems  que 
vous  aviez  les  armes  à  la  main  contre  lui.  La 
demangeaifon  que  ce  Miniilre  avoic  de  fe 
rendre  toujours  necefiaire  à  v6tre  Ma  jefié  lui 
fit  fuivre  lesmoyês  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
ïe  rendre  maître  de  Strasbourg  &  de  Cafal. 
L'occafion  qui  lui  en  écoit  favorable  >  parce 
que  le  Turc  commen^oit  à  occuper  Tempe- 
reur  »  fit  qu'il  ne  earda  ni  les  mefures  de  \i 
fuftice  ni  même  celles  de  la  bien  -  fcance.  11 
ne  mit  en  avant,  que  quelques  prétextes,  qui 
n'étoîent  pas  feulement  ipecieux  >  pour  en- 
trer  dans  la  Flandre ,  &. parce  qu'elle  ne  vou- 
lut pasfe  foumettre  à  ce  qu'il  lui  demandoici 
il  exigea  d'abord  des  contributions,  comme 
il  Ton  eut  été  en  pleine  guerre.    Enfuite  de 
cette  hoftilité  il  en  fit  une  autre ,  qui  fit  mê- 
me de  la  peine  à  ceux  qui  étoient  le  plus  dan$ 
les  intérêts  >  &  ce  fut  de  demander  la  même 
fomme  qui  venoit  de  lui  être  payée ,  faute  de- 
quoi  il  menaça  de  tout  brûler. 

Les  pauvres  Flamans  ,  qui  croyoient  en 
être  Quittes  payèrent  encore  cette  fomme i 
pour  éviter  le  traitement  dont  ils  étoient  me- 
nacez :  mais  quand  cela  fut  fait  ce  Minidre  fit 
faper  les  maiions  par  le  pied  >  &  il  tira  en- 
core jufqu'au  dernier  fol  de  ces  miferables» 
à  qui  l'on  faîfoit  accroire  qu'il  n'y  ayoit  que 
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ce  moyen  là  pour  empêcher  qu'on  ne  les  dé- 
molit entièrement  ;  mais  quand  il  vit  qu  ils 
n'avoient  plus  rien  .  ilfit  abbatrecesmailons 
dont  on  brùU  les  matériaux  qui  étoient  con- 
buftibles.  afinqu'ils  ne  s'en  puffent  plus  1er - 
vif.  Je  fuis  pertuadé  que  Votre  Maillé  n  3 
iamais  fcù  cela,  &  tous  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur delaconnoîtrefçaventquc  fo a  humeur 
eft  fi  éloignée  de  ces  fortes  de  cruautez ,  que 
bien  loin  de  les  approuver  ,  elle  en  eut  Uit 
une  punition  exemplaire. 

Te  ne  dirai  pas  la  même  chofe  de  ce  qui  fe. 
pafla  au  delà  delà  Meufe,où  l*on  vit  vôtre  ar- 
mée, commandée  par  le  Maréchal  de  Crequi. 
fefaifîr  de  plufieurs poftcs  depcndans  de  11 
Duché  de  Luxembourg,  &  même  bloquer 
cette  forte  Place.  Il  eft  impoffible  que  cela  fe 
fit  ians  les  ordres  de  Vôtre  Majefté,  a  qui  le 
Marquis  de  Louvois  faifoit  accroire ,  que  les 
Efpagoolslui  faifoient  encore  un  grand  tore. 
Il  y  avoir  je  ne  fcais  combien  d'années  qu  il 
faifoit  broiiiller  du  papier  à  un  certain  hom- 
me de  Mets  qu'il  avoit  rebutté  du  commen- 
cement ,  mais  qui  à  force  de  lui  dire  qu'il 
trouveroit  moyen  de  mettre ,  fans  coup  feriri 
Vôtre  Maiefté  en  pofieffionde  tout  ce  qui  el| 
en  deçà  du  Rhin ,  s'étoit  à  la  fin  procuré 
beaucoup  d'accez  auprès  de  lui. 

Le  moyen  que  cet  homme  trouva  fut  tout 
âfait  imaginaire-,  car  ce  fut  de  dire  que 
coût  ce  qui  avoit  relevé  autrefois  des  terres 
dont  vous  étiez  maintenant  en  pofftjiion  en 
devoit  encore  relever.  Cependant  le  Mar- 
quis de  Louvois  trouvant  fes  railons  aflez 
.  bonnes  pour  s'en  ftrvir ,  il  envoya  un  des 
Huiffiersde  vôtre  Parlement  de  Mets  aifigner 
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le  Roi  d*Erpagne ,  pour  rendre  à  V5cre  Ma« 
jefté  foi  &  nommage  de  beaucoup  de  chofesl 
qu'il  pretendoic  devoir  relever  de  vous ,  mais  | 
Sa  Majellê  Catholique  ne  crouvanc  poinc  de 
raifon  à  cette  nouveauté*  qui  vous  eut  été 

Î»lus  contraire  qu'avantageuie  fi  elle  eut  eu 
ieu»  puifque  TBmpereur  en  même  temsau. 
roic  prétendu  que  vôtre  Royaume  qui  a  été  I 
autrefois  une  des  dépendances  de  l'Empire  ' 
Romain  »  lui  aiiroit  du  pareillement  foi  & 
hommage  ,  le  Roi  d'Efpagne»  dis-  je,  (c 
moquant  de  cette  aflignation  ne  fit  pas  cas  d'y 
comparoître  >  &  protefta  contre  ce  qui  fe- 
roit  fait  au  préjudice  de  fa  déclaration.  Le 
Marquis  de  Louvois  qui  s'y  attendoit  bien,  fit 
rendre  auffi-t5t  un  Arreft ,  par  lequel ,  faute 
d'avoir  repondu  à  Ton  aÂîgnation  ,  il  vous 
étoic  permis  de  vous  mettre  en  pofleffion  des 
chofes  qui  fàifoient  vôtre  procez.  Cela  vous 
ètoit  bien  aifé  >  puifque  vous  aviez  la  force  en 
main  i  ainfi  vous  vous  emparâtes  de  ce  qui 
étoit  à  vôtre  bien  fèance.  6i  comme  l'appetit 
venoit  en  mangeant  au  Marquis  de  Louvois , 
cet  Arred  vous  produifît  plus  davantage  que 
n'auroit  fait  une  guerre  de  dix  ans. 

Les  plaintes  qu'en  fit  le  Roi  d'Efpagne  don- 
nèrent lieu  a  des  conférences  qui  fe  firent  à 
Courtray  entre  des  Députez  de  Vôtre  Majefté 
&  les  fiens  ,  mais  comme  vous  ne  voulûtes 
point  vous  y  relâcher  de  vos  prétentions  ,  ils 
le  feparerent  fans  rien  faire.  De  fon  côté  il 
aima  mieux  que  vous  priCTiez  les  chofes  par 
force  que  de  vous  les  accorder  par  un  Traité; 
ainfi  vous  vous  rendites  Maître  de  tout  le 
païs  depuis  Sedan  jufqu'aux  portes  de  Luxem- 
bourg, &  vous  bloquâtes  même  cette  place 
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de  (î  prés ,  que  les  Efpagnols  n'y  purent  plus 
rien  faire  entrer* 

Cependant  vous  en  levâtes  le  blocus  quel- 
que  tcms  après ,  &  vous  dites  que  c'étoit  par- 
ce que  les  Turcs  étoient  fur  le  point  d'entrer 
en  Autriche,  &  que  vous  étiez  bien  aife  de 
ne  pas  favorifer  leurs^defleins  par  une  diver- 
iion  avantageufe  pour  eux.  Four  moi  je  crois 
cej^ueVôtreMajcftéen  a  dit,  &  ie  lacon* 
nois  de  trop  bonne  foi ,  nonobUant  ce  que 
l'Ambaiïadcur  d'Efpagne  en  apvbké,  pour 
douter  qu'elle  ait  avancé  une  chofe  pb^r  une 
autre.  Mais  ce  que  je  lui  puis  dire,  c'ellque 
fi  elle  veut  ie  conierver  la  gloire  cjue  fa  mode- 
ration  lui  a  acquife ,  elle  doit  bien  prendre 
garde  à  ne  rien  faire  qui  puiiïe  détruire  ce 
qu'elle  en  a  dit.     Ainh  toute  fa  réputation 
efl  entre  Tes  mains.    Car  elle  doit  fçavoir 
qu'autant  que  cette  action  lui  donnera  de 
gloire  »  fi   elle  eH  fuivie  de  l'effet ,  autant 
lui  donnera-telle  de  blâme .  fî  elle  vient  ja- 
mais à  s'en  démentir.   Il  faut  donc  qu'elle  fe 
deffende  de  tous  lesméchans  confeils  qu'on 
lui  pourra  donner,  &qui  font  la  pel^e  des 
Princes ,  quoi  qu'on  leur  en  cache  le  poifon , 
fous  les  plus  belles  apparences  dont  on  fe 
puifTe  ayifer. 

Mais  j'ai  bien  peur  que  tous  ces  camps  que 
forme  le  Marquis  de  Louvois  fî  prés  de  la 
Frontière  d'Allemagne ,  ne  tendent  encore 
à  quelque  nouveauté.  Cependant  VfttreMa- 
jeilé,  qui  a  la  juflice  en  fî  grande  recomman- 
dation ,  doit  confîderer  aue  les  conquêtes 
qui  ne  font  pas  juftes  ne  aonnent  jamais  de 
gloire.  Mais  quand  cela  ne  ieroit  point  » 
vous  fi^avez  que  vôtre  puifTance  ne  va  point 
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au  delà  de  ce  monde ,  &  qu*il  y  en  a  un  au« 

tre  où  il  faut  que  les  Rois ,  comme  les  iîm- 

pies  particuliers  s  rendent  compte  de  leurs 

aélions. 

Les  Algériens  que  Vôtre  Majefté  avoit  ^ 
bien  punis  l'année  précédente ,  n*en  devin, 
rentpasplusfages  :  tellement  que  vous  en- 
voyâtes les  vifiter  pour  la  féconde  fois.  D» 
Quêne  leur  fit  fentir  tout  de  nouveau  qu'ils 
feroient  mieux  d^implorer  vôtre  mifericor- 
de>  que  de  s'expofer  tous  les  jours  à  de  pa<i 
reilles  punitions.  Il  leur  jetta  encore  une 
infinité  de  bombes  qui  achevèrent  de  détruis 
re  la  Ville  qu'ils  avoient  taché  de  reparer. 
Cependant  les  brigues  que  les  uns  firent  en 
faveur  de  Mefomorco ,  &  les  autres  en  fa- 
veur de  ^alukbachi ,  dont  l'un  vouloir  la  paix 
&  l'autre  la  guerre  ,  empêchèrent  qu'ils  ne 
luiviflent  l'avis  des  plus  fages,  ^uietoit  de 
vous  donner  fatisfaéiion.  Cependant  jedou» 
ce  fort  que  leur  confiance  fait  à  l'épreuve  des 
foudres  dont  vous  avez  la  mine  de  lesécrafer. 
Vôtre  MaîeiU  n*a  pas  coutume  d'avoir  le  dé- 
menti de  ce  qu'elle  entreprend ,  &  vôtre  ar- 
mée navalle  retournera  pliitôt  dix  fois  que  de 
manquera  mettre  ces corfatres â  la  railon. 

Je  finirai  ici  ce  que  j'ai  vu  des  exploits  de 
Vôtre  Maieflé,  qui  lui  donneroient  une  gloi- 
re immortelle  ,  ii  la  confiance  qu'elle  a  au 
Marquis  de  Louvois,  ne  lui  avoit  fait  quel- 
quefois entreprendre  des  choies  où  il  paroit 
plus  d'ambition  que  de  iuftice.  C'eft  à  elle  à 
examiner  maintenant  fi  \t  lui  dis  vrai  ou  non, 
9i  elle  ne  f^auroit  s'y  tromper  après  que  je 
lui  en  ai  rapporté  tant  de  circonflances.  Il 
ne  )ui  manq^ue  plus  pour  reodre  fon  règne 
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tout  à  £iic  glorieux  <|ue  de  le  régler  entière- 
ment fur  Ton  efpric  »  qui  eft  ii  éloigné  dé 
fraude  &  d'iniudice  >  que  cela  fuffic  feul  pour 
faire  connoîrre  qu'elle  n'a  eu  nulle  part  à 
bien  àts  chofes  que  je  viens  de  rapporttr. 
Auffij'efpere  qu'eue  prendra  en  bonne  part 
ce  que  ie  lui  viens  de  dire  ^  &  qu'elle  rece» 
vraavecle  même  efpric  ce  que  je  prends  !a 
liberté  de  lui  adreflcr  pour  le  bien  de  Ton 
Ecac,  du  moins  c'efl  ma  penfée,  &  fi  je  me 
trompe  1  je  me  foumets  volontiers  à  Ton  ju« 
gement  &  à  celui  de  cous  les  gens  de  bien. 


CHAPITRE    III. 

Oh  ton  tache  de  faire  voir  é^ne  les  grâ- 
ces toutes  particulières  ^ue  Sa  Aiajef- 
té  a  repues  de  Dieu  ,  t obligent  à  lui 
faire  rendre  ce  cfui  lui  efi  du.  Outre 
^u*un  Royaume  ne  fçauroit  jamais  fleU" 
rirfans  la  crainte  du  Seigneur. 

SI  ie  fuis  affea  malheureux  d'avoir  déplu  Â 
Vôtre  Ma'efté  ,  en  lui  difanc  bien  des 
chofes  avec  plus  de  liberté  qu'elle  ne  fouhaic^ 
toit  peyt-être  il  n'en  fera  pas  de  même  ici , 
où  je  ne  lui  fçaurois  parler  trop  â  fonds  au 
gré  de  fa  pieté  î  car  j'ai  des  preuves  tres- 
convainquantes,  que  quand  il  s'agit  du  fer», 
vice  de  Dieu  il  ne  peut  rien  y  avoir  de  trop 
fort  ni  de  plus  à  fon  goût.  Mille  Eglifes  re- 
bâties â  fes  frais,  d'autres  où  elle  a  fait  de 
nouvelles  fondations  pour  fubvenir  à  Icura 
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necefllîtez  >  les  blafplèmes  punis  avec  tant  de 
feverité ,  les  pauvres  loulagez  dans  leurs  mi. 
feres  ,  &  mille  autres  choies  femblablesque 
je  ne  rapporte  point,  de  peur  d'être  trop 
long,  ou  de  pafier  pour  un  flatteur,  fontauffi 
des  témoignages  autent  iques  que  la  gloire  de 
Dieu  la  touche  fenfiblement.  Cependant 
Votre  Ma)cfté  n'a  rien  fait  en  cela  que  ce  que 
tout  le  monde  eft  obligé  de  faire  .*  mais  je 
pretens qu'elle  y  eft  obligée  encore  plus  par- 
ticulièrement qu'un  autre»  non  feulement 
parce  qu'en  qualité  de  Souverain  èlle,e(l  te- 
nue de  donner  bon  exemple  >  maisauffî  par- 
ce qu'elle  n'y  f^ auroit  manquer  fans  être  ia* 
grate  envers  Dieu. 

Que  Vôtre  Maiedé  jette  les  yeux  fur  les 
bontez  qu'il  aeiies  pour  elle ,  elle  y  verra  àt% 
chofesquilui  demandent  une  éternelle  re- 
connoiriance  Je  ne  parle  point  de  celles  qui 
lui  font  communes  avec  tous  les  homiires» 
cela  ne  reçoit  point  de  contradiction  :  mais 
qu'elle  reflecnifle  ,  s'il  lui  plaît  *  fur  celles 
où  fa  Providence  a  éclaté  particulièrement 
fur  elle  >  &où  il  la  faut  reconnoitre  abfolu» 
ment  *  quand  on  feroit  d'humeur  à  en  dif- 
convenir. 

Quelles  obligations  ne  lui  ave2  vous  point 
de  vôtre  naiffanceli  miraculeufe  /  Celle  de 
vous  avoir  fait  naître  pour  remplir  le  plus 
nobleTrône  de  l'Univers ed  la  moindre;  & 
de  vous  avoir  tiré  doublement  du  néant,  com- 
me il  a  fait,  en  vous  mettant  au  monde  après 
une  fterilité  de  vingt-trois  ans  de  la  Reine 
vôtre  Mère,  en  eft  une  que  vous  ne  f^auriez 
jamais  oublier  fans  une  double  ingratitude. 
,    Si  vous  fuivez  pas  à  pas  ce  qu'il  a  fait  pour 
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vous  après  cela,  voustrouverezdemêmeque 
faproteâion  a  été  finguliere  fur  vôcre  Pef 
Tonne.    Souvenez-vous  de  cette  Rébellion 
prefque  générale  de  vôtre  Royaume,  de  cet- 
te confédération  des  Parlemens  contre  vôtre 
authorité»  de  l'infolence  des  Peuples  >  & 
avec  combien  de  facilité  vous  avez  furmonté 
tous  ces  monftres ,  &  vous  avouerez  en  me- 
*ine  tems  que  ce  n'eÂ  point  là  un  ouvrage  de 
la  main  des  hommes,  mais  uniquement  de 
celle  de  Dieu.    Si  après  cela  vous  rappeliez 
dans  vôtre  mémoire  la  fidélité  de  vos  Capi« 
taines  &  celle  de  vos  Soldats  ,  au  préjudice 
de  leurs  anciens  intérêts ,  &  comment  la  vi« 
^oire  toujours  attachée  â  vôtre  parti ,  a  en« 
fin  obligé  les  Efpagnols  à  condefcendre  à  la 
Paix  àts  Pirennées ,  nonobdant  l'extrême 
répugnance  qu'ils  y  avoient  témoigné  jufques 
là ,  vous  trouverez  pareillement  que  c*eft  une 
fuit^  de  la  divine  Providence  qui  ne  vous  a* 
bandonne  point.   Mais  rien  ne  vous  le  doit 
faire  reconnoître  davantage  que  le  miracle 
qu'elle  fit  pour  vous  retirer  de  cetce  affreufe 
maladie  don{  )*ai  parlé  tantôt.  ]e  fçais  bien 
qu'elle  laiife  agir  les  caufes  naturelles,  à  quoi 
les  impies  ont  co&tume  d'attribuer  tout  ce 
qu'ils  voyent  d'extraordinaire  :  mais  ici  il 
y  aquelquechofede  plus,  s'il  leur  plaît  %  car 
vous  n'étiez  pas  feulement  condamné  par  les 
Médecins ,  de  l'arrêt  de  qui  je  fçais  bien  qu'il 
y  a  appel ,  mais  vous  étiez  encore  plus  d'à- 
demi  mort,  dont  je  fais  juge  tous  ceux  qui 
y  étoient  prefens  ,  &  qui  peuvent  me  dé- 
nie ntir,  fi  )*ai  rien  avancé  contre  la  vérité  , 
quand  Val  dit  qu'on  avoit  déjà  tiré  vôtre 
j^ideau. 
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Suivons  s*tl  vous  plaie ,  le  cours  de  v6tre 
V  ie,&  voyons  (î  ce  qui  vous  eft  arrivé  depuis 
eft  encore  en  nature.  Croyez-vous  en  bonne 
foi  que  cet  efprie  nroeur|&  fî  bien  réglé  qui 
a  paru,  en  vous  i  au(fi-c5t  après  la  mort  du  C  ar- 
dinal  ,  nonobftant  la  méchante  éducation 

Î[u'il  vous  avoit  donnée  ,  foit  un  prefent  de 
a  nature.  C'ei^  à  Dieu  feul  que  vous  en  êtes 
redevable»  &  à  qui  vous  en  devez  rendre 
grâces.  La  fagefle  ne  s'acquiert  point  de 
S>i-même  .  &  principalement  dans  une 
Cour  où  Ton  vous  laiflbit  faire  tout  ce  que 
vous  vouliez,  &  où  les  Dames  a  voient  la  Sur- 
intendance de  v5tre  éducation. 

Que  dirai-je  maintenant  des  guerres  où. 
vous  vous  êtes  embarqué  par  de  méchans 
confeils  »  &  fî  je  rofe  dire  par  un  motif 
ë'ambition,  &  dont  néanmoins  vous  êtes 
forti  fi  heureufement.  Tous  ces  miracles 
viennent  encore  du  Ciel,qui  après  vous  avoir 
mis  au  monde  pour  travailler  à  fa  gloire,  a 
voulu  vous  y  engager  encore  plus  particuliè- 
rement par  des  obligations  entaffées  lesunes 
fur  les  autres.  Si  vous  n'y  réppndiez  pas  ce 
feroit  furprendre  tout  le  genre  humain ,  qui 
f$ait  que  le  caraâere  d'un  honnête  homme 
dl  d'être  reconnoiffant. 
^  C'ell  donc  à  vous  à  remplir  cette  obliga- 
tion ,  à  laquelle  même  vôtre  propre  intérêt 
vous  engage  -,  car  fî  un  Prince  n*a  pas  foin 
de  faire  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû ,  com- 
ment prêtent  il  que  Tes  Peuples  le  lui  ren- 
dent à  lui  même,  lui  dont  la  plus  grande 
gloire  eft  d'en  être  l'image  vivante  fur  \z 
terre  j  Car  s'il  croît  qu'il  lui  fuffife  d'être 
le  maître  des  autres  pour  fe  faire  obeïc& 
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s'il  feflacce  que  les  recompenfes  &  leschà- 
timens  donc  il  eft  le  maître  1  loienc  capable 
couc  feuis  d'attirer  à  lui  les  fuiets  ,  ou  de  les 
faire  craindre ,  îe  le  trouve  dans  une  erreur 
d'autant   plus  déplorable  qu'il  ne  fçauroic 
s'en  corriger  ,  puis  qu'il  ne  h  connoit  pas. 
La  puiflance  d'un  Prince,  quelque  grande 
Qu'elle  foie ,  feroit  bien-t5t  réduite  à  rien  , 
n  ceux  qui  lui  obeïflenc  le  figuroient  qu'il 
n'y  a  rien  au  delTus  d'elle.   C'eft  la  Religion 
qui  a  letté  les  premières  racines  de  la  crain- 
te qu'ils  ont  pour  lui.  C'eft  elle^ui  les  nour- 
rit pareillement  >  &  qui  par  le  moyen  de  la 
nourriture  qu'elle  leur  donne,  fait  que  l'ar- 
bre qu'elles  ont  produit  conferve  fa  vie  ;  8e 
donne  du  fruit.    Or  tout  de    même  qu'ua 
arbre  dont  les  racines  ne  tirent  plus  de  nour» 
riture  de  la  terre  par  quelque  corps  étran- 
ger qui  fe  foure  entredeux,  ou  par  quelque 
autre  accident  que    je  ne  fpecifîe  point» 
parce  que  cela  feroic  inutile  >  tout  de  même 
dis- je  qu'un  tel  arbre  feche  peu  à  peu,  )u(^ 
ques  à  ce  qu'il  meure  tout  à  fait ,  ainfîôtez 
la  Religion  d'un  état ,  le  refpeét  &  la  crain- 
te qu'on  a  fuccé  avec  le  lait  pour  le  Souve- 
rain, fe  perdent  infenfiblement  ;   d'oiî  il 
arrive  tous  les  maux  imaginables  >  &  beau- 
coup "plus  grands  que  je  ne  fçaurois  dire. 
£n  effet  il  ne  tauc  pas  prétendre  que  l'efpe- 
rance  des  recompenfes ,    &  la  crainte  des 
châcimens  foient  capables  d*arrècer  dans  un 
pas  Ç\  gliffant.  Un  malheureux  qui  ne  croît 
point  en  Dieu ,  efpere  bien  plus  de  chofes 
par  fa  defobéïflance  &  fa  rébellion  que  fon 
Prince  ne  lui  en  fçauroic  promettre.    Et  à 
l'égard  de  la  crainte  des  châtimens  ,  quel 
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effet  cela  peut*  il  faire  fur  lui ,  lui  qui  fe  figura' 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  monde  après  ccluii. 
ci ,  &  au* il  en  fera  quitte  pour  un  quart 
d'heure  de  mauvais  cenis. 
C*câ  donc  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes 
y  de  vices ,  que  de  ne  pas  faire  rendre  a  Dieu 
ce  qui  luieftdû.  Un  Prince  même  s'expols 
par  la  à  Ce  faire  chaiïer  de  fon  trône  -,  fur- 
quoi,  s'il  en  faut  quelque  exemple  «  nous 
n'avons  qu'à  jetter  lesyeux  fur  l'Empire  Ot- 
toman ,  oui  efl  bien  plus  fujet  aux  révolu- 
tlons  que  les,  autres  Etats  ;  parce  que  la  plu- 
part de  fes  fujets  font  perfuadés  que  la  Reli- 
gion ou'ils  profefîent  eft  de  la  pure  inven* 
tion  oés  hommes.  Or  quand  on  eft  afîez 
malheureux  d'en  être  réduit  la ,  il  eft  bien 
difficile  de  s'élever  affez  au  deffus  de  foi-mê- 
me ,  pour  parvenir  a  la  connoiiïance  du  vrai 
Dieu-,  outre  que  le  defordre  où  l'on  vit  ab- 
brutit  tellement  les  fens  >  &  accoutume 
fi  bien  à  donner  tout  à  la  nature ,  qu'on 
feroit  fort  fâché  de  foitir  de  fon  aveugle- 
ment. 

Rapprochons-  nous  maintenant  d'icy  ,  & 
jettons  les  yeux  fur  ce  qui  s'efl  paiTé  eni 
Aiigleterre ,  nous  remarquerons  que  tout  ce 
qui  eft  furvenu  depuis  Henry  Vlil.  n'a  pris* 
naiflànce  que  du  peu  de  Religion  qu*il  y. 
avoir  dans  ce  Royaume ,  ce  qui  fit  qu'au 
milieu  de  toutes  les  testes  qui  s'y  introdui- 
firent ,  les  peuples  en  vinrent  iufqu'à  trem* 
per leurs  mains  dans  le  fang  de  kur  Roi* 

Rabattons  nous  maintenant  fur  vôcr& 
Royaume,  nous  y  verrons  les  mêmes  defor- 
dres  fous  le  règne  de  trois  ou  quatre  Rois 
confecutÎTement  les  uns  après  les  auu6â% 


nde  après  ctlui^ 
pour  un  quari 
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Si  ToD  en  veut  f^2voiv  la  raifon  on  n'a  qu'à 
lire  leur  Hiftoire  •  l'on  y  verra  que  Tun  étoic 
un  blafphemaceur  lui-même  ,  au  lieu  d'em- 
pêcher que  fcsSuietsncle  fufTenc»  un  autre 
un  Athée f  &  ainfî  du  reftci  de  forte  que 
leurs  Su>ets  ,  qui  n'avoient  gueres  plus  de 
Religion  >  entreprirent  de  les  détrôner. 

Ces  defordres  ont  duré  {ufques  au  règne 
du  Feu  Roi  vôtre  Père ,  &  l'on  ne  peut  en- 
core fe  fouvenir  de  ceux  qui  regnoient  mè« 
me  parmi  les  Ecclefiailiques,  que  l'on  n'en 
fremiiït^  d'horreur.  Un  Evêque  ne  vifîtoic 
jamais  Ton  Oiocefe  ,  que  parce  qu'il  y  avoic 
des  Fernviers  dont  il  falloit  qu'il  fe  fît  payer  ; 
s'il  s'y  arrêtoit  c'ed  qu'il  y  faifoit  quelque 
MaitreiTe  qui  lui  en  rendoit  le  fejour  plus 
agréable  >  mais  dés  que  fa  fantaiiie  s'en  pafo 
foit  it  s'en  revenoit  a  Paris ,  où  il  en  troU" 
voit  une  autre  auprès  de  qui  ildepenfoitune 
partie  du  bien  des  pauvres  ;  le  refte  lui  fer* 
voit  à  entretenir  des  chiens  &  des  chevaux , 
&  cet  abus  ètoit  fi  gênerai  parmi  eux ,  qu'ils 
regardoient  comme  un  miferable  celui  qui 
en  ufoit  autrement* 

)'ai  ouï  dire  auflî  à  feu  tnon  père  que  dans 
fa  îeunefle,  ceux  qui  paroiffoient  revêtus  de 
Evêchés ,  ne  les  avaient  que  pour  faire  plai- 
fîr  à  d'autres  ,  à  qui  on  les  avoit  donnés 
effcftivcment  :  qu'Us  fçavoicnt  ce  qu'ils  leur 
en  dévoient  rendre,  &que  le  furplus  ètoit 
pour  eux.  La  même  chofe  fe  pratiquoit  4 
l'égard  des  Abbayes,  &  pour  ainl(î  dire  de 
tous  les  Bénéfices  de  France  Les  Moines 
mêmes  qui  écoieht  un  peu  à  leur  aife  em« 
floyoienc  leur  fuperflu  à  des  commerces 
fcaodakux,  mais  qpi  écoient  II  focc  de  leuxr 
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goût ,  que  quoique  des  gens  de  bien  les  en 
repriffenc»  ils  n'écoienc  pas  d'humeur  de 
s*eu  corriger. 

Le  Cardinal  de  R  ichelieu ,  qui  connoiflbit 
que  le  premier  &  le  plus  important  foind'uQ 
Miniflre  cO  d'établir  le  culte  de  la  Religion, 
&  principalement  â  l'égard  de  ceux  dont  le 
bon  où  le  méchant  exemple  eft  de  grande 
confequence  dans  un  Etat ,  s'y  appliqua  en* 
tieremenc  Dieu  bentt  Ton  travail ,  &  c'eft 
à  lui  que  nous  fommes  redevables  du  chan* 
gement  avantageux  qui  s^y  remarque  main« 
tenant.  ^5tre  Majefté  y  a  travaillé  defon 
Coté  en  ne  diftribuant  dts  grâces  qu'à  ceux 
qui  s*^n  font  trouvés  dignes»  non  feulement 
par  leurs  bonnes  moeurs,  mais  encore  par 
leur  fcience  ;  car  elle  fçait  que  quand  on 
doit  être  audeffus  des  autres ,  il  faut  être  en 
état  de  les  inlhuire ,  lans  quoi  il  en  arrive 
desinconveniens  auffi  dangereux  ,  que  ceux 
qui  refultent  da  mauvais  exemple  qu'on  leur 
peut  donner. 

Après  la  connoiffanee  que  i*en  ai  encore 
plus  particulièrement  que  les  autres»  moi 
qui  fuis  témoin  tous  les  jours ,  que  dans  la 
diftribution  des  Bénéfices  Qt  des  autres  grâ- 
ces qu'elle  a  entre  fes  mains  elle  s'informe 
autant  d>e  la  bonne  vie  des  lu  jets  qu'on  lui 
propofe,' que  des  autres  qualitez  requifes, 
après  cette  conrioiflance,  dis-)e  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  exhorter  Vôtre  Majefté ,  à  te- 
nir en  cela  la  conduite  qu'elle  y  tient  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne.  Cependant 
comme  rien  ne  feit  tant  d'effet  fut  lespeu^ 
pies  qtie  le  bon  exemple  que  leur  donne  le 
Souveiain  >  il  elt  à  prefumer  que  la  vie  e&esn* 
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Î^laire  que  mené  prefentemenc  Vôtre  MajelU» 
ervira  d'aiguillon  à  ceux  qui  ont  été  plus  pa* 
reCeuz  qu'elle  i  entrer  dans  la  bonne  voye* 

Tachez  fur  tout  d'éloigner  de  votre  cœur 
lesmédilans  &  les  hipocritesdont  le  nom- 
bre eft  plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Les 
{premiers  caufenc  les  mêmes  accidens  que 
'amour  donc  la  coutume  ell  de  fe  fourrer  d'à* 
bord  agréablement  dans  les  âmes»  mais  qui 
n'y  a  pas  plùcèt  piis  racine  qu'il  donne  la 
mort  à  toute  heure.  Au(1î  un  médilanc  s'infi- 
sue  d'abord  dans  le  coeur  d'un  Prince  »  fous 
prétexte  que  fes  intérêts  lui  font  plus  chers 
que  les  fiens  ;  àcs  qu'il  y  a  répandu  fon  poi- 
ion ,  il  ne  lui  laiiïe  aucun  repos ,  fufqu'à  -  ce 
qu'illui ait  rendu fufpedte  la  fidélité  de  fes 
meilleurs  ferviteurs.  Les  hipocrites  font  en& 
core  plus  dangereux ,  parce  que  fous  prétex- 
te de  dévotion,  ils  vous  gliiTent  des  maximes 
dangereufcs ,  donc  il  eil  comme  impolfiblc 
de  découvrir  le  venin* 

Les  autres  vices .  quoi  que  Vôtre  Majeilé  ne 
Ifs  doive  pasfouffrir  pareillement,  ne  font 

Eascoutefois  fî  préiudiciablesa  fon  Etat*  Mtt 
omme  qui  donne  tout  au  plaifir  de  {t%  fens 
ne  fait  tore  qu'à  foi-même:  un  yvrogneeft 
dans  un  même  cas ,  &  ainiî  des  autres  s  de  A>r-» 
te  que  rinteièc  de  Dieu  à  part,  TFtat  n'en 
fouiFre  en  aucune  façon  s  s'il  en  fouffre  queU 
que  cho(e>  ce  ne  peut-être  que  parce  que 
Dieu ,  qui  eft  )ufle  >  n'a  pascoi!^tume  dedon<» 
ner  fabenedidion  fur  les  lieux  où  Tbn  fouffre 
tant  de  defordre.  En  eflet  î'^ttribu'é  les  mal^ 
beursquia>rriventà  la  Flandre  à  leur  idolâ- 
trie )  &  je  ne  puis  voir  fans  indignation  qu'ifs, 
poccqot  touskucs  sefpeâs  devaiu  une  image 


I 


i;  I: 


\ 


112  Tefiament  Politique 

delà  Vierge  ou  de  quelque  Saine,  pendant 
qu'ils  ne  regardant  pas  le  Se.  iacreinenc  qui 
ell  fur  leurs  Auiels. 

C  e  iont  les  Moines  oui  font  caufe  de  cet 
abus.    Ils  Tavoienc  écaoli  autrefois  en  Fran« 
ce  ,  mais  nous  avons  cette  obligation  aux  hé- 
rétiques, qu*il  n'y  règne  plus  comme  il  a  fait. 
L'on  a  vu  que  c'ètoit  un  de  leurs  griefs  contre 
Tfiglife  Komaine  ,  &  comme  lesefprits  qui 
éeoient  dans  une  ignorance  crafle  en  ce  tems- 
là»  refont  bien  épurez  depuis,  ils  ont  bien» 
t5t  reconnu  qu'ils  avoient  raifon.   Ce  n'eft 
pas  que  les  iMoines  en  ayent  jamais  douté  >  & 
la  cnofeeil  trop  claire  d'elle-même,  pour 
fervir  de  pierre  d'achopement.  Ce  n'a  ja- 
mais été  que  Itnterèt  qui  leur  a  fait  ainfî  chao- 
ger  k  Religion  .  &  qui  lésa  obligez  de  nous 
accabler  d'indulgences  »  &  de  confrairies. 
Us  fe  font  fervis  d'abord  de  la  foibleiTe  de 
Tefprit  des  femmes  pour  établir  leurs  maxi- 
mes, &  ils  l'ont  fait  pafler  enfbite  aux  hom* 
mes,  dont  l'ignorance ,  comme  je  viens  de 
dire»  étoit  u  erande,  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  de  fe  défendre  des  embûches  qu'on 
leur  tendoit. 

Si  ces  Moînes  sétoient  contenus  dans 
leurs  règles  &  dans  les  premières  rigueurs 
de  leur  inlHtution ,  ce  defordreneferoit  ja« 
mais  arrivé.  Car  il  n'eft  venu  que  par  le 
moïen  des  confeiHons qu'ils  fe  font  attribuées 
peu  à  peu»  par  la  négligence  des  Curez  à 
bien  remplir  leur  devoir.  Le  foin  d'ailleurs 
qu'ils  ont  pris  d'achalander  leurs  Eglifes,  par 
éti  chofes  qui  attirent  plus  les  yeux  que  Ib 
cœur,  a  fait  que  les  Paroiffes,  où  l'on  eft 
obligiê  d'aller  fuivant  les  Canons  fou&  peine 
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de  péché  mortel ,  fe  font  trouvées  defertes» 
pendant  qu'il  n*y  a  pas  eu  de  place  chez  eus 
pour  contenir  les  perfonnesque  la  curiofîté  » 
ou  une  dévotion  dnngereu(e ,  y  attiroienc. 
Enfin  grâces  à  Dieu  on  comoience  a  rentrer 
dans  Ion  devoir ,  &  â  reconnoître  les  abus 
qu'on  (uivoit  avec  tant  d'aveuglement*  Le 
relie  ne  dépend  plus  que  de  Vôtre  Mafefté  , 
entre  lei  mains  de  qui  Dieu  a  mis  la  puifTancc 
dt  déraciner  entièrement  cette  yvroye  qui 
s*t^  fourée  avec  le  bon  grain. 

Les  moyens  en  font  faciles  ,  &  même  la 
pratique  en  eft  abfolumenc  necelTaire  à  Vo- 
tre Majefté»  pour  le  bien  de  Tes  fujets,  & 
pour  la  feureté  de  Ton  Etat.  Le  bien  de  fes  fu* 
]etss*y  reconnoît  en  ce  que  les  Moines  fe 
mêlant  tous  les  jours  de  ce  qu'ils  n'ont  quç 
faire ,  entrent  dans  le Tecret  des  familles  où 
ils  font  faire  fouvent  méchant  ménage  :  la 
ieureté  de  l'Ëtat  ep  ce  qu'étant  liez  au  Pape 

f>ar  un  ferment  de  fidélité,  ils  préfèrent  dans 
*occa(îon  fes  intérêts  aux  vôtres»  d*où  il  en 
el)  arrivé  fouvent  des  chofesqui  ont  penfé 
avoir  de  grandes  fuites.  Cette  vérité  fe  ma« 
nifeilera  évidemment  â  vos  yeux  »  ii  vous  rap* 

}>ellez  en  v^tre  mémoire  ce  qui  s'eft  paiTé  fous 
e  règne  d'Henri  111.  &  d'Henri  IV.  dont  il 
feroit fuperflude  parler  ici,  puifque c'eft  une 
chofe  que  vous  fçavez  mieux  que  moi.  O  r  le 
moyen  le  plus  feur  pour  aller  au  devant  de  ces 
deux  inconveniens,  feroit  de  détruire  entie« 
rement  ces  Moineries>  ou  du  moins  d'en  ôter 
la  multiplicité.  Mais  comme  cela  n'eft  pas 
facile  à  Vôtre  Ma  jefté ,  quoi  qu'elle  foit  biea 
puiiïante  «  je  crois  qu'elle  remplira  Ton  de- 
voir, I*  Si  elle  tache  de  retablirchez  eus  la 
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«lifcipline  de  leurs  fondateurs  dont  ils  fel 
font  fort  relâchez.  «.  Si  elle  empêche  qu'ils 
ne  confeifcnt,  car  c*e(l  par  la  qu'ils  s'infij 
nuent  dans  refprit  des  femmes  dont  ilsarJ 
rachentle  fecret.  3.  Si  pour  prendre  l'habitl 
elle  fixe  une  âge  meur ,  &  où  Ton  fçache  vé- 
ritablement ce  que  c'eflque  d'encrer  ainfienl 
Religion.  Si  cela  étoit  leur  nombre  s'échir.l 
ciroit  bientôt,  &  il  n'y  en  auroit  pas  tant 
parmi  eux  qui  fe  mordent  les  pouces  de  l'a. 
voir  fait,  fansy  faire  les  reflexions  neceiïai«| 
res.  4  Si  elle  reforme  la  parure  de  leurs  E. 
glifeç  &  la  réduit  à  l'ufage  des  Mecropolitai* 
fies  &  de  St.  Pierre  de  Rome  même,  qui  doit 
fervir  de  modèle  aux  autres,  &  où  fur  le 
maître  Autel  Ton  ne  voit  au*une  croix  avec 
des  chandeliers  >  au  lieu  de  tous  les  coIiÊ- 
chets  qu'on  remarque  dans  les  Convens  |.  Si 
elle  défend  que  le  trafic  honteux  des  Con- 
frairies  fe  faffe  pendant  le  fervice ,  ce  qui 
iliftrait  la  pieté ,  aufO  bien  que  les  aveugles 
des  quinze-vingt  qui  fe  devroient  tenir  aux 
portes  des  Eglifes ,  &  non  pas  venir  inter- 
rompre ceux  qui  prient  Dieu  ,  &  qui  ne 
fl^auroient  être  trop  attentifs  à  ce  qu'ils  font. 
Ces  deux  derniers  abus  régnent  auffi  bicQ 
idans les  t^aroiffes  que  dans  les  Couvents,  & 
c'eft  à  Vôtre  Maiefté  à  y  donner  ordre.  6.  Si 
elle  défend  aux  Moines  de  parler  jaux  femmes 
âi'figlifeàla  porte»  ou  à  quelque  autre  en- 
droit qui  foit  dans  l'étendue  de  leur  Monade- 
tt ,  càrque  peuvent-ils  avoirà  leur  dire,  & 
peut-on  s'imaginer  qu'ils  les  entretiennent 
de  dévotion  \  pour  moi  \t  ne  fçais  iî  c'eft 
que  \t  fuis  plus  corrompu  que  les  autres ,  ou' 
«que  yt  prenne  garde  aux  chofes  de  plus  prés 
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qu'ils  ne  fçauroicnt  faire  mais  j*ai  toùiours 
remarqué <iue  les  vieilles  font  exclues  de  leur 
convetfation  j  s'ils  font  obligez  de  leur  par- 
ler ils  les  renvoyent  à  l'heure  même ,  au  lieu 
lu'ilsont  bien  autre  chofe  à  dire  à  celles  qui 
_ont  jolies.  Je  voudrois  bien  fçavoir  s'ils 
croyent  nous  fafciner  les  yeux  à  un  point  de 
nous  infînuer  qu'ils  ne  brûlent  pas  à  la  veué 
de  ces  feux  ,  dont  ils  s'approchent  de  (i  prés. 
Il  faut  que  Votre  Majeilé  arrê:e  ce  fcandale  » 
&rn  elle  n'en  peut  venir  à  bout  par  les  mo- 
yens que  je  viens  de  déduire,  il  y  en  a  d'au- 
tres oiî  elle  aura  recours  en  cas  de  neceiïîté. 
Ceft  de  faire  enforte  que  les  PàroifTes  à 
quoi  il  y  a  aufli  beaucoup  à  travailler ,  don- 
nent fi  bon  exemple  que  les  i)suples  fe  por- 
tent d'eux  mêmes  à  y  revenir,  fans  qu'on 
foit  obligé  de  les  y  contraindre*  Je  trouve 
des  cho^s  che2  elles  cjue  je  ne  fçaurois  re- 
garder d'un  œil  indiffèrent ,  les  Prêtres 
dont  elles  fe  fervent  ont  la  plupart  it  peu 
de  foin  de  faire  leur  devoir ,  qu'ils  ne  fe 
contraignent  pas  feulement  à  garder  les  ap- 
parences. Je  ne  les  l^aurois  voir  aller  aux 
enterremens  fans  avoir  de  la  confufîon  pour 
eux  »  de  la  manière  qu'ils  y  vont  s  la  plupart 
regardent  à  droit  &  à  gauche,  &  â  les  voir 
l'on  dira  toujours  que  c'eft  bien  moins  le  zèle 
du  fervice  de  Dieu ,  qui  les  à  engagez  dans  la 
profeflîon  où  ils  font ,  que  le  foin  qu'ils  ont 
eu  de  s'en  choifîr  une  qui  leur  donnât  de 
quoi  vivre.  Ils  n'y  ont  pas  plus  de  dévotion 
que  ii  c'écoit  un  métier  >  &  fi  îe  l'ofe  dire  *  un 
Cordonnier  qui  fait  des  fouliers  a  plus  d'at- 
tache à  ce  qu'il  fait,  qu'eiut  a  ce  ^ue  not^ 
leur  voyons  filtre. 
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Ceft  à  Vôtre  Majefté  à  remédier  à  un  i 
grand  abus  s  mais  cela  lui   fera  difficile  a 
moins  qu'elle  ne  prenne  la  relolucion  d'au* 
gmenter  dans  la  Ville  de  Paris  le  nombre  de$ 
ParoifTes  qui   v  font.   Un  habitué  qui  n'eft 
pas  d'humeur  a  donner  bon  exemple  »  fe  ca* 
che  bien  mieux  dans  la  multitude  de  fespa. 
roiffiens  ,  dont  iln*ei(  pas  connu  de  la  cen- 
tième partie  ,  que  s'ils  le  connoifîoient  tous, 
comme  il  arrive  dans  les  Paroiffes  de  medio* 
cre  étendue.    Quelle  neccffité  ,  qu'il  y  en  ait 
de  fi  grandes^  &  que  le^  Curés  arenc  dés 
vingt  cinq  mille  livres  de  rente  ?  faites  en 
Hx  où  il  n'y  en  a  qu'une  ,  ce  fera  le  moyen 
non- feulement  rie  rendre  les  Prêtres  plus 
vertueux,  mais  de  faire  encore  en  forte  que 
les  Paroidiens  le   deviennent  davantage*, 
Car  ils  pourront   avoir  l'oeil  plus  particu* 
lierement  fur  eux ,  &  empêcher  le  fcandale 
queplufteurs  continuent  de  donner,  parce 
qu'on  n'y  prend  pas  garde,  ou  qu*on  ne  les 
en  reprend  pas  comme  il  faut.     D'ailleurs 
c'eft  Tunique    moyen  d'abbaiflcr    Torgucil 
des  Moines  ,  qui  croyent  (ju'on  ne  fçauroit 
'  fe  pafTer  d'eux  pour  l'adminiftration  des  Sa* 
crèmens.     Bn  effet  la  grande  étendue  de 
certaines  Paroiffes,  fait  que  l'Eglife  ne  (eau- 
roît  contenir  la  trentième. partie  des  Var- 
roiffîens  ;  il  faut  donc  que  ceux  qui  n'y  trou- 
vent point  de  place  ou  aillent  ailleurs ,  ou 
demeurent  fans  dévotion.   Voilà  cependant 
ce  qui  achalandé  lesConvens,&  ce  qui  les 
fait  écarter  de  leur  première  iuflitution. 

Quand  cela  fêta  fait  a  Paris  &  ailleurs» 
où  il  en  ferabefoin»  que  les  Archevêques  &, 
Evèques  ne  donnent  les  chaires  qu'à  des  î^ 
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culiers  ,  &ron  verra  bien  tôt  que  les  peu- 
ples reviendront  de  l'attache  qu'ils  ont  pour 
les  Moines,  &  que  le  culte  de  Oieu  lerea- 
dradansfa  première  pureté. 

le  ne  dis  rien  des  loix  que  Vôtre  Ma-ellé 
doit  faire  pour  empêcher  les  richeffes  ex« 
ceflives  des  Convens  ;  elle  s'en  eft  déjà  ac- 
quittée ,  fur  tout  à  l'égard  des  Maifons  de  fil- 
les, à  qui  elle  a  ordonné  de  ne  plus  prendre 
d'argent  des  perfonnes  qui  leur  demande- 
ront l'habi:  à  1  avenir.  Cette  ordonnance  qui 
ferviioit  à  conferver  les  biens  dans  les  fâp 
milles,  donc  l'abondance  eft  plus  necelTaire 
à  vôtre  Btat  que  celle  qui  fe  trouve  dans  ces 
Convens,  produiroit  encore  un  autre  bien  , 
oui*eft  qu'on  n'y  recevroit  plus  que  de  bons 
lujets  ,  à  quoi  ils  ne  prennent  pas  garde 
pourveu  qu'on  leur  apporte  de  l'argent* 
Mais  elle  eft  fi  mal  exécutée  qu'il  vaudroic 
autant  que  Vôtre  Majefié  ne  l'eut  pas  faite. 
Le  feul eflfet  que  nous  en  voyons*  c'eft  qu'au 
lieu  que  ci- devant  il  fe  faifoit  des  contrats 
pour  recevoir  une  Religieufe  >    il  ne  s'ea 
fait  plus  aujourd'hui ,   cependant  on  n'en 
donne  pas  moins  d'argent ,  ce  qui  eft  contre 
l'intention  de  Vôtre  Majefié ,  &  à  quoi  elle 
doit  apporter  remède.    L'intérêt  de  Dieu 
vous  y  oblige,  &  j'en  ai  raporté  la  raifon, 
lors  que  j'ai  dit  que  l'avarice  des  Religieu* 
fes  étoit  caufe  qu'elles  recevoient  celles  qui 
avoient  de  l'argent ,  quoi  qu'elles  ne  fulTenc 
pas  propres  à  la  Religion ,  preferablement 
aux  perfonnes  qui  n'enavoient  point,  &  qui 
y  étoient  propres»   Le  moyen  d'empccher 
•  cet  abus  ell  d'informer  contre  celles  qui  ont 
contrevenu  i  vôtre  Ordonnance  »  oc  d'en 
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faire  un  châciment  fi  exemplaire  qu'il  fenrel 
d'exemple  aux  autres.  1 

Car  à  quoi  fervent  les  loix  fi  on  ne  les  fait! 
exécuter,  ilvaudroit  bien  mieux  n'en  jamais 
faire  9  puifque  c'eft  s'expofer  à  un  démenti 
qu'on  ne  recevroit  point ,  fi  on  avoit  laide 
les  chofes  en  l'état  qu'ellesécoient.  Cen'eftI 
pas  que  je  prétende  que  Votre  Maiellé  doive  I 
punir  cette  faute,  comme  elle  feroit  un  crime 
d'btat  ;  il  fuffira  qu'elle  fafle  rendre  l'argent 
qui  aura  été  pris  avec  l'intérêt  f  &  elle  n'au- 
ra pas  fait  cela  deux  fois ,  que  tout  pleyeri 
fous  fes  volontez.  O  r  la  preuve  n'en  fera  pas 
fi  difficile  qu'on  penfe,  quoique  celafe  foie 
fait  en  cachette ,  lachofe  fe  divulguera  bien* 
t5t»  d'abord  qu'on  connoîtraque  c'elll'in* 
tentionde  Vôtre  A/!ajeftés  les  pères  &  les 
mères  qui  ont  encore  des  fillesâ  pourvoir  fe« 
rondes  premières  trompettes  qui  révéleront 
le  fecret ,  voyant  que  la  volonté  de  Vôtie 
Majefté  e(l  de  les  vouloir  (bulager ,  malgré 
l'obdacle  qu'ils  y  apportent  eux-mêmes,  mais 
ils  ne  doivent  point  avoir  de  part  à  la  reftitu- 
tionqui  fera  faite  ,  ils  en  font  indignes  aufli 
bien  que  les  Religieufes  pour  avoir  tous  con* 
trevenu  également  à  vos  ordonnances.  Ainfi 
Vôtre  Ma)e{léfefera  riche  à  leur  dépens,  & 
(ans  qu'on  y  trouve  à  redire»  puilque  tout 
le  monde  verra  bien  qu'elle  ne  demande  que 
|e  fervice  de  Dieu  &  le  bien  de  fes  fujets. 
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CHAPITRE    IV. 
De  tohiiffanct  qiion  doit  au  Pafe* 

C6  Chapicre  ne  fçauroit  être  mieux  placé 
qu'ici  »  puis  qu'il  a  une  telle  relation 
avec  le  précèdent»  qu'on  peut  dire  que  quand 
TobéiïTance  qu'on  doit  au  Pape  vient  à  man- 

3uer>  on  eftoien  prés  de  perdre  celle  qu'on 
oit  à  Dieu.  En  effet  il  n'eil  pas  difficile  de 
comprendre ,  que  (i  on  laifTe  afifoiblir  lesfen* 
timens  de  reipeâ  &  de  foùmiflion  qu'on  doic 
avoir  pour  ceux  qu'il  a  établis  fur  la  terre  en 
qualité  de  les  Minières ,  la  crainte  qu'on  a 
pour  lui  diminuera  en  même  tems*  La  raifon 
en  eft  plaufible ,  puifque  c'eft  oublier  le  com- 
mandement qu'il  nous  a  fait  de  les  honorer 
comme  les  Images  vivantes  de  fa  Divinité. 
Nous  voyons  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de 
Prince,  quelque  petit  qu'il  foit«  qui  voulue 
foufTrir  qu'on  méprifât  ceux  là  qui  il  auroic 
confié  fon  authoricé  >  &  rien  n'eft  plus  com- 
mun parmi  nous  que  le  refpeéi  qu'ils  fe  font 
rendre  >  dont  (î  l'on  s'écartoit  en  aucune  fai^ 
^on  le  Prince  y  feroit  bien  rentrer  à  l'heure 
même.  Obfervons  les  égards  qu'il  faut  avoir* 
je  ne  dis  pas  feulement  pour  un  Gouverneur 
ou  pour  un  Lieutenant  General  d'une  Pro- 
vince ,  mais  encore  pour  le  moindre  Juge  i 
d'où  vient  cela  (1  ce  n'eft  du  caraAere  donc 
ils  font  revêtus?  &  doi^t  le  Prince  les  a  hon- 
norez  /  ie  dois  dire  encore  dans  l'honneur 
duquelil  les  maintient,  ^  dont  il  croît  de 
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fon  intérêt 'de  les  faire  joiiir.  Or  peut 
croire  que  Dieii  foit  moins  jaloux  de  confecT 
ver  à  les  Minières  Tauchoricé  qu'il  leur  \ 
conHée,  &  d'où  dépend  la  feureté  de  laRe. 
ligion. 

Je  r^ais  bien  que  les  Rois  de  la  terre  Tont 
les  Oinets  du  Seigneur ,  &qu*en  cette  qua. 
lité  ils  irmblent  erre  au  deflusde  tous  les  au- 
tres ,  mais  il  ne  faut  pas  pourtant  s'y  laifîer 
tromper  leurs  droits  font  différents  de  ceux 
del'Eglife  •  &  tout  de  même  que  l'Eglife  ne 
permet  point  que  des  fuiecs  manquent  à  To. 
béïfTance  qu'on  doit  à  fon  Prince  pour  q^ue;l« 
que  raifbn  que  ce  puîfTeêtre  ,  ainfi  un  Pr.nce 
ne  doit  jamais  permettre  qu'on  manque  au 
refpeâ  &àl'obéï(rancequ'on  doit  à  l'Eglife. 

Si  l'Eglife  en  étoit  demeurée  dans  les  ter- 
mes oii  elle  étoit  du  temsdes  Ap5tres,  & 
qu'elle  n'eût  point  joint  l'épée  à  la  Mitre  » 
je  fçais  bien  que  cela  applaniroit  bien  des  dif« 
ficultez  qui  le  trouvent  aujourd'hui  :  mais 
puilquec'eft  une  chofe  faite ,  &  qu'elle  n'eil 
point  arrivée  fans  lapermifîon  de  Dieu,  il 
faut  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a  ordonné ,  &  ne  pis 
donner  une  nouvelle  occaiion  de  (caudale. 
)e  veux  qu'il  y  ait  des  gens  d'Eglife  qui  s'é- 
mancipent au  delà  de  leur  devoir  :  qu'il  y  ait 
eii  des  Evêoues  &  des  Papes  mêmes  qui  nV 
yent  pas  été  exempts  de  défauts  ^  neanmoioi 
qud^ue  chofe  qui  fe  foit  peu  trouver  en  eux , 
on  n  a  jamais  peu  leur  oter  leur  caradlere.  Or 
xomme  c'efi  à  ce  caradere  que  ce  refpe£l  ed 
attaché^  il  ne  faut  pas  que  leurs  actions  le  faf- 
fent  perdre.  Aufli  fi  l'on  introduifoit  cet  abus 
il  retomberoit  en  même  temsfur  les  têtes 
^Couronnées,  de  l'ob^iffance  de  qui  on  pre- 
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tenclroic  fe  pouvoir  difpenler  ,  du  momenc 
<ju*on  ver  roit  qu'elles  s'écarter  oient  de  leur 

Revoir- 

Plùc  2  Dieu,  Sire  ,  que  vos  Mtnidiçs  euf- 
fenc  fait  rcRexion  comme  il  faut  fur  cette  vé- 
rité !  ils  n'auroient  pas  poité  fi  haut  l'autho- 
rité  Royale  au  préjudice  delà  Thiarre,  &  je 
douce  fort  queî'équité  ait  toujours  été  la  rè- 
gle de  leurs  aâions.   Si  j*étois  afTez  (cavanc 
&  afTez  habile  peur  entrer  dans  le  détail  de  ce 
grand  différent  que  vous  avez  eu  avec  Rome  » 
au  fujecdela  Regale,  &  de  plufîeurs autces 
qui  l'ont  fuivi,  je  deciderois  tout  d*un  coup 
cette  quefHon  >  &  n'en  parlerois  pas  par  ua 
peut  être;  mais  il  faut  bien  que  je  m'en  ex« 
plique  ainfî  dans  mon  ignorance  *  qui  ne  me 
permet  pas  d'approfondir  les  chofes  davanta-* 
ge.    Cependant  ii  l'on  me  demande  pour-* 
quoi ,  piiifque  j'avoue  moi-même  mon  inca- 
pacité »  \t  Cuis  porté  plutôt  à  les  condamner 
Î[u'à  les  abfoudre ,  je  prie  Vôtre  Majeflé  de 
aire  reflexion ,  que  c'eft  qu'elle  n'a  pas  feule? 
ment  Rome  contr'elle  en  cette  rencontre» 
mais  encore  plufîeurs  Evêques  &  plufîeurs 
Doé^eurs  de  fon  Royaume  >  qu'onatoùtours 
regardez  côme  desexemples  de  vertu ,  &qui 
en  effet  ont  toujours  mené  une  vie  etemplai* 
re.   Nous  voyons  auffi  qu'ils  ont  mieux  aimé 
fouffrir  l'exil  &  la  prifouque  defe  foûmettre 
â  une  chofe  qu'ils  croyoteat  injuile.   De  dire 
que  ce  qu'ils  en  ont  fait  n'a  été  que  par  en« 
têtement  ,   ce   feroit  vouloir  impofer  aux 
fimples  ,  car  pour  les  autres  ils  voyent  bien 
que  s'ils  fe  font  abufez.  ils  n*ont  îamais  Cfù 
le  faire.    Il  n'efl  pas  croyable  tffedivement 
que  des  gens  cherchent  à  déplaire  â  leur  M|iî- 
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tVe  de  delTein  premedicé,  &  encore  à  vouil 
qui  êtes  le  plus  grand  Roi  de  la  Terre ,  M 
pour  oui  vosSujecsontle  plusd'eftime8c  de 
refpeCt.    Il  eft  plus  nacurel  de  s'imaginer 
que  Vôcre  Majeilé  ne  voyant  ces  fortes  de] 
chofesquepar  lesyeux<  de  ceux  fur  qui  elle 
s'en  reçofe  •  l'envie  qu'ils  ont  de  fe  rendre 
nêceflairés  leur  a  fait  faire  des  entreprifes, 
qu'ils  aturoîent  peine  à  foûtenir  devant  uqi 
Tribunal  defintercifô.  Ils  ne  prennent  paj 

farde  qu'ils  expbfent  par  là  V6tre  Majedé  i 
e  nouveaux  ennemisdont  ils  n'ont  que  fai; 
re  d'accroître  le  hombre,  puifque  fes  cou* 
quêtes  lui  en  font  dé}a  afTez. 
.  S'ils  faifoierït  reflexion  à  ce  que  des  gens, 
du  moins  aufli  fages  qu'eux  /&  qui  avoient 
vieilli  dans  les  Ambàffadeis  «  ont  reprefemé 
auid  Rois  vos  predecefleurs,  ils  marcneroieot 
uà  peu  plus  bride  en  main.  On  fe  trompe 
fbuvent ,  quand  on  ne  pelé  feis  entreprifes 
que  par  le  pouvoir  de  celui  pour  qui  l'on  agir. 
Silajufticene  tient  la  balance,  il  vaudroit 
niièux  mille  fois  n'avoir  jamais  rien  entreprit. 
Et  en  vérité  ie  voudrois  bien  que  ces  grandi 
]pôlieiques  m'appriiTent  les  lauriers  qu'ils  odt 
fait  cueillir  à  Votre  Majefté ,  par  l'exil  &  la 
prifbn  de  tant  de  perfonnes  de  pieté.  &  que 
Je  Pape  non*  feulement' reconnoifToit  tels  par 
les  Bulles;  niais  quMl  exhortoit  encore  de 
foufifrir  pour  l'amotir  delà  vérité.  Je  voudrois 
bien  àuîOqu'ih  nie  dilTent  quelle  victoire  ils 
éfperent  de  ces  Atrélhdu  Confeil  qui  or- 
dônnoiént  >  que  fans  avoir  égard  aux  Bul- 
les de  Sa  Sainteté,  on  executeroit  aii 
pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'ils  avoient  cod- 
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lied  des  moyens  plus  doux  6^  plusconve- 
mblesàvn  Koi  tres-Chrëiicn  pour  cermi* 
ner  Icsdifferensqui  lui  peuvenc  iurvcnir  avec 
Rome.  11  ne  (îcd  pas  bien  âun  fils  de  fc  re« 
volcer  contre  Ton  père,  &on  le  deiairnebieit 

f>lûcôc  par  lacendrefle  &  par  la  douceur  qu'en 
ui  tenant  le  bâton  levé.   S'il  eit  glorieux 
d'avoir  le  deffus  fur  Tes  ennemis  ,  il  efl  hon- 
teux de  vouloir  être  le  maître  de  ceux  à  qui 
l'on  doit  du  refpedl  s  audî  quand  Vôtre  Ma^ 
jefté  auroit  pris  Roncie&  tout  TËtac  Eccle- 
fialHque ,  elle  e(l  trop  habile  &  trop  pruden- 
te pour  ne  pas  voir,  que  ces  conquêtes  né 
lui  aquereroienc  que  la  même  réputation  qu'à 
eu  Charleqpint  en  pareille  rencontre.  L'Hif- 
toire  iidéle  &  defîncerefTée  nous  le  prefentë 
comme  un  Prince  fans  Religion  &  fans  paro- 
le }  &  celle  qui  le  flatte  le  plus  à  beau  cher* 
cher  un  voile  pour  couvrir  cette  a£iion,il  eft 
trop  clair  pour  n'en  pas  appercevoir  l'ordure 
au  travers*  ]e  fçais  bien  que  dans  la  vôtre  on 
y  donneraun  tour  pour  mettre  vôtre  gloire: 
a  couvert,  maisenfin  ,  Sire,  vous  ne  tenek 
pas  toutes  les  plumes  iivos  gages  ^  &  il  s'en 
peut  trouver  qui  croiront  fe  devoir  donner 
ieffort  fur  cette  matière.   Cependant  la  mé« 
difance  eil  fouvent  mieux  reccuë  que  la  véri- 
té ,  &  s'il  ell  vrai  comme  nous  en  devons 
convenir ,  <jue  les  plus  grands  Rois  n^onc 
pas  le  pouvoir  d'empêcher  qu'on  le  donne  la 
liberté  d'examiner  leurs  adions  »  combien  y 
aura-t-rl  d'hommes  qui  le  diroirt  qu'il  faut 
qu'un    Prince  voye    tout  par  fes  propns 
yeux  ,  fans  s'en  rapporter  a  ceux  d'autru-'. 
D'ailleurs  quand  on  fait  une  chofe ,  il  ta 
toujours  de  la  prudence  d'en  confîderer  la 
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fin  y  Sr  les  fuites  qu'elle  peut  avoir;  Or  ici 
voudcois  demander  à  Mr.  l'Archevêque  de 
Paris  &  aux  autres  fur  qui  Vôtre  MajeHé  fe 
repofedes  affaires  EcdcfîalHques  quel  pro<| 
fît  elle  peut  retirer  de  fe  brouiller  aveci 
le  Pape.   Il  n'y  en  f^auroit  avoir  adurementJ 

rifqu'â  moins  (^ue  de  vouloir  d'écruire  tout 
fait  la  Religion  ,   toutes  les  entreprires 
qu'elle  fçauroit  faire  contre  Sa  Sainteté  re- 
tomberont toii)ours  fur  elle-  La  raifon  eft  que 
l'Europe  ne  pouvant  demeurer  to&jours  au  I 
même  état ,  &  le  Pape  y  tenant  un  ^rand 
rang»  non  feulement  à  caufe  du  fpirituel) 
mais  encore  à  caufe  du  temporel  »  c'eft  un  en- 
nemi qu'on  fe  fait  en  fa  perfbnne»  &  en  cel- 
le de  lés  fucceflfeur^ ,  mais  un  ennemi  dan- 
gereux 9   &  qui  a  des  foudres  en  main  qui 
font  quelquefois  plus  de  mal  que  ceux  que 
lancent  vos  canons ,  quoiqu'ils  ne  faffent  pas 
tant  de  bruit.  La  crédulité  des  peuples  eft 
quelquefois  grande  en  cette  rencontre  i  & 
Vôtre  Majefté  à  trop  de  pénétration  pour 
n'en  pas  voir  les  confequences.  Les  foudres 
de  Rome  ont  fbuvent  caufé  le  renverfement 
des  plus  grands  Etats  >  &  le  vôtre  même  en 
a  fenti  des  fecoulTes  iî  furieufes  qu'il  a  fallu 
plus  d'un  jour  pour  le  raffermir.   L'Hilloire 
eft  toute  remplie  de  femblables  évenemens.& 
lî  la  gloire  &  la  puifîance  de  Vôtre  Maîelléh 
mettent  à  couvert  de  cette  crainte,  elle  doit 
avoir  les  yeux  ouverts  fur  fes  defcendansqui 
hériteront  bien  de  l'un  à  la  vérité ,  mais  qui, 
encore  qu'ils  ayent  les  mêmes  vertus,  n'au- 
ront peut-être  pas  le  même  bonheur  pou^ 
fi'aquerir  l'autre* 
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])e  r amour  ^nun  Prince  doit  avotr 
four  fes  Sujets  »  &  oh  il  ejl  aujji 
far  le  des  Impôts.  j,  . 

Rien  ne  prouve  mieux  l'amour    qu'un 
Prince  doit  avoir  pour  fes  Su'cts  ,  que 
la  reflexion  qu*il  doit  faire  pourquoi  ils  l'ont 
élevé  au  deiïus  d'eux.   Car  enfin  il  y  a  eu  un 
commencement  à  toutes  chofes,  &  puifquc 
nous  reconnoifTons  Pharamond  pour  nôtre 
premier  Roi ,  c'eflune  marque  que  nous  n'en 
avions  pas  auparavant ,  ou  du  moins  qu'il  ne 
nousenrefte  aucune  connoiflànce.    Du  tems 
que  les  Gaules  étoienc  fous  la  dominât  ion  des 
Romains  l'on  parle  bien  de  quelques  Capi- 
taines fameux  parmi  les  Gaulois  ,  mais  c'eft 
tout  le  titre  qu'on  lj?ur  donne,  &  celui  de 
Roi  ne  leur  a  jamais  été  attribué.   L'on  n'ap- 
prend point  aiifTi  qu'ils  leur  commandalfent 
autre  part  qu'à  l'armée,   &  du  moment  que 
les  ennemis  s'étoient  retirez  chacun  rentroit 
dans  une  vie  privée.   Si  l'on  confervoit  pour 
eux  plus  d'eiîime  que  pour  les  autres,  c*eft 
leur  vertu  qui  y  obligeoit ,  &  non  pas  Tau* 
thoritéquileur  reltoit  entre  les  mains  ,  puis 
qu'ils  n'en  avoient  point  hors  des  armes. 

Les  grands  efforts  que  les  Gaulois  furent 
obligez  de  faire  pour  conferver  leur  liberté, 
qu'ils  avoient  eu  tant  de  peine  à  acquérir, 
leur  fie  fonger  à  fe  choiiir  un  Maître..Maisua 
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Maître  qui  n*en  eut  que  le  nom ,  &  qui  bien 
loin  de  le  rendre  leur  Tiran  concourut  avec 
eux  â  les  affranchir  de  la  fervitude  où  ils 
craignoientde  retomber.  Car  il  efl  aifé  de 
voir ,  que  fi  celui  fur  qui  étoic  tombé  leur 
choix ,  eut  voulu  les  traiter  comme  avoien^ 
fait  leurs  anciens  Maîtres  >  ils  auroient  fon- 
gé  bien-tot  à  donner  des  bornes  à  fon  au- 
thorité.  L'établiflement  de  la  Royauté  n'a 
donc  été  proprement  dans  les  commence- 
mens  que  l'cleâion  d'un  Chef ,  à  qui  l'on 
5*engageoit  d'obéïr  pour  le  bien  commun , 
&  qui  devoit  avoir  pour  Tes  Suiets  la  même 
affeàion  qu'à  un  père  de  famille  pour  ceux 
qui  la  compofent.  Ainfî  quoi  que  les  choies 
ayent  bien  changé  depuis  dans  plufieui  s  Mo- 
narchies,  il  en  faut  toiijours  revenir  à  la  vé- 
rité. Le  pouvoir  arbitraire  ne  fçauroic  être 
agréable  à  perfonne,  &  ii  les  Turcs  ne 
Tavoient  pas  introduit  che2  eux ,  leurs  fim- 
pereurs  y  feroient  bien  plus  en  feuVeté.  Un 
Prince  doit  bien  plutôt  chercher  à  régner 
dans  le  cœur  de  fes  Suiets»  qu'à  afîervir 
leurs  volontez  par  la  crainte  de  fapuiirance. 
Cependant  comme  il  s'en  eft  trouvé  qui  ont 
crû  pouvoir  tout  faire ,  cela  a  donné  lieu  en 
de  certains  endroits  à  la  convocation  des 
Etats,  &  en  d'autres  à  celle  de  ce  qui  :^*ap- 
pelle  Parlement  ou  Diette  *,  mais  quelque 
nom  qu'on  donne  à  ces  fortes  d'Aflcmblées 
c*eft  toi!iiours  la  même  chofe  »  puifque  les 
unes  &  les  autres  ne  reprefentent  que  le 
Corps  entier  de  la  Monarchie,  étant  compo- 
fée  du  Clergé,  de  la  NoblefTe  &  du  tiers 
Çtat.  Tel  eft  par  exemple  le  Parlement  d'An- 
filecerre  >  car  quant  aux  nôtres  ib  ne  font 
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établis  que  pour  rendre  la  jullice  à  vos  fu- 
jets.  Ainfi  lors  que  pendant  vôtre  minorité 
celui  de  Paris  a  prétendu  fe  pouvoir  mêler 
des  affaires  d'Etat ,  c'eft  un  attentât  qu'il  a 
feit  à  l'authoriié  de  Vôtre  Ma'icfte  ,  dont 
elle  a  eu  jufte  fujct  de  le  punir.  Les  bons 
Princes  ont  toujours  été  les  Protedeurs  de 
ces  Etats,  &  de  ces  Diettes  ou  Parlemcns 
fans  fe  (oucier  qu'on  les  aflemblât  ou  non , 
parce  qu'ils  ne  vouloient  rien  faire  que 
d'avantageux  à  leurs  peuples,  dont  a  pro- 
prement parler  les  Etats  &  les  Parlemens 
font  les  tuteurs.  Mais  pour  ceux  qui  ont  eu 
dcflein  d'cmpiccer  fur  leur  liberté  &  d'in- 
troduire un  gouvernement  arbitraire,  ils 
n'ont  iamais  rien  tant  appréhendé  ,  parce 
que  c'étoit  l'écueuil  de  leurs  defirs  &  de  leurs 
cfperances. 

De  dire  qu'il  foît  à  propos  que  ces  Affem- 
blées  fe  fiiïent  auffi  fouvent  que  nous  voyon& 
qu'elles  fe  font  en  Angleterre»  c'eft  ce  que 
}e  ne  veux  point  foùtenir;  outre  que  la  lon- 
gueur des  délibérations  eft  caufe  bien  fou- 
vent  •  que  l'on  perd  des  occaiions  qu'il  n'efl: 
pas  facile  de  recouvrer.  Il  eft  fur  que  des 
Sujets  n'ont  pas  bonne  grâce  de  mettre  (î 
fouvent  leur  Roi  en  tutelle.  Si  cela  leur 
peut  être  permis  ce  ne  doit  être  tout  au 
plus  oue  dans  des  occaiions  importantes, 
&  où  il  femble  neceffaire  que  tous  les  ordres 
du  Royaume  apportent  leur  confèncemenc. 
Da::s  tout  le  relie  il  fuffic  que  le  Prince  avec 
fon  Confeil  juge  les  chofes  raifonnables, 
étant  à  prefumer  qu'il  ne  fait  rien  que  pour 
le  bien  de  fon  peuple. 

Si  c'écoit  ici  un  endroit  propre  pour  agi- 
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ter  û  leConfeil  d*un  Prince  doit  être  agrejuj 
ble  aux  Suîecs,  &  fi  par  conlequent  les  vôtres' 
ont  eu  raifon  de  vouloir  que  vous  chaiïTiflîez 
d'auprès  de  vôtre  perfonne  le  Cardinal  Ma- 
zartn ,  la  queftion  feroit  curieufe  s  Ton  ver» 
roit  d'une  part  comment  Tinterêt  qu'ils  ont 
à  ce  qu'on  ne  donne  point   à  Vôtre  Majeftè 
demechans  confeils»  femble  authorifer  cet- 
te prétention  ,  &  de  l'autre  les  inconve« 
niens  qui  arriveroient  à  tous  momens  d'un 
établiflèmentfî  nouveau.  L'on  verroit  en  ef- 
fet que  ce  feroit  réduire  en  même  tems  les 
Monarques  dans  une  étrange  conjonéiure  » 
&  qu'ils  n'auroient  plusqu'Dne  vaine  appa- 
rence de  Souveraineté.  Mais  comme  il  s'agit 
ici  de  toute  autre  chofe,  je  mécontenterai 
de  dire  qu'il  refulce  de  rétablifTement  des 
Etats  une  confequence  à  laquelle  il  eft  im* 
pofTible  de  donner  atteinte  s  c'eft  qu'un  Roi 
doit  avoir  pour  fon  peuple  ua> amour  tendre» 
&  donc  il  ne  fe  doit  îamars  démentir.    La 
raifon  eft  qu'il  n'auroit  pas  été  befoia  de 
faire  cet  établifTement ,  s'il  n'avoic  dépendu 
que  d'eux  de  faire  tout  ce  que  bon  kur  au- 
roit  femblé  -,  mais  puifque  Ton  a  créé ,  pour 
ainfî  dire  un  tuteur  des  peuples,  &quieft 
en  droit  d'interpofer  fa  médiation  à  ce  qu'il 
ne  fc  pafTe  rien  au  préjudice  de  leurs  ime« 
lèts,   c'eft  une   marque  infaillible  que  les 
Princes  en  doivent  être  les  pères  &  non 
pas  les  tirans  ,  autrement  cette   création 
n'auroit  été  faite  que  pour  favorifer  les  uns» 
£r  ôter  le  droit  aux  autres.  Or   nous   ne 
voyons  point  qu*on  ait  îamais  accufé  les 
Etats  d'avoir  envahi  une  authorité  qui  ne 
leur  écoit,  pas  due  f  &  le  foup^on  en  eft 
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bien  plutôt  combé  (ur  les  Princes .  donc  plu« 
fieurs  etfe^ivenienc  auraient  peine  â  fe  dé- 
fendre. 

Si  Tobligation  des  Rois  envers  leurs  peu- 
ples fe  rnanifefte  évidemment  par  tout  ce 
quiaécédic  ci-défTus.  elle  ne  paroitra  pas 
moins  dans  ce  qui  me  relie  à  dire.  Exami- 
nons ce  que  font  les  uns&  les  autres,  ce 
qu'ils  font  &  ce  qu'ils  font  obligés  de  faire , 
&  nous  verrons  par  là  que  fi  les  uns  doivent 
l'obéiifance  aux  autres ,  les  autres  leur  doi« 
vent  l'amour  &  la  protection.  ' 

Un  Prince  à  proprement  parler  e(l  dans  un 
Etat  ce  que  le  cœur  eft  à  l'égard  de  toutes 
les  parties  du  corps.  Si  le  cœi^r  eft  malade 
tout  le  corps  s'en  relTent  inconti^ltit }  touc 
de  même  que  s'il  y  a  quelque  pai\i^  du  corps 

Îui  le  foit,  le  cœur  en  ibutîVe  à  \*heure-mêmet 
1  faut  donc,  pour  établir  une  fanté  parfaite , 
que  le  cœur  &  toutes  les  parties  foient  d'ac* 
cord  enfemble ,  &  qu'ils  falTcnt  (î  bien  leurs 
fondions  qu'ils  s'entraidenc  mutuellement» 
(1  en  efl  de  même  d'un  Prince  &  de  fon  &tac  » 
il  faut  qu'il  y  ait  une  harmonie  parfaite  entre 
lui  &  les  fujets  >  &  s'il  efl  le  mobile  de  toutes 
leurs  ad^ions  touc  de  même  que  le  cœur  l'eft 
de  toutes  les  parties  du  corps  >  il  faut  aufH 
qu'il  reçoive  du  fecours  d'eux ,  pour  faire 
fleurir  Ion  authoricé  &  pour  leur  conferver 
le  rr?pos ,  tout  de  même  que  le  cœur  a  ce  fois 
du  fecours  des  parties  qui  lui  répondent 
pour  fe  maintenir  dans  un  état  vigoureux , 
&  tel  qu'il  doit  être  pour  les  faire  joiiir  de 
la  même  vigueur. 

Si  cette  vérité  eft  înconteftablc  ,  comme 
U  n'en  faut  point  douter ,  c'ell  à  un  Grince 
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9  faire  réiiffir  cette  harmonie  qui  dépend 
uniquement  de  lui ,  puifque  les  peuples  ne 
lui  defobeïront  jamais,  tant  qu*il  établira 
fon  règne  lur  I2  julHce  Or  le  moyen  d'être 
)u(le  c*è(l  de  les  aimer  chacun  en  droit  foi, 
&  ne  pas  fouffrir  que  le  fort  opprime  le  ioj. 
ble.  Vôtre  Majefté  femble  y  avoir  pourvu 
fuffifammenc ,  non-feulement  par  Us  belles 
ordonnances  qu'elle  a  faites ,  mais  encore 
en  failant  aller  dans  les  Provinces  à^s  Ma- 
giilrats  dont  l«emploi  eft  de  prendre  garde 
il  on  les  exécute*  Mais  il  faut  f<gavoir  fi  cela 
fuffit,  &  fî  fous  le  nom  de  Vôtre  Majellé  il 
ne  fe  fait  point  des  violences  encore  plus 
grandes!  que  celles  qu'on  avoit  à  ar^prehen* 
derdes  gffnj4s  Seigneur.s  de  vôtre  Royaume* 
Car  enitt)  ^  eft  vous  qui  êtes  le  fort  des  fores, 
^  fi  la  puijfance  des  autres  n'eft  abbacui^ 
que  pour  faire  triompher  la  vôtre,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  qu'elle  n^aille  iuf- 
quesàriniuilice^  Tavarice  des  pattifans  eft 
telle  que  pourveu  qu'ils  remplilTent  leur 
Source,  ils  ne  fe  foucient  pas  de  commettre 
la  gloire  de  vôtre  nom  ,  le  Confeil  va  quel- 
quefois trop  vue  pour  donne;  des  Arrêts  qui 
authorilent  leurs  vexations:  le  foin  qu'il  a 
de  plaire  à  Vôtre  Majefté  fait  que  d'abord 
qu'il  y  va  de  fes  intérêts  »  il  n'examine  pas 
beaucoup  celuy  de  vos  peuples  J'ai  vu  en 
quelques  rencontres  qu'il  a  eu  des  complat- 
ànces  a>reugles ,  &  que  l'on  peut  même  nom- 
liier  criminelles  ,  puifque  c'eft  violer  la 
juflîce  dont  il  doit  être  le  défenfeur.  Vôtre 
Majefté  fçaît  que  ie  m'y  fuis  oppofé  bien 
fouvent,  &  qu'autant  que  j'ai  de  fermttê 
pour  les  chofcs  que  |)e  crois  juiles^  autant  i*ai 
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dc' la  peine  à  donner  les  mains  à  r^tablifle- 
bliiremenc  de  celles  oui  ne  le  iont  pas. 

Que  Vôtre  Majefte  ielbuviennede  ce  qui 
fe  paiTa  lorfque  Taffaire  du  trop  bu  fe  mie 
fur  le  tapis,  fe  m'y  oppolai  de  toutes  mes 
forces  ,  &  ii  elle  n*avoit  dépendu  que  de 
moi ,  elle  ne  fe  feroit  jamais  faite.  ]*en 
connoiffbis  effeétivement  l'injuiUce ,  quoi 
qu'on  s'efforçât  de  lui  donner  toutes  les  cou- 
leurs dont  on  pouvoir  s'imaginer.  Aufli  fie 
elle  tant  de  bruit  dans  la  fuite,  que  Vôtre 
Majefté  jugea  à  propos  de  révoquer  ce  nou- 
veau droit. 

Il  y  en  a  quelques-uns  de  cette  nature  que 
l'on  a  établis,  &  qui  font  fî  crians  qu'ils  ne 
r$attoient  être  de  longue  durée.  Je  mets» 
de  ce  nombre  ce  qui  fe  paffe  en  beaucoup 
d'endroits ,  où  Von  fait  payer  ce  (jui  devroic 
être  incompatible;  tel  efl  le  droit  d'entrée 
qui  fe  levé  dans  les  Villes  abonnées  ,  &la 
taille*  Cependant  quoi  que  Votre  Majellé. 
n'entre  pas  dans  ce  détail .  on  ne  laifTe  pas 
de  l'en  rendre  refponfabîe,  aufli  bien  que  moi. 
On  s'imagine  qne  cela  ne  fe  fait  que  par  fon 
ordre  exprés ,  &  par  mon  confeil  :  les  Inten* 
dans  des  Provinces  y  ont  néanmoins  plus  de 
part  que  perfonne  ,  &  l'envie  qu'ils  ont  de 
faire  leur  cour  en  augmentant  le  revenu  de 
Votre  Majefté ,  fait  qn'ils  ne  fe  foucient  pas 
d'être  rinftrumenc  de  la  vexation  des  peu* 
pies. 

Ce  qui  fait  ce  deforde  c'eft  que  le  Confeil 
dont  ils  font  tirés,  &  dont  les  mêmes  mem- 
bres font  deftinez  pour  remplir  leurs  places» 
croiroit  fe  faire  tort  à  lui-même  de  ne  pasTui^» 
vrc  leurs  oxdoaDances,  D'ailleurs  les  premie* 
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res  tnflances  en  matière  des  droits  de  Vôtre 
Majefté  fe  formant  pour  Tordinaire  devant 
les  bius,  quelle  juftice  vôtre  peuple  a-t-il a  en 
efpei  er  ?  lui  qui  plai<le  proprement  devant 
fes  parties  :  cela  (e  peut  dire  puifqu*il  n'y 
a  pas  une  éledlon  en  France  qur  ne  loit  pen« 
fionnaire  à^s  parti(ans.  C'elt  un  abus,  aU 
reformai  ion  de  qui  Vôtre  Majefic  ert  obli* 
gée  de  travailler,  &elle  fgaitque  je  lui  en 
ai  parlé  pkfieurs  fois     A  l'égard  des  Inten- 
dans  la  chofe  e() plus  délicate,  puifqu'rl  eDi 
du  bien  de  vôtre  Etat  qu'un  pofte  comme  le 
leufi  ne  foit  rempli  que  de  per(onnes7elées: 
pour  vos  intérêts ,  c»r  s'il  rétoic  de  gens, 
difficiles  >3j^  qui  ne  fe  portaffent  pas  d'eux- 
mêmes  au  bien  de  vos  affaires,  elles  déperi« 
'  soient  bien  tôt.     Ce  qu'il  y  a  à  oblerver, 
c*eft  <)u'ilft  n'outrent  pas  ^es  choies  par  flat- 
terie ,  &  c'cft  à  Vôtre  Majerté  &  au  Confelt" 
d  dotiner  àt^  bornes  au  grand  d(fîr  qu'ih  ont 
de  fe  rendre  agréables-    Bien  touvent  au(R 
la  pattîon  d'^maiîer  des  richeffes  forme  une 
grande  fntelligence  entre  les  Partifans  & 
eux.     C'eft  pourquoi  pour  évrcer  cet  abuj 
Vôtre  Majefté  doit  non  feulement  ietter  foiv 
choix  fiir  des  perfonnes.  capables  d*iin  tet 
emploi,  mais  encore  qui  forent  en  çtat  de  le 
Inùcenir  fens  feire  des  bafTeffes.    Car  tout 
de  ifCme  qu*un  Roi  a  h  gloire  die  tout  ce  qui 
fe  fait  de  bon  clans  nn  Royaume  ,  ainfî  s*crv 
prend  t-on  à  lui  de  tout  ce  qui  s'y  fait  de 
mal. 

Or  toutes  ces  chofes  contribuent  beau- 
coup à  l^amour  ou  à  la  haine  qu'on  porte 
à  «m  Prince;  c*efl  pourquoi  il  né  fçauroic 
kilt  trop  f etcim  à  mectie  de  noiivtll€&  cliài- 
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1  égard  des  Inren- 
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gw,,  ni  trop  circonfpeû  à  l'examen  des  per- 
fonnes à  qui  il  veut  confier  fon  authoricé. 
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CHAPITRE    VL 

De  tout  le  Royaume  en  gêner aU 

Uand  je  conlîdere  attentivement  le 
Royaume  &  de  quelle  manière  il  ell 
comi^ofé  j'y  trouve  iix  fortes  d'états  tous 
drfferens  les  uns  àcs  autres  ,  &  qui  contri- 
buent tous  à  fa  grandeur  >  fi  ce  n'ell  un  feul  » 
qui  bien  loin  d*y  concourir  \ç  détruit  entiè- 
rement. Le  premier  eft  le  Clergé  le  fécond 
la  Nobleffe  :  le  troifiéme  le  tiers  d'Htat ,  dans 
kquel  les  gens  de  julHce  fe  trouvent  com- 
pris :  le  quatrième  les  gens  d'affaires  :  le 
cinquième  les  Marchands^  &  les  iîxièmeles 
laboureurs.  Le  Clergé  ne  fçauroit  jamais 
être  confîderé  comme  un  membre  inutile  » 
lui  qui  travaille  à  maintenir  la  Religion  » 
laquelle  étant  ôtée  ou  atténuée  dan^  quel- 
ques unes  de  fes  parties  ,  il  en  arriveroh  un- 
mal  fans  remède,  comme  jai  fait  voir  cy- 
devant. 

La  Nobîeflc  de  même  eft  un  Corps  quî 
donne  non- feulement  du  lufhe  à  la  Monar- 
chie ?  mais  qui  en  eft  encore  le  plus  ferme 
appui. 

A  l'égard  dés  gens  dé  Juftice  il  femblé  à  ne 
eonfîderer  les  cnofes  que  fuperficiellement 
qu'ils  font  encore  plus  utiles  que  les  deux  au- 
tres. Cependant  fi  on  fe  veut  donner  îa  pei- 
ne de  te»  i^profomiir  ^  V^n  tiouvera  qu^ 
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bien  loin  à*k\tt  necedaires  dans  un  Etat ,  îlt 
en  font  la  ruine  enciere.  Cette  multiplicité 
.  de  juihces  Royales  &  fubaUernes,  ces  fiaiU 
liages,  ces  Frefîdiaux&cesParlemens,lout 
autant  de  fang-fuësqui  rongent  vos  peuples, 
&  jefoûciensqu'ilsleurscoàtent  touslesans 
plus  de  deux  cent  millions.  J'examinerai  ci- 
après  le  remède  qu'il  peut  y  avoir  à  un  fi 
grand  mal .  cC|e  pafie  en  attendant  à  d'au, 
tres-iaiig-fuës  tout  aufli  décriées  que  les  pré- 
cédentes, mais  qui  font  néanmoins  plus 
utiles. 

Je  veux  parler  des  gens  d'affaires ,  que  le 
commun  peuple  regarde  comme  l'inftrument 
de  tous  les  maux  \  mais  s'il  ne  fe  trompe  pas 
tout-â-  fait  il  eil  toujours  vrai  de  dire  que  cet 
abus  peut  être  corrigé  plus  facilement  que 
Vautre ,  &  enfin  que  (\  c'eft  un  mal  c'en  eiî 
un  où  il  ti^y  a  point  de  remède.  Je  mettrai 
dans  un  moment  cette  affaire  fui  le.tapis ,  8c 
il  me  reile  auparavant  à  parler  de  certai- 
nes choies  qui  la  doivent  précéder. 
,  I,es  Marchands  font  d'ordinaire  compris 
dans  le  tiers  ktat  •  auflî  bien  que  les  Labou- 
reurs ;  mais  en  vérité  ih  meriteroient  biea 
d'en  être  feparez  &  d  avoir  chacun  leur  place 
à  part  »  puilqu'^il  n'eil  pas  )ufle  qu'ils  loienc 
(fonfondus  avec  un  tas  de  chicaneurs,  eus 
qui  travaillent  auffî  utilemçn<  à  la  conlerva- 
tion  de  t'&tat ,  que  les  autres  txavaiîknt  avec 
application  à  fa  perte.  Ainlî  le  crois  que  vô- 
tre Maîelté  eft  trop  prudente  peur  ne  leur  pas 
accorder  fa  protection  en  toutes  choùi,  & 
concourir  avec  eux  à  faire  fleur  i  rie  corn  me  r- 
cie  &  le  labourage     Si  ce  n  eit  qu'il  faut  que 

toute»  chofes  ailleac  par  ojçdre,  x<sm'éteaH 
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drois  dés  ici  fur  Tav^intage  qu'elle  leur  peut 
procurer  i  mais  puilqulils  uerçauroient  pré- 
tendre de  marcher  devant  ceux  dont  il  vient 
d'être  parlé  »  j'en  reviens  maintenant  au 
Clergé  qui  doit  précéder  cous  les  autres  Or- 
dres du  Royaume.    ,    . 
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CHAPITRE, VII. 

» 

*'    ..  Du     Clergé,  ' 

LA  pieté  eft  une chofe  il  neceiîaire  à  un 
Ecclcfiaftique,  que  Vôtre  Ma;efté  a  tou- 
tes les  raifons  du  monde  de  ne  conférer  les 
Bénéfices  qu'à  ceux  qui  lui  paroilTent  peilbn- 
nés  de  ver^u.  Cependant  comme  on  f^aic 
bien  Te  contrefaire  quand  il  y  va  de  fon  ince- 
xêt  »  il  n'en  faut  pas  toujours  juger  par  les 
apparences ,  &  il  eft  bon  de  faire  pafler  les 
gens  pail'ér aminé  Les  Séminaires  qui  ont 
(été  établis  â  cet  effet  font  d'une  merveilleu- 
fe  utilité.  Car  quand  même  en  y  venant  on 
y  apporte! oit  un  efpjit  mondain ,  il  eft  com* 
me  impofTible  qu'on  ne  le  perde  parmi  le 
bon  exemple  qu'on  voit  tous  tes  jours  devant 
fes  yeux:  mais  il  faudroit ,  ce  me femble  >  li« 
mitei  un  certain  tems  pour  y  demeurer  ,  Sc 
que  les  gens  de  qualité ,  comme  les  autres  >  y 
fufTent  aiïuietcis.  Il  fèroit  bon  auflî  à  mon 
fens  qu'il  n'y  eijc  point  de  privilège  pour 
en  exempter  perfonne  ;  car  ortre  qu'il  eft 
plus  difficile  de  fe  cacher  devant  les  yeux 
d'un  Supérieur,  qui  vous  examine  avec  gran- 
de application  »  c'eii  que  lorf(^ue  vous  ête$ 
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dans  le  grand  monde  ,  on  apprend  là  mille 

chofes  qui  font  necefîaires  à  un  Bcclefîaftt. 

que  »  &  qui  ne  s'apprennent  jamais  ù  bien 

ailleurs. 

La  multiplicité  des  Bénéfices  dans  une  mê- 
me perlonne  c[\  une  choie  en  uiage  au)our« 
d  hui ,  mais  qui  ne  lailTe  pas  d*ècre  condam- 
née par  les  confciences  délicates.  Les  fcru- 
puleux  doutent  même  fort  qu'il  fou  permis 
de  pafler  d  une  bglileà  une  autre  >  &  ils  pré- 
tendent que  comme  il  eft  défendu  a  un  hom- 
me de  changer  de  femme  )  ou  d'en  avoir  plu- 
fleurs  à  la  fois*  de  même  un  KccleiîaAique  ne 
fjfauroit  poffeder  plufieurs  Bénéfices,  ni  ja- 
mais pernniter  celui  qui  a  été  donné 

L*avidité  des  Minîftres  &  des  autres  per- 
Tonnes  deconfîderation ,  jointe  à  la  necefTitê 
que  les  Rois  vos  predccefleurs  &  vous  avet 
trouvée*  de recompenfer  leurs lervices  ,  a 
introduit  cet  abus  inienlîblement-  Mais  il 
cil  bon  de  prendre  garde  aux  confequences 
quMentiaine,  &  qui  font  telles  que  Vôtre 
Maiefté  n'y  fçauroit  apporter  remède  trop 
tôt.  Les  3ccle(îaihques  qui  viennent  d'une 
main  fî  luf pefte  ;  ne  font  pas  d'ordinaire  les 
plus  propres  pour  l'édification  des  Peuples; 
Comme  ils  font  nourris  dans  l'opulence  ÔC 
dans  le  grand  monde  ,  Ta  plupart  en  confer- 
vent  les  défauts*  leur  table  &  leur  écurie  con- 
fumear  le  patrimoine  des  pauvres,  &  dans 
une  fi  grande  abondance,  s'ils  jettent  quel- 
quefois Ici  yeux  fur  eux  c'^ci\  pour  ordon- 
ner qii'on  les  deflfaffe  d'une  vue  fî  defagrea- 
ble.  au  lieu  d'en  avoir  pitié. 

S'ils  n'avoient  qu'un  bien  proportionné  à 
leiur  caraâece  >  ils  «o  vivrokBC  plus  frugale^ 
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lement ,  &  auroient  moins  de  lieu  de  donner 


venu  qu'ait  un  EccIcfiaftiquCjilJn'y  doit  pren- 
dre que  Ton  neceflaire,  combien  eft-ildan« 
cereux  d'avoir  des  quatre- vingt  ou  cent  mille 
livres  de  rente  ?  comme  nous  voyons  plu» 
feursqui  les  ont.  Encore  s*ih  foûcenotent  le 
faiideTEtat.  Vôtre  Majefté  y  trouveroit, 
rincerêtde  Dieu  à  part.  de(|uoi  fe  recompen- 
fer  de  les  bien  iaits  .*  mais  ils  en  font  mem« 
bies  inutiles  à  cet  égard,  6c  tout  au  contrai  « 
re,  ils  ne  fervent  qu'à  abîmer  les  autres  de 
leur  caractère  >  puis  qu'ils  rejettent  fur  eux 
les  décimes  &  les  autres  charges  du  Clergé  . 
dont  ils  fe  déchargent  eux-mêmes  avec  grand- 
folo. 

Vôtre  Maieflé  d'ailleurs  qui  dans  la  grande 
étendue  qu'à  Ton  Royaume  »  a  befoin  d'un 
grand  nombre  de  bons  ferviteurs^  auroit  plus 
de  moyen  de  les  recompenfer ,  puis  qu'elle 
repandroic  fur  plufieurs  ce  qui  bien  fouvenc 
D*ell  pas  capable  de  contenter  l'avidité  d'un 
feul.  Mais  ce  qu'elle  doitconfiderer  plusque 
toutes  choies ,  c'ell  qu*il  y  va  du  fervice  de 
Dieu  &  du  falut  d'une  infinité  de  perfonnes. 
Car  il  eft  aiféde  comprendre  que  les  grandes 
TichelTes  étant  l'écueûil  de  la  plupart  »  ceux 
qui  en  ont  tant  en  font  prefque  toujours  mé« 
chant  ufage  ;  d'où  il  arrive  qu'ils  font  un  fu-^ 
jet  de  fcandale  à  leur  Dîocefe ,  où  s'il  y  avoic 
un  Evêquequi  n*eut  qu'un  revenu  médiocre , 
il  l'employeroit  en  chofes  utiles ,  &  qui  don« 
neroient  de  l'édification. 

four  meure  les  chofes  en  cec  état ,  il  n'eft 
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pas  befoin  d'ôcer  le  revenu  des  Evêchez  8; 
des  Abbayes ,  mais  il  faudroic  que  ceux  qui  va« 
lent  plus  de  dix  mille  livres  de  rente ,  fufîent 
chargez  d'encrecenir  unVicaire  ou  up  maître 
d'Ecole   dans  les  Parroiffes  oi^  il  n'y  en  a 

Î>oint  »  êc  où  ily  aneceflîtéd'en  avoir»  Car 
e  Peuple  étant  fi  pauvre  qu'il  ne  fcauroit  fup. 
porter  la  moindre  charge  nouvelle  r  Tans  en 
être  accablé,  la  ieuneflTe demeure  fansaucui 
neinihudlion  Cependant  dix  mille  livres 
de  rente  à  un  Evèque  ou  Abbé  font  plis  que 
fuffiian^  pour  les  entretenir.  Le  fcryice  de 
pieu  ne  demande  pas  qu'ils  ayent  des  équipa- 
ges fi  fleuris  &  fi  (pmpjcueux  1  ni  des  tables  fi 
ma^nifiqiies  &  fi  délicates.  Du  tems  de  la  pri- 
mitive Eglife  le  luxe  ne  regiioit  pas  tant  par« 
mi  eux ,  au(fi  voyons*nous  qu'il  y  avoic  plus 
des  Saints  en  ce- tems -là  que  d'Ëvèques  ou 
d'Abbez  de  Cour. 

,  Un  autre  bien  que  cela  feroit»  c'dl  que  les 
gens  de  qualité  qui  fç  portent  à  embrafler  l'E- 
tat Bcclefiaftique  par  les  grands  biens  qui  v 
font  attachez,  ne  s'y  porteroient  plu«  s'ils 
p'y  étoient  véritablement  appeliez.  Ainfî  il 
H  y  auroit  dorefenavant  que  des  gens  d'une 
grande  pieté  &  d*un  grand  zèle.  Or  leur 
exemple  fuôlroit  feul  pour  attirer  les  autres 
i  la  même  vie  >  n'y  ayant  rien  qui  nous 
Sifie  plus  rentrer  en  nous-mêmes ,  que  ce 
que  nous  remarquons  daps  ceux  qui  font  é^ 
levez  au- defTus  de  nous* 
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[enu  des  Bvêchci  & 
ïrojcqueceuxquiva, 
rçs  de  rente,  fufîcnt 
^caire  ou up  maître, 

"te  d  en  avoir.   Car 

qu'il  ne  rçauroitfup,! 

cnouveJle,ran$cV 
demeure  fans  aucu, 

-nir.  Le  fervice  de 
'«ayent  des  équipa- 
is I  ni  des  tables  /î 
•  E>u  tems  de  la  pri- 
V^^xt  pas  tant  par- 
qu'il  y  avoit  plu, 
que  d'Bvêqucs  ou 

roît.  c'eftqucle$ 
îînt  â  embfaiîer  Tfi. 
rands  bien*  qui  y 
teroicnt  plu*  Vili 
appeliez.    Ainfîil 
Je  des  gens  d'une 
id  2ele.   Or  Jeur 
attirer  les  autres 
it  rien  qui  nous 
î-iîîemes ,  que  ce 
ceux  qui  font  è. 
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CHAPITRE     VIII. 

2)tf   U  Noblep,  3 ,,, 

A  NoblefTe  aut  refois  étoit  fort  con(îdera« 
ble  en  Fiance ,  &  fa  valeur  a  toujours 
été  fi  redoutable  à  vos  ennemis >  que  quand 
ils  la  fcavoient  dans  vos  armées,  ils  avoienc 
peine  a  fe  refoudre  à  donner  combat.  Mais 
depuis  quelque  tems  elle  a  beaucoup  perdu 
de  ion  lultie  »  &  en  tombée  dans  une  (î  gian« 
de  pauvreté,  qu'elle  n'elt  pas  reconnoifla- 
ble.  Il  y  a  des  politiques  qui  prétendent  que 
c*eil  l'avantage  de  Vôtre  Maie^é,  &  que  fi 
elle  étoit  auui  floriffante  qu'elle  l'étoit  de  ce 
tems  là ,  fa  puifTance  en  feroit  moins  affer- 
mies mais  ces  maximes  riênent  plus  de  la  po- 
litique de  Machiavel aue  de  celles  d'un  grand 
Roi.  Un  règne  bâti  uir  l'amour  des  Peuples 
eftbien  de  plus  longue  durée,  qu'un  qu'on 
prétend  établir  fur  la  Jirannie.  les  tems 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  dans  un  Etat, 
&  quand  ils  viennent  à  changer ,  il  y  a  fujee 
de  craindre  que  ceux  qu'on  maltraite  ainfî  fî 
fort,  ne  témoignent  leur  mécontentement 
par  quelque  de(obéï0ance  iîgnalée.  (,. 

]e  remarque  divers  fajets  de  plaintes  dans 
les  Gentilshommes.  La  première  qu'on  les 
ait  épuifer  a  la  Guerre  ,  ce  que  leurs  fervices 
font  mal  recompenfe2  .*  la  féconde  que  les  In- 
tendans  arment  leurs  vaflaux  contr'eux,  par 
la  protection  qu'ils  leur  donnent  bien  fou* 
ventauprejudicedelajuflice  :  latroifîémè 
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qu'on  les  foùmet  ;à  Tavarice  àts  Partîfansl 
lousdes  prétextes  fpccieax,  mais  qui  n*ont 
que  leur  ruine  pour  ob  et  ;  la  quatrième 
qu'on  n'a  plus  d'égard  au  rang  qu'ils  ont  tou.  ' 
jouis  tenu  dans  Ta  Monarchie,  &  qu'enfin 
Vôtre  MaieHéniêmenelesdiftingue  pas  plus 
que  s'ils  étoient  nés  de  la  lie  du  Peuple.  ^ 

A  l'égard  de  la  premie  re  elle  me  paroît  mal  1 
fondée,  puifque  Votre  MaielU,  toute  puij. 
fante  qu'elle  ell,  ne  l'eft  pas  encore  aflez  pour 
recompenfer  tout  le  monde.  Cependant  ils 
devroient  prendre  garde  que  la  création 
qu'elle  a  ffttte  àts  Compagnies  de  Cadets.  & 
rétabliflcment  de  laMaifohde  S.  Cir>eft  une 
recompenfe  indire^e  qu'elle  leur  donne , 
puis  qvi'elle  les  décharge  par*  là  de  leurs  en- 
ians  9  qui  font  élevez  aux  dépens  de  Vôtre 
Majefté  ,  &  qui  font  mis  en  état  de  parvenir 
a  toutes  choies  par  une  éducation  conforme  a 
leur  naiffance. 

S'ils  prétendent  que  les  recompenfes  ne 
font  pas  toujours  diftribuées  félon  le  mérite i 
&  que  le  Marauis  de  Louvois  en  uie  comme 
bon  lui  femble  en  ces  fortes  d*occafionS) 
c'eft  un  mal  où  l'on  ne  f^auroit  gueres  ap- 
porter^ de  remède.  11  eft  impoflSble  que  Vô- 
tre Majeftè  entre  dans  un  grand  détail  :  le 
moyen  qu'elle  connotffe  tous  les  Officiers  & 
le  mérite  de  chacun»  elle  qui  a  tant  d'ar* 
mées  différentes  >  &  qui  agiflent  fi  loin  de 
Tes  yeux  ?  Il  faut  bien  qu'elle  s'en  rapporte  à 
celui  qui  e(l  chargé  du  foin  de  la  guerre  >  Sc 
s'il  lui  impofe  c'eft  à  lui  feul  qu'il  s'en  doi- 
vent prendre. 

Pour  la  féconde  elle  me  femble  plus  jufte 
li^plus  raifonnable^car  tout  de  même  qu'il 
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fi'ed  pas  permis  à  un  Gentilhomme  d'oppri- 
mer Ion  vaiTalide  même  Ton  diroit  que  le 
vaflal  ne  doit  pas  manquer  de  refpeél  envers 
fon  Seigneur.   Mais  comme  il  €il  bien  plus 
rare  que  Tun  arrive  que  l'autre ,  cela  eH  eau- 
fe  que  Ton  donne  prefque  toujours  le  tort 
1  celui  fur  qui  combe  le  loup^on.   L'on  fup- 
pefeque  la  vexation  vient  plutôt  de  la  parc 
de  celui  qui  a  la  puiffance  en  main ,  que  de 
celui  qui  ne  l'a  pas.    Ainfi  on  le  condamne 
fur  1  étiquette  du  fac ,  en  quoi  l'on  ne  fait 
pas  bien  néanmoins,  puifqu'il  n'y  a  rien  de 
plus  inlolenc  qu'un  PaïTan  qui  croît  avoir 
quelque  pcoteaion.   Cependant  il  eft  aiïez 
difficile  de  trouver  un  milieu  à  tout  cela  » 
parce  que  (i  l'on  en  croît  le  Gentilhomme 
(ur  Ta  parole ,  on  court  rifque  fouvent  de 
fe  tromper  :  fi  auffi  on  ajoute  foi  au  PaïTati 
on  eft  encore  moins  afluré  de  ne  pas  tom- 
ber dans  le  même  cas.   Le  remède  que  )'/ 
trouve»  c'ell  qu'un  Intendant  cherche  à  s'é« 
claircir  de  la  vérité,  avant  que  d'ordonner 
une  information.    Car  une  ordonnance  de 
cette  nature  chagrina  toujours  une  perfon- 
ne  innocente  9  principalement  quand  elle 
lui  eft  Tufcitée  par  un  homme  qui  lui  doit  du 
refpeâ.  ^  Que  fi  l'on  trouve  que  cet  expé- 
dient toit  contraire  à  la  juftice,  qui  demande 
celericë,  ilfaut  du  moins  qu'il  y  aie  une  pu- 
nition exemplaire  pourlecalomniateur  >  & 
que  l'indulgence  ne  foit  pas  iî  vilîble  qu'elle 
aille  à  opprimer  un  homme  qui  à  tant  de  fujec 
de  fe  plaindre. 

Latroifiéme  a  un  fondement  légitime,  & 
contre  lequel  il  n'y  a  rien  à  alléguer.  J'ai 
die  ci-devanc  à  Votre  Majefté  quç  la  manierci 
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donc  s*eil  faite  la  recherche  de  laNoblefletl 
été  extrêmement  à  charge  aux  GentilshomJ 
mes.  J'eft  ime  donc  que  pour  qu*ils  ne  foicni 
pas  fuiets  à  l'avenir  à  de  pareilles  vexations, 
il  faut  chercher  un  expédient  pour  lesfai. 
re  connoître.  Il  eft  fort  aifé ,  il  en  faut 
faire  une  bonne  fois  une  recherche  exafte, 
mais  qui  ne  paHe  point  par  les  mains  des 
Partifans  i  puis  quand  cela  fera  fait ,  il  n'y 
a  qu'à  faire  un  Catalogue  de  tous  les  Nobles 
de  chaque  Province  ,  §2  qu'ils  demeurent  à 
l'avenir  eux  &  leurs  defcendans  exempts  de 
toute  recherche.  Cependant  pour  empêcher 
qu'un  Roturier  ne  s'ente  dans  une  famille 
qui(ponrroit  s'éteindre ,  il  n'y  a  qu'à  obliger 
chacun  de  donner  un  extrait  des  bâtemes  Se 
des  mortuaires  quLarriveront  dans  fa  Mai* 
Ton.  Par  ce  moyen  on  empêchera  qu'il  ne 
fe  fafle  de  faux  Nobles ,  &  quant  à  ceux  qui 
acquereronc  Noblefle  à  l'avenir ,  ils  feront 
obligés  de  fe  faire  infcrire  a/ec  les  titres 
en  vertu  defquels  elle  leur  fera  acquife. 

Si  Vôtre  Majefté  trouve  bon  de  faire  cet* 
ce  ordonnance ,  &  de  tenir  la  main  à  ce 
qu'on  n'y  contrevienne  en  aucune  façon» 
elle  acquerera  entièrement  l'amitié  de  la 
NoblefTe,  &  fera  d'ailleurs  un  aâede  juftice} 
car  pour  dire  les  chofes  félon  la  vérité,  un 
Gentilhomme  à  qui  il  en  a  coûté  de  l'argent 
&  des  foins  pour  fe  tirer  des  mains  des  Par» 
ti&ns ,  doit  trouver  étrange  de  fe  voir  le 
lendemain  tomber  dans  la  même  peine  fous 
le  même  prétexte.  Il  en  vient  d'autres  qui 
Taffignent  pour  les  Francs-fiefs ,  &  cjui  pré- 
tendent que  fans  l'intelligence  qu'il  a  eu 
^vec  les  precedens  traicans,  il  auroic  fuc« 


deMr.Coîbert.  Chap.VIII.  14} 
^ombé  fous  la  recherche  qui  a  été  faite.  Il 
faut  établir  une  autre  règle,  &  affurer  une 
bonne  fois  le  repos  de  l'Ordre  le  plus  con(ï« 
derable  de  vôtre  Ftat.  Vôtre  Majefté  y  a 
plus  d'intérêt  qu'elle  ne  penfe  :  il  eft  le  prin- 
cipal appuy  de  vôtre  Couronne,  '&  s'il  ne 
donnoit  l'exemple  aux  autres  par  le  2ele 
qu'il  a  toiijours  éd  pour  vôtre  fer  vice ,  tout 
iroit  bien-tôt  fans  deffus  delTous.  Il  faut^fai* 
re  plus;  quoi  que  Vôtre  Mafefté  ait  déjà 
beaucoup  fait  pour  lui  en  faîfant  ce  qui  a  été 
dit  cy-deflus ,  elle  eft  obligée  d'en  foire  en«- 
core  davantage.  Cela  fe  peut'  facilement» 
fi  elle  veut  obliger  les  Convens  de  filles  à 
rece'voir  fans  dot  les  Demoiielles  (^ui  auront 
auront  envie  d'être  religieufes.  Ce  fera  un 
fardeau  d'ôté  dedelTusles  épaules  d'un  perè 
&  d'une  mère»  &  dont  Vôtre  Majefté  tirera 
grand  avantagé.  Car  le  bien  qui  leur  dt« 
voit  revenir  ira  à  leurs  frères  j  &  les  ren- 
dra par  confequent  plus  en  état  de  fervir 
dans  vos  armées.  Voila  le  véritable  moyeti 
de  foulagér  vôtre  NoblcH?  ,  &  de  lui  faire 
oublier  tous  lès  fujéts  je  plainte  qu'elle  fçau- 
roit  avoir.  En  e^et  elle  ne  trouve  pas  ma^ 
tierede  grande  confolation  dans  rétablifte- 
ment  de  St.  Cir.  Ce  h'eft  qu'une  goûte  d'eati 
pour  la  foif  qui  la  prefte»  &  ceci.e  Mailoa 
n'eft  pas  capaole  de  contenir  la  centième 
partie  des  Oemoifelles  qui  auroient  befoin 
d'y  trouver  retraite.  Faute  d'un  azile  comme 
celui-là  ^luiîeurs  paftent  leur  vie  dans  une 
langueur  pitoyable»  encore  font*ce  les  plus 
heureufesi  &  les  plus  fages,  &  il  y  en  a 
d'autres  que  la  pauvreté  oblige  de  prendre 
Un  mari  dans  la  lie  du  peuplé,  afîndepou^ 
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voir  fubfîfter  par  leur  travail. 

Une  retraite  comme  celle  là  fera  encore 
bien  plus  honnête  que  celle  qu'on  donne  à  U 1 
plupart  des  Filles  de  S.  Ctr  »  quoi  que  les 
|)erronnes  les  plus  puifl'antes  s'en  mêlent,  une 
fille  qui  aie  cœur  aufll  bon  que  fa  naiflance  J 
ne  voit  qu'a  regret  qu'on  l'oblige  de  te  don- 
ner à  un  Maltotier.  Celles  qui  ont  d'autres | 
fencimens n'ont  que  l'apparence  de  NobleHe, 
fans  en  avoir  rien  de  réel  &  d'effeéiif*  jen'ea 
veux  pour  preuve  que  ce  qui  ell  arrivé  depuis  | 
peu  dans  la  Maifon  d'une  grande  Dame ,  où 
une  Oemoifelle  de  bonne  naifTance  ayant  été 
mariée  à  un  de  fes  domelliques ,  par  la  baf- 
fefTe  de  Tes  parensqui  lafacrifierent  pour  l'a* 
vantagequ'ils  enefperoient  en  leur  particu- 
lier t  s'eiUaiflee  mourir  de  douleur.  Cepen- 
dant le  même  homme  recherche  encore  au- 
jourd'hui une  fille  qui  n'en  voudroit  point  fi 
on  lui  permettoit  de  dite  Ton  fentiment, 
mais  il  l'aura  en  dépit  d'elle  >  &  de  Ton  tuteur, 
puifque  toutes  Us  Puiflances  font  pour  lui. 

On  commet  pourtant  extrêmement  l'hon- 
neur de  Vôtre  Majefté ,  en  interpofant  ainfi 
fon  authorité  pour  venir  à  bout  de  fes  pre- 
tentions ,  car  ces  fortes  de  cho(ès  ne  fe  font 
ordinairement  qu'en  vertu  d'une  lettre  de 
cachet»  par  laquelle  on  6te  une  fîUe  à  fes  pa« 
rens ,  pour  la  mettre  en  Religion.  On  s'ef- 
force la  de  la  difpoier  à  ladefobéïllànce ,  aHn 
qu'elle  faffe  ce  que  les  loix  divines  &  humai- 
nes veulent  qu'elle  ne  falTe  pas.  C'eft  ainli 
que  beaucoup  de  bonnes  heritieresjont  été 
iacrifîées  ,  fans  que  ceux  qui  s'en  mêlent  faf- 
fent  reflexion  qu'ils  aliènent  encore  par  M  de 
Vôtre  Majeilè  l'efprit  de  la  NoblefTe  qui  s'y 

trouve 
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cfDuve  intereflèe.  Ainlî  la  Conce(7e  de  Ta^ 
hrd ,  la  Marquile  de  TKîange  &  beaucoup 
d'autres  ont  été  mariées  contre  la  volonté  de 
leurs  parens.  Cependant  quoi  que  ce  .loici 
des  gens  de  qualité',  cela  n'eil  de  nulle  con- 
folation  à  un  père  &  à  une  mère  qui  pre- 
iioient  d'autres  mesures  »  &qui  fe  flattoienc 
que  fousle-regne  de  Vôtre  MajelUqui  aime 
il  fort  la  ]  uftice  »  ils  fe  roient  i  l'abri  46  cetto 
violence. 

La  Nobleflea  encore  befoin  d^un  autre  fe» 
cours  qu'elle  ne  peut  efberer  que  de  Vètre 
Maiefté.  Elle  eft  endettée  par  deffus  la  tète, 
&  fi  par  vôtre  moj^n  elle  ne  trouve  le  iecret 
de  fe  dégager ,  «1  faut  abfolumenc  qu'elle 
perHTe.  Le  remède  n*en  eft  pas  néanmoins 
fort  difficile  à  trouver ,  &  Vôtre  Majefté  mè- 
me  £eifa  en  cela  un  adie  de  iuftice  s  car  elle 
kii  rendrale  repos  qu'elle  a  perdu  pour  l'a- 
mour  d'eUe  ,  puirqu'il  eft  confiant  qu'elle 
n'efl  en  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui  »  que 
pour  s'être  ruinée  à  Ton  fervice.   Elle  fera 

Î»lus  s  tous  ceux<}ui  fe  t  rouvent  fes  créanciers 
ui  en  auront  une  obligation  inBnie,  putf- 
qu'elleles  tirera  par  même  moyen  d'un  labi* 
rinte  de  proceaoùil  ne  ie  trouve  point  de 
fin»  par  la  malice  des  Juges  &  par  la  chicane 
des  parties.  Elle  n'a  qu'à  ordonner  que  les 
débiteurs  feront  obligez  de  leur  abandonner 
des  terres  à  proportion  de  leurs  dette5,&que 
l'eftimation  s'en  fera  à  un  denier  araiibnna- 
ble  >  DQn  furie  prix  qu'elles  rapportent  ai^- 
jourd'hui'  «  mais  fur  celui  qu'on  en  tiroit  il  / 
a  vingt  ans.  Car  ce  feioit  le»  abîner  encore 
;  davantage  de  ne  coniîderer  les  biens  que 
dans  la  valeur  prefente,  la  milere  lesayaqc 
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diminuez  d'un  tiers ,  ce  qui  ne  peut  t)as  toii4| 
{ours  durer  >  puis  qu'il  eft  apparent  que  dV 
bord  qu'il  y  aura  un  meilleur  ordre»  iUreJ 
viendront  au  prix  où  ils  étoient  ci- devant. 
Mais  aiin  que  les  créanciers  ne  fe  puifleat 
plaindre  »  ilferoit  bon  auparavant  de  rédui- 
re toutes  les  rentes  au  denier  vingt-cinq,  2{ 
de  leur  dofvaer  l'option,  ou  de  réduire  les 
leurs  (Ut  kmèmepied,  ou  de  prendre  les| 
fonds  qui  leur  feroient  offerts.   Jules  Cefai 
iit  à  ||tfa  présla  même  chole^  quand  il  vit  les  j 
Ronnaiiiii  fi  obérez  que  fans  cela  il  leurétoii 
ittipoflSble  de  fe  remettre  ,  il  ordonn  a  que  lei  { 
débiteurs  paye  rotent  leurs  créanciers  de  h 
teaniere :que  je  viens  de  dire,  &  que  lei 
créanciers  ^(broknt  obligez  de  s'en  conteo-l 
ter. 

Si  V6tte  Ma)efté  faîibit  une  chofe  comme 
ceHe^tôellejrtrOttveroit  un  avantage  qui  ne  1 
h  peut  étprimer.  La  raifon  eil  jue  les  Gtn* 
tilshommes  nôn-feiilement  feroient  plus  en 
état  de  la  fervir ,  mai» encore  que  quand  elle 
auroic  befoin  d'argent  elk  trouvexoit  tout 
celui  du  Royaume  ,  tUé  n*auroit  pour  cela 
^ù'ile  prendre  in  d^nllïr  vingt ,  cequioblt- 
j^roh  oijcun  de  k  lui  apporter»  niiUqu^on 
crouveroit  plus  d'avantage  avec  «lie  qu'avec 
^rfbnne. 

Cependant  pour  empêcher  qu^un  iî  bel 
ûrdre  ne  fe  corrompit  par  la  fuite,  il  faudroit 
faire  ce  qui  fut  fait  il  y,  a  Âouze  ans,  mais 
qui  n*eut  point  d'exécution  par  les  brigues  du 
Parlement,  il  6audroit  établir  des  Greffes 
pour  enre|îilrer  tous  les  contrats  &  toutes 
les  obligations.  Ce  feroit  le  moyen  d'empê*. 
cher  que  perfonne  ne  fut  trompe  >  de  l'on  j 
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\  qui  ne  peut  t>as  to&4| 
elt  apparent  que  d'à* 
eilleur  ordre»  iUre«[ 
iétoiencci-devant. 
nciers  ne  fe  puiiïeot 
auparavant  de  redui- 
enier  vingt- cinq,  U\ 
,  ou  de  réduire  les 
,  ou  de  prendre  les| 
offerts.   Jules  Cefai 
loie  9  quand  il  vit  les 
fans  cela  illeurétoii 
;  ,  il  ordonna  que  les 
iirs  créanciers  de  la 
le  dire,   &  que  leij 
igezde  s'en  conteo- 


Al  une  chofe  comme 
;  un  avantage  qui  ne  | 
lifoneft^uelesCén- 
bnt  feroient  plus  ca 
icore  que  quand  elle 
eût  trouve! oit  tout 
n^auroit  pour  cela 
r  ^gt  ,cequioblt« 
apporter»  piiHou^on 
ige  avec  «lie  qu  avec 

)^cher  qu*un  fi  bel 
r  ta  fuite,  il  faudroit 

a  douze  ans,  mais 
m  parles  brigues  du 

établir  des  Greffes 

contrats  &  toute) 
t  le  moyen  d*cmpê-. 

trompé»  iScTonj 


de  Mr.  Colherf.  Chip.  V IIT.  t4^ 
terroit  quand  on  s'en  voudrok  donner  la 
peine ,  les  dettes  de  chaque  particulier,  tel- 
lement qu'on  fçauroit  à  pokit  nommé  s'il  y 
•uroit  feureté  à  lui  prêter  l'argent  quil  de« 
manderoit.  Mais  le  Parlement  n'eut  çardc 
de  fouffrir  un  fi  bel  établifiement  »  oui  eue 
coupé  la  tête  à  l^hidre  des  procez,  dont  il 
tire  tonte  fa  fiibOance.  Il  remontra  que  la 
'  fortune  des  plus  grands  de  la  Cour  s'alloic 
anéantir  par  là,  &  qu'ayant  pxmr  la  plupart 
plus  de  dettes  que  debien,i}sne  trouveroienc 
plus  de  refiburce  d'abord  aue  leurs  affaires 
feroient  découvertes.  Ainh  ayant  f^ûlbas  <t 
prétexte  engager  quantité  dépens  confidera* 
oies  dans  leurs  intérêts  ,  ils  cabale  rent  fi 
bien  tous  enfentble  que  Vôtre  Majeflé  furfic 
redit  qui  en  avoit  été  donné. 

Cepeft^antcctteiaifon  eû  t  rop'foibîe  jour 
arrêter  le  cours  d'Hin  H  grand  bi^n*  Hfaut 
rétablir la  bonne^fbi  qui  eft  perdu'é  •  '&  âïïii^ 
rer  la  fortune  de  ceux  qui  préicntleur  argeoif. 
Il  fautttufli  rétablir  leaedit  des^particùneia 
qui  efr  perdu  iânsrefiirource.  Bn  effet  ceux  i 
ui il  refte  encore  du  bien  ne  trouvent  jJtlus 
je  fecours  danslçurs  neceffitez ,  parce  qu'on 
lescroît  plus  obérez  qu'ils.ne  font  bien  ibti« 
vent.  Il  faut  f^e  voir  clair  â  ceux  qui  le$ 
iccoureroîents'ilsy  trouvoientleur  feureté. 
Il  ^t-auffiôterb. moyen  À  ceux  qui  veuleoc 
tromper  fes-aarres  >  de  le  pouvoir  £iire  corn* 
ine  il'arrivetous  les  jours. 

111  en  arrivera  encore  un  autre  bien  dont 
on  ne  fçanroit  dîfcon venir.  Les  gens  qui  font 
«n  neccflîté,  ne  trouvant  point  de  fecoùrs^ 
s'adreflent  îoiirndlement  à  dts  ufuriers  qui 
«daevent bientôt  de  les  ruiner.  Orl'éta"*. 
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jbliflement  de  ces  Greffes  fera  qu'on  fe  paflert 
d'eux  aifement.  Du  moment  qu'on  auia  du 
bien  on  trouvera  ce  qu'on  aura  affaire»  &  il 
n'y  aura  que  ceux  qui  n'en  ont  point  qui  ne 
pourront  plus  att râper  perfonne. 


CHAPITE      IX, 
JDes  gem  de  fuJUct* 

ON  trouvera  fort  étrange  que  \t  parle  ici 
de  la  necelSté  ^u'il  y  a  de  détruire  les 
f^ens  de  Juftice ,  puis  qu'il  femble  que  c'eft 
ouloir  introduire  la  violence  &  le  lioertina- 
§e  .*  deux  chofes  extrêmement  à  craindre 
anmn  Etat*  Mais  (i  je  foutiensque  c'ell  le 
moyen  de  le  lejidre  plus  fioriffant ,  &  d'en 
èter  tousles  abus ,  )e  ae  pcetens  pas  pour  ce- 
la que  l'équicéen  foit  bannie ,  non  plus  que 
la  crainte  de  Dieu»  .&  du  Prince.  Il  y  a  des 
moyens  de  faire  rendre  la  Jufiice  fans  qu'elle 
îfoicii  fort  à  charge  aux  Peuples ,  &  cela  fe 
peut  facilemeiit  en  pratiquant  ce  que  je  vais 
dire.  *  <        - 

•Ce  qui  rend  aujourd'hui  les  gens  de  ]u(lii 
ce  onéreux  au  public  >  c*eli  la  vénalité  des 
chargésque  les  Rois  predecefleurs  de  Vôtre 
fî^aîefté  ont  introduite,  &  les  taxes  qu'on  a 
mifesde  temsentemsfureux,  dont  ils  font 
obligés  de  fe  rembourîer  fur  les  parties  qui  tô- 
bent  matheureufement  entre  leurs  mains.  Or 
tomme  ils  auroient  peur  de  faire  crier  trop 
s'ils  écorchoient  tout  d^un  coup ,  ils  allon* 
gentlesprocez»  afiAdepreiTurer  peu  à  peu 
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aqu'onrepaflert 
nt  qu'on  auia  du 
lura  affaire  «  &  a 
ont  point  qui  ae 
inne. 


IX, 

;e  que  ]t  parle  ici 
de  détruire  les 
fetnble  que  c'ei 
ce&lelibertina« 
nent  à  craindre 
tiens  que  c*eft  le 
riffant,  &  d'eu 
tens  pas  pour  ce- 
e,  non  plus  que 
rince.  Il  y  a  des 
ifiice  fans  qu'elle 
iples ,  &  cela  fe 
nt  ce  que  je  vais 

les  gens  de  ]\x^U 
\  la  vénalité  des 
sfTeurs  de  Vôtre 
lestâxesqu'ona 
X ,  dont  ils  font 
les  parties  qui  tô- 
leurs  mains.  Or 
faire  crier  trop 
'Oup,  ils  alloii'*. 
Sirer  peu  à  peu 


Je  Mr.  Colbert.  Cliap.  IX.      14  f 
ic  qu'on  ne  s'apperçoive  pas ,  s'il  faut  ainfî 
dire» 'de  leurs  voleriez*   Cependant  ils  tous  \ 
tirent  iulques  â  la  dernière  goûte  de  votre 
hng ,  &  c'eil  un  malheur  à  quoi  font  expofez 
tous  ceux  qui  ont  des  procez.    Il  faut  quitte  r 
les  affaires  pour  aller  loUiciter ,  aller  demeu- 
rer plulîeurs années  dans  les  Villes,  perdre 
ion  repos  &  fon  bien ,  &  enfin  mener  une  vie 
auffi  pénible  que  ceux  qui  font  aux  Galeres« 
Cependant  feroic-il  befoin  de  tout  cela  ,  fî 
h  Juflice  étoit  bien  adminifVrée  /  &  de  quel- 
que nature  que  puiffe  être  une  affaire  »  eft  il 
necefTaire  de  la  défigurer  entierentent  par. 
un  fatras  de  procédures  <  La  vérité  cil  tou- 
jours uniforme  ,  &  pourquoi  la  vouloir  f  en* 
dre  fufceptible  tic  tant  de  couleurs  / 

Pour  remédier  à  cela  ,  il  n'y  auroit  qu'à 
abroger  tout  d'un  coup  tout  ce  qui  eft  en  ufa- 
ge  auiourd'bui ,  &  ordonner  qu'à  l'avenrir  les 
chofesfe  feront  comme  elles  jfe  font  en  Tur- 
quie ,  ou  auxConfuls»  où  les  affaires  fe  ju- 
fentfur  le  champ  &  fans  qu'il  foit  befoin 
'un  tas  de  paperaffes  Mais  comme  il  eft  im- 
poifibleoue  des  gens  accoutumez  à  un  fi  grâd 
abusvoulufTent  Ce  renformer  tout  d'un  coup,; 
U  faut  fonger  à  en  couper  la  racine  avant  que; 
d'y  apporter  remède. 

Cela  fe  peut  aifement ,  &  Vètre  Majeftè: 
le  fera  quand  il  lui  plaira .  en  i^upprimant  la 
Paulette.  Car  bien  qu'il  lui  en  vienne  un 
gros  revenu  «  par  le  moyen  du  droit  annuel 
&  de»  prêts ,  il  n'éil  pas  comparable  au  bien 
qui  en  reviendra  au  public  «  &  à  Vôtre  Ma- 
jeHé  en  fon  particulier.  ]*aidit  ci -devant 
que  les  gens  de  luftice  voûtoient  deux  cens 
minions  à  vos  Peuples ,  cela  cd  facile  à  com* 
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prendre  fi  Ton  confidere  h  muocitié^  de  fang^ 
files  qu'il  faut  qu'ils  nourriflent»  &  les  fiais 
qu'iUfonc  obligez  de  faire  à  la  pcurluite  de 
leuf  s  proce2.  Un  pauvre  Paafan  qui  plaide 
ne  perd  pas  feulement  fon  aroenc ,  mais  enco« 
Mlontemsqui  lui  eft  plus  cher.  Il  ne  gagne 
pas  (a  vie  pendant  qu'il  va  de  maifon  en  mai* 
ibn  pour  follicicer«  Encore  lui  en  ferme* 
t-on  fouvent  la  porte ,  s'il  ne  trouve  le  fccrec 
de  fe  ta  faire  ouvrir  par  des  prefens. 

L'intérêt  que  chacun  trouve roit  à  ce  que 
la  Judice  fe  rendit  d'une  autre  manière 
qu'elle  iie  ferendfaujourd'hui,  eiUcrop  vifi- 
ble  pour  s'étendre  beaucoup  ]à'def!us}  il  fuffit 
de  confidef  er  celui  qu'y  a  Vôtre  Ma)eAé  & 
fon  Etat.  Il  efl  auffî  clair  que  l'autre  ,&noii 
f^leraentil  eil  aif^  déjuger  qne  fes  Pc«iples 
étant  plus  à  leur  aife  »  parce  qu'ils  foi  ont 
moins  fuccez«  feront  pins  en  àiarde  four- 
nir à  fes  befoins  :  Se  que  ce  monde  entier 
de  fangfuës,  n'ayant  plus  de  métier»  liera 
obligé  d'en  prendre  un  qui  fera  plus  mile  à 
la  Monarchie.  Les  uns  fe  jetteront  dans  les 
armes  >  principalement  les  gens  riches  &  qui 
veulent  tirer  au  bacon  avec  les  gens  de  Qua- 
lité: les  autres  dans  le  commerce  on  dans 
les  affaires»  ce  qui  iera  également  avanta- 
geux à  Vôtre  MaieAéc  Car  pins  vous  aurez 
de  Soldats  plus  vous  vous  en  tendrea  for* 
midable  à  vos  ennemis»  &  plusilr  y  aura  de 
Marchands  dans  l'Etat»  plus  ilenfèraflorif« 
fant.  Il  femble  même  qu^il  fuffiroit  de  ces 
deux  profe(llons,&  l'agriculture  pour  ie  faire 
fleurir  entièrement.  Mais  î'y  en  mettrai  en- 
core une  autre,  comme  ie  ferai  voir  ci-aprés, 
&  quand  l'en  rapporterai  les  raifoos^  i'efpere 
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voir  ci- 
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Je  Mr.  Colhert.  Chap^IX.  m 
i|u*oii  s'y  rendra ,  quelque  prévention  qu'on 
puifle  avoir.  Mais  il  fiut  auparavant:  quQ 
j'achève  ce  Chapicre ,  lequel  feroic  impar'* 
faiCi  n  je  ne  faifois  voir  comment  je  prétends 
que  la  Julttce  fi»  rende  ,  quand  on  en  wtfm 
lupprimé  toutes  les  charges  qtji.  fe  trouvent 
établies  prefentemene. 

Je  voudrois  qne  dans  retendue  d*un  Bail- 
liage Vôtre  Majciïé  fit  choix  cU  trois  per- 
fonnes  de  bons  fens,  &  qu'elle  les  établit 
pour  Juges  de  tous  les  differens  qui  y  IWr- 
viendront  :  que  ces  trois  perfonnes  ftifïçnç 
choifics  d'entre  le  Clergé ,    la  Nobkfie  ^  Iç 
tiers  Etat  I  que   chacun^yplaidàt  lac^^ufe  en 
perfonne ,  &  que  s'il  ne  fe  croyoit  pas  affcn 
habile  pour  la  plaider  il  prit  undefesamia 
pour  le  faire  à  fa  place  :  que  s'il  s'agifloit  dqt 
pièces  on  les  apportât  eh  même  tems  Au  le 
Bureau  :  que  cela  fe  fit  fans  frais  &  Ûlnis  au^-i 
cune  procédure  :  que  la  partie  qui  auroit  lot^ 
fut  condamnée  non  feulement  aux  dépens» 
mais  encore  à  l'amende»    Cependant  qu'elle 
en  pût  appeller  à  Votre  Maieité,  qui  pour 
cela  établiroit  un  certain  nombre  de  Jugei 
a  Paris  ,  dont  les  uns  connoîcroient  desap-» 
pels  d'une  Province  &  les  aucres  d'Une  au- 
tre ,  mais  pendant  un  an  feulement  :  qu'au 
bout  de  ce  tems-là  ils  changeaffenc  de  Bu* 
reaux  ,  &  roulaifent   ainll  les  uns  avec  les 
autres  :   que  leurs  Appoimemens,  de  mê- 
me que  ceux  des  Juges  des  Provinces,  fe 
priffent  fur  le  Peuple ,  dont  il  feroît  fait  une 
taille  comme  celle  qui  fe  levé  pour  V^re 
MajeHé.  '^ 

Si  cela  étoit  établi ,  l'on  ne  verroit  bien- 
tôt plus  de  proce2,&  vos  Peuples  ben  if  oient 
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à  jamais  V6tre  Majeilé ,  de  leur  avoir  rendu 
le  repos  &  l'abondance  par  un  fi  beau  f6« 
glement» 


CHAPITRE     X. 

>■ 

IXes  gtns  d^ffaireu 

4 

DAns  un  Etat  de  l'étendue  de  celui  de 
Vôtre  Maicrté,  &  dont  les  boines  ont 
été  augmentées  par  la  défaite  de  les  ennemis, 
il  faut  toujours  être  aiïuré  d'un  fecours  qui 
ne  puifTc  manquer  ,  afin  que  s'il  leur  prenoic 
iantaifiede  vengjer  leurs  perfonnes  par  queU 
que  irruption^  Votrto  MaiefU.fut^en  état  de 
rendre  leurs  efforts  inutiles  11  elt  impofli- 
ble  (}u*elle  falTe  cela  d'elle-même,  ouoi  qu'el- 
le au  un  grand  revenus  car  (i  eilevouloic 
thefaurifer,  t^ut  le  Peuple  s'en  reifentiroit 
incontinent*  Il  n'y  a  qu'un  certain  nombre 
d'argent  dans  le  commerce ,  &  il  faut  qu'il 
fe  répande  pour  rendre  un  Royaume  florii- 
fant.     ' 

Si  l'on  âvoît  le  tems  de  fe  préparer  à  la 
guerre  I  &  qu'oa  l'annonçât  long- tems  au«* 
paravant  par  un  Héraut ,  un  Prince  auro'ie 
le  tems  de  remplir  ies  coffres  &  d'en  foii- 
tenir  le  faix;  mais  comme  an  ne  demande 
qu'à  fe  furprendre  l'un  l'autre ,  il  eft  de  tou^ 
te  neceffité  d'avoir  quelque  reffource.  Or 
il  n'y  en  a  point  que  par  le  moyen  des  gens 
d'affaires  dont  le  crédit  fait  remuer  routes 
les'bourfes.  C'efl  pourquoi  Vôtre  Maiefté  a 
înteiêc  non^feulement^dç  s'en  fervir ,  ildoit 
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de  Mr.  Colbert,  Chap.  X.        iff 

encore  les  protéger  »  mais  il  faut  empêcher 

2u' ils  ne  le  rendent  les  fangiuës  du  Peuple  » 
:  punir  très  feverement  ceux  qui  feront 
quelque  exaction,  b'il  e(l  jutle  qu'ils  ga- 
gnent quelque  chofe  *  il  a'eil  p;tt  julle  qu'ils 
volent  impunément*. 

Pour  leur  donner  un  gain  honnête  &  qui 
foit  capable  de  les  attirer ',  i*ei)ime  qu'il  fuf- 
fit  de  leur  accorder  un  (ixiéme  de  remifeÔc 
les  deux  fols  en  dehors  pour  les  affaires  ex- 
traordinaires. Car  pour  ce  qui  ell  des  fer- 
mes de  Vôtre  Majefté»  il  me  femble  qu'on 
n'y  fj^auroit  apporter  un  meilleur  ordre  que. 
celui  qui  y  eft  prefentement.  H  faut  bannir 
les  forlBiits  où  Ton  ne  compte  point  de  l'ex- 
cédant tout  de  même  que  les  prêts  s  car  ce 
feroit  faire  revenir  le  Miniftere  de  Mr.  Fou- 
quet  >  &  rouvrir  la  porte  à  tous  les  abus 
qui  fe  commettoient  de  fon  tems.  Un  trai- 
tant même  qui  regarde  àravenir»  ne  doit 
pas  fouhaitter  de  faire  de  ces  coups  fourés, 
qui  rendent  fa  fortune  mal  afîuree  >  aufli 
bien  que  celle  de  fes  enfans.  Il  vient  une 
recherche  qui  lui  h\i  rendre  gorge  >  &  ibu- 
vent  il  pourrit  en  prifon.  Il  vaux  mieux  qu'il 
fe  contente  d'uagain  médiocre,  &  que  fon' 
efprit  foit  plus  en  repos. 

Dans  ces  fortes  de  traités  il  eft  necelTaire 
qtie  celui  furqui  Vôtre  Majeftéfe  repofe^de 
fes  Finances ,  ie  défie  de  la  bonne-foi  de  la 
Compagnie  qui  s'en  chargera.    Il  lui  fe- 
roit difficile  s'il  ne  prenoit  toutes  fes  pre^^ 
cautions  »  qu'il  ne  fut  trompé  bien  fouvenc 
dans  l'état  de  compte  qu'elle  lui  en  fourni«^ 
„  roit  :  on  groflSt  adroitement  les  objets  ou  on* 
,k«  dimiaiiiè  a  félon  qu'on  y  trouve  iovt  avan-  ' 
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tage.  Un  Intendant  des  Finances  qui  en  % 
la  direâion  •  le  peut  entendre  aufTi  avec  Us 
traittans,  pour  partager  eniemblc  le  gâteau 
au  préjudice  de  Vôtre  Maieflé.  Aiînd'em.* 
pécher  cet  abus  •  il  faut  mettre  dans  la  Coin, 
pagnie  un  homme  fur  qui  Ton  puiiïe  le  fier. 
C'ell  un  BvangeliAe  qu'on  U\  donne  ,  tout 
de  même  qu'aux  Conlèillers  qui  rapportcuc 
un  procès  \  il  faut  qu'elle  marche  droit  apits 
cela ,  &  la  défiance  où  elle  elt  de  ce  nouveau 
venu,  lui  donne  des  fentimens  de  droiture 
CJi  dépit  qu'elle  en  ait. 

Comme  il  eft  impoffible  qu'un  ConcrôU 
îeur  General  ait  par  lui  même  tous  les  avis 
oui  peuvent  produire  de  Targent ,  il  lui  faut 
de  la  bonne  foi  avec  ceux  c|[ui  les  lui  donnent. 
Toutceux  qui  m'ont  fourni  quelques  mémoi- 
res avantageux  à  Vôtre  MaielU  ont  été  re- 
compenfez  (ans  acception  de  perlonne  :  c'eii 
le  moyen  d'aiguifer  leaafpriiSi  &  il  n'a.  plu» 
«prés  cela  qu'a  voir  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou. 
de  mauvais  dans  les  avis  qu'on  lui  donne.  Le 
moyen  de  perdre  les  a(fiaires  de  V(Scre  Ma* 
jeHé  feroit  de  les  mécontenter  \  car  k*  vou« 
drois  bien  fcavoir  ce  que  feroit  un  Miniilre , 
fi^  c'étoit  à  lui  i  deviner  tout  ce  qu'il  faut 
faire  dans  un  Etat.  Il  eil  encore  aÙez  cm- 
baraflé  à  reâiiier  les  mémoires ,  &  il  n'a 
pas  toujours  le  tems  de  dormir  tranquile* 
ment. 

11  y  »  quelquefois  des  affaires  in^rattes^ 
Zt  oit  une  Compagnie  perd  condde rare- 
ment »  qiielque  remi(«  qu'on  lui  ait  faite^. 
Far  exemple  n  on  lui  donne  des  denrées  dont 
elle  ne  puifTe  avoir  le  débit ,  c^eil  tout  de  , 
même  ^uc  fi  :Ofl  ae  lui  avoit  jrien  dpun^.  ' 


■-ii-1 


de  Mr.  Colbert.  Chap.  Xlr  lyf 
Dins  une  occaiîon  comme  celle  là ,  c'eft  aU 
Minhhc  à  lui  faire  juftice.  Cir  s'il  veut  quC 
Vôtre  Majerté  ne  manque  jamais  d'argent , 
il  faut  qu'il  foit  le  proiedtcur  des  fien$  d  af* 
faires  oC  non  le  perfecuceur.  Il  fane  s'il 
veut  que  les  Compagnies  trouvent  dcquol 
faire  leurs  avancei,  que  le  public  foit  per- 
fuadé  qu'elles  n*ont  que  de  bonnes  affaires  \ 
car  s'il  fe  laiiToit  une  fois  prévenir  du  con* 
traire ,  chacun  fermeroit  fa  bourfe ,  &  n'au- 
roic  garde  de  donner  un  fol  à  des  gens  qu'on 
croiroità  la  veille  d'être  ruinas. 
Depuis  que  ie  fuis  aupoile  oi^  Vôtre  Ma-^ 

.  jefté  a  eu  la  bonté  de  m'élever ,  j'ai  été  té- 
moin d'une  conionâure  femblable  ,  &  où 
ie  remédiai  aufti  tôt.  En  1670»  fî  je  m'en 
fouviensbien»  lesbourfes  fe  fermèrent  tout 
d'un  coup  «  &  les  traitans  me  venant  dire  it 
toute  heure  que  leur  crédit  étoit  perdu ,  par^ 
ce  qu'on  les  croyoit  engagés  dans  de  mé- 
chantes aflFaires,  |e  fis  deux  chofea  dont  je 
me  trouvai  bien  -,  je  nommai  des  cens  pour 
examiner  les  pertes  qu'ils  pouvoient  fouf- 
frir,  avec  promefTe  de- leur  en  faire  raifon 
d'abord  que  j'en  ferois  informé ,  &  j'en- 
Toyai  chercher  les  princif>auic  a^ens  de  ban- 
que â  ^ui  je  diftribuai  trois  millions ,  après 
en  avoir  eu  le  confentemeht  de  Vôtre  Ma^ 
jeflé.   Ils  les  mirent  en  même  tems  dans  le 

'  commerce,  8;  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  d'où 
cet  argent  venolt  »  étant  perfuadez  qu'ils 
ne  le  rifqueroient  pas  s'ils  ne  le  fçavoient 
bien  aflUré,  fuivirent  leur  exemple  ,  de 
forte  que  lesbourfes  fe  rouvrirent  tout  d'un 

.   coup. 

Quand  il  vient  une  ilerilité,  &  fur  tout 
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de  vin  ,  Ton  çit  encore  fuiec  au  même  încon« 
venienc ,  parce  que  les  Fermiers  des  aide<  le- 
roienc  ruinez  fî  on  ne  leur  faifoic  une  dimi- 
nution àproporcjon  de  leur  perce.    Or  com- 
me leur  fortune  ell  mal  affuiée)  îufques  àce 
que  Vôtre  Majeflè  fe  (oit  expliquée ,  chacun 
reflerre  Ton  argent  deiorteque  les  banques. 
fe  fermant  cour  d'un  coup.  Les  Sous  fermier^ 
pareillement  ne  payent  point  s  parce  qu'ils, 
efperent  une  diminution  ,  &  qu'ils  xroyenc 
ajbfol urne nt  de  leur  intérêt  de  faire  actroire^ 
qu'iU  en  iont  dansTimpuifTance*  Ainii  il  ref-. 
te  fouvent  beaucoup  d'avgei^t  entre  leurs 
nminsqu'on  ne  fi^auroit  arracher,  quoiqu'on, 
mette  garnifon^chei^, eux  ,&  qu'on  les  fourre 
même  enprifon..  Pour  empêcher  tout  cela, 
qui  dans  certains  tems  fej:oit  capable  de  por-* 
ter  un  grandf  rèjudiçe  aux  affaires  de  Voire 
WajeJH ,  il  faut  qi;e  le  Miniftre  s'explique, &. 
qu'il  np^nme  des  Cpmmiffaires  pour  lui  rap«. 
I^orter  exa^ement  l'état  de  toutes  chofes. 
lïais  il  faut  bien  qju'il  prenne  garde  à  ne  les. 
^s  choifîr  d'entre  les  Fermiers  Généraux ,, 
^arcequece  feioit  remettre  lés  intérêts  de 
ifcôtrc  Maîefté  entre  les  mains  de  p.erionnes , 
^pfÛes*    il.y  en  a.plufieurs  qui  fous  des. 
»ttms.  interpofei  ont  part  aux  Sousferme>  , 
aihii  ils  fie  manqueroient  pas  de  grodîr  les, 
«Bîets  à  regard  de  celles  où  ilsferoieivt  inte- 
Sïcflez,.&  pour  ce  qui  eft  des  autres,  ils  ne 
j£  mettroient  gueres  en  peine  de  ce  qui  en. 
pourroft  arriver. 

'  Vfttre  Maiefté  doit  s'abftenir. autant  qu'eU 
fe  pourra,,  S(  que  le  bien  de  fes  affaires  le  lui* 
pourra- permettre  •  de  mettre  de  nouveaux^ 
iinpôis.  Cependant  il)^.  enauaqui  n*^  point: 


tk  Mr.  Colhrt.  Clrap*  XT.       15^ 
encore  été  mis  que  je  trouve  julle ,  &  qui  bien 
foin  de  faire  du  mal ,  ne  feroic  que  du  bien. 
Toute  la  France  e(l  défigurée  depuis  quelque 
tems,  8c  le  luxe  &  la  vanité  régnent  telle- 
ment parmi  tout  le  monde  «  qu'il  eHimpotH- 
blede  diftinguer  le  Gentilhomme  d*avec  le 
Roturier ,  le  Bourgeois d*:^vec  le  Magiftrac  > 
&  ceux  de  h  lie  du  peuple  d'avec  la  bonne 
Bourgeoife.    Les  femmes  fur  tout  fe  mécon- 
noiflent  fi  fort  qu'elles  portent  un  état  tout  à 
faitaudedusde  leur  condition.   Cependant 
leuràfamilles  cnlouffrent ,  &  c'éft  un  abus  à. 
quoi  Vôtre  Maieftéeft  obligée  de  remédier,, 
afin  non  feulement  de  mettre  la  différence 
qu'il  doit  y  avoir  entre  les  conditions ,   mais 
encore  de  faire  moins  de  miferables    Or  de 
prétendre  l'arrêter  par  une (împlè  ordonnan- 
ce ,  le  rem^  de  en  e(l  fort,  incertain  ,  puifque. 
nous  voyons  )0urnellem?nt  que  ces  ordon- 
nances ne  durent  qu'un  tems,  &  que  mêiîic, 
bien  rouvent<>n  y  donne  atteinte  daus  leur 
naifllànce.    Il  eftdoncpluslëurde  mettie  un» 
impôt  fur  ceux  qui  voudront  s'émanciper  au; 
delà  de  leur  condition^  St  Vôtre  Majeftè 
peutparun.Keî^^lëment  ordonner  qui  feront 
ceux  qui  auront  droit  de  porter  de  Vor  &  de 
l'argent:  ceux  qui  porteront  des  ccoffes  de 
loyc,  &atnfîde  tout  le  reile,  &  qu^  ceux, 
qui  n'en  devront  pas  porter  &  qui  ne  laifle- 
ront  pa.s  de  le  faire  ,  payeront  tant  pour 
l'or  &  pour  l'argent  r.tant  pour  lesétoffesde. 
foye  &  ainfï  àcs  autres  chofes  défendues.  Or 
cet  impôt  fera  rentrer  chacun  en  lui-même,, 
ou  il  produira  à  Vôtre  Maiefté  un  gros  reve- 
nu. Car  (î  elle  met  feulemenc  un  écu  ou  deuic, 
gaur.  Itor  &  £ouj:  l'argent  .j  amant  four  les> 
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étoffes  de  foye  »  autant  pour  les  dentelles*  tc 
aiondureile^combiendegensqui  n'en  pour- 
ront porter  par  le  Règlement  aimeront 
mieux  donner  de  l'argent  qqe  de  ne  par 
être  comme  les  autres.  Cependant  cet  im* 
p5t  ne  fera  crier  perfonne,  puifqu'il.fera 
volontaire  &  qu'il  ne  tiendraqu*â  foi  de  ne 
le  pas  payer. 


CHAPITRE    XL 
Des  Afarchands  çfr  du  Commerce, 

IL  n'y  a  rien  de  plus  neceiïaire  dans  un 
Etat  que  le  commerce.  C'eft^  lui  qui  le 
rend  floriflànt,  &  pour  voir  cela  d'un  coup 
<i*Qeil,  il  n'y  aqu'à  remarquer  ladifièrence 
qu'il,  y  a  entre  une  Ville  fcituée  fur  une  bon- 
ne rivière ,  &  une  qui  eft  en  pleine  terre» 
Tune  eft  riche  &  opulente  »  l'autre  eft  pauvre 
&  miferable*  Celles  qui  font  fur  le  bord  de 
la  Mer ,  ont  encore  un  avantage  que  les  autres 
n'Ont  pas;  la  raiibn  eft  que  toutes  chofes  y 
abondent  bien  plus  que  dans  celles  qui  font 
fdr  le  bord  d'une  rivière  ou  ailleurs ,  &  pour 
peu  qu'un  homme  veiiille  sVider ,  il  eft  prcf«* 
que  impofCble  qu'il  ne  fubfîfte  commodément. 
Or  fi  le  Commerce ,  comme  il  n'en  faut 
point  douter,  apporte  de  fi  grands  avanta« 
ges ,  ce  doit  être  un  aiguillon  à  Vôtre  Majef* 
té  pour  le  faire  fteurir.  Beaucoup  do*  gens 
m'ont  blâmé  &  me  blâment  encore  tous  les 
jours  1  de  ce  que  îe  l'ai  portée  à  établir  des 
Maoufaâuresi  àL  l'eavie  quHls  aorôiesK  d- at» 


'i  Commerce, 


de  Mr,  Coibert.  Chap.XL        i^^ 
tirer  les  autres  dans  leur  fentiment,  fait  qu'ils 
les  cnépiifenc  tout  haut,  comme  s'il  ne  sy 
faifoit  rien  qui  approche  de  ce  qui  nous  ve- 
noitdes  étrangers.  Mais  il  eil  aile  de  leur 
faire  voir  combien  ils  s'abufent  >  &  iî  je  dois 
convenir  que  dans  les  commencemens  il  a  été 
difficile  de  perfectionner  les  chofes  comme 
on  l'auroit  fouhaitté»  il  faut  qu'ils  tombent 
d'accord  à  leur  tour ,  que  dans  la  iuite  on  a  ^ 
excellé  par  delTus  les  autres.   Je  n^enveux 
pour  preuve  que  les  ghces  gut  £e  font  à  Pa- 
ris, il  ne  nous  en  eft  jamais  venu  de  Ventfe 
de  la  grandeur  de  celles  que  1*ob  voit  ai> 
Fauxbouig  S.Antoine.  L'AmbaHadeur  de  cet* 
te  République  eaeft  fi  fur  pris  qu'il  n'y  a  ja- 
mais voulu  ajouter  foi .  qu'il  ne  Tait  vu  >  Sf 
quoi  qu'il  l'ait  mandé  en  Ton  païs ,  il  s'y  trou- 
ve encore  des  incredulesqui  foûtiennent  que 
cela  eft  abfolument  imixoTTible*  Il  eft  vrai  que 
.nôtre  verre  n'a  pas  encore  le  vif  &  le  brillant 
de  celui  qui  vient  de  là  ,  mais  outre  qu'il  e(l 
aifé  de  le  raffiner,  la  difftrence  qui  s'y  re* 
inarqpe  ne  mérite  pas  que  nous  y  tranipor^» 
tîons  deux  ou  trois  millions  qu'il  falloit  tous 
les  ans ,  tant  pour  les  miroirs  que  pour  les 
glaces  des  carroiTes. . 

Je  voudrois  auffi  qu^on  me  dit  ce  qu'on, 
trouve  à  redire  aux  Tapifîeries  de  Beauvais  ^ 
à  celles  des  Gobelins ,  &  Ç\  Vôtre  Majeftè 
doit  laifTer  pa(fer  en  Flandiesie  ne  f^ais com« 
bien  d'argent  pour  avoir  celles  qui  le  font  en 
ce  Païs  là.  Si  cet  abusn'avoit  pas  régné  juf- 
ques  ici  ,  il  y  a  îong-tems  qu'elle  feroit  ja  . 
Maîtreffe  de  ces  belles  Provinces ,  puïfqu'il 
eft  confiant  que  c'eft  avec  l'argent  de  France  v^ 
i^*cUe&outloÙ4euu.k Guerre.  EUesc^ont  ti«^ 
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ré  pluiîeurs  millions  de  cette  Manuf^Aure* 
qu'ellesont  en  trois  endroits  différents,  6t 
û  Vôtre  Majellè  leur  6te  encore  le  fecours 
qu'elle  tire  àcs  cheveut  &  des  dentelles  elles 
tomberont  bien  tôt  dansunc  extrême  pau. 
vreté.  C'eft  donc  à  elle  à  y  mètre  un  impôt' 
il  fort  qu'il  n*y  ait  pas  prefïè  à  en  taire  venir. 
On  ie  pafîerabien  des  Tap iSeries,  des  Dan-^ 
telles  I  &  des  C  heveux  de  Flandres,  &  Ton 
Royaume  e(l'  adéz  grand  &  rempli  de  gens 
afliez  ingi'nteux  pour  fournir  â  routes  ces  cho- 
l'e$*  Mais  il  faut  que  votre  Majeilé  toute  la 
première  s' abllieiine  d'en  avoir,  car  ileft  le 
modèle  fur  lequel  les  peuples  fe  règlent}  de 
forte  que  pourvu  qu'ils  l'imitent ,  lïs  n'eia- 
minent  p^s  s'ils  font  bien  ou  mal. 

Il  en  eil  de  même  de  nos  draps  &  de  t^os  au* 
très  Manufaâures.  Il  faut  établir  avec  grand' 
foin  tout  ce  qui  tmpêfhe  que  nôtre  argent  ne 
f^rtedii  Royaume.  Si  l'on  sy. plaint  d'abord 

Î[u'on  réiiffit  mal,  Ton  ne  doit  paspour  cela* 
e  rebutter.  Un  apprentif  ne  devient  pas 
maître  tour  d'un  coup,  mais  en  forgeant  il' 
devient  fot  gcron*  L'on  Icaic  que  tous  tes 
commenccn.ens  font  difficiles ,  Bt  qu'il  n'y 
a  que  îe  temps  qui  petfc6tionne  toutes  cho- 
fes  L'è^u  même  cil  noins  pure  dans  fa  four- 
ce  que  dan-s  fon  cours .  d'où  il  faut  fe  donner 
patience ,  puifqiiC  c'eft  l'unique  moyen  de 
venir  à  bout  de  tout 

Je  f^aisbien  que  pour  combattre  mon  opi- 
nion Ton  obieâe  que  (î  nous  nous  mettons' 
fur  lé  pied  de  nous  pafler  des  étrangers ,  ils 
feront  de  mêmç  à  nôtre  égaid ,  qu'ajnfi  ilell 
plus  expédient  de  îaifler  les  chofesfurlepied^ 
qu^llci  étoienc  8t  (qu'elles  oin  toùjoars  écé<^- 


V 


ittre  mon  opî- 
nous  mettons' 
étrangers,  ils' 
qu'ajnfî  ileil 
>fes(urlepied' 
toujours  étÇj.. 


de  Mr.  Cofhert.  Chap.  XI.  rfx 
Mais  pour  parler  de  la  forte  il  faut  être  peu 
înftruit  que  nous  n*avons  befoin  de  perfonne» 
S;  que  nosyoifîns  ont  befoin  de  nous.  Ce 
Royaume  a  tout  généralement  en  foi- même  « 
fi  l'on  en  excepte  très- peu  de  cholè  ;  mai^  il 
n'en  cil  p^s  de  même  des  Etats  qui  lui  conli-* 
oent ,  ils  n*ont  ni  vin*  ni  bled  t  ni  fel»  ni 
chanvre,  ni  eau  de  vie,  &  il  faut  de  toute 
neceiTuè  qu'ils  ayent  recours  à  nous  pour  en 
avoir*  Ce  ferolt  donc  profiter  fort  mal  dUv 
bien  que  Dieu  nous  a  fait ,  ii  nous  le  don- 
nions pour  des  chofes  dont. nous  pouvons 
nous  pafTer  facilement.  S'il  fa>it  que  les  et  ran- 
gers ayent  de  nôtre  argent,  ce  ne  doit  être 
que  pour  ce  qui  ne  vient  pas  dans  le  Royau- 
me ,  comme  font  ks  épiceries  qu'il  faut  allée 
chercher  bien  loin ,  ou  les  prendre  des  Hol« 
landois  .*  Pour  tout  le  rtùt  il  faut  fe  pafTet 
d'eux  p  &  que  le  luxe  ne  nous  tente  pas  affez 
pour  faire  une  faute  fT préjudiciable  à  l'Etat. 

La  rigueur  qu'on  tient  dans  la  plupart  des 
grandes  Villes  de  vôtre  Royaume,  pour  re- 
cevoir un  Marchand  ell  un  abus  que  Vôtre 
Majellé  a  intérêt  de  corriger  ;  car  il  empêche 
que  beaucoup  de  gens  ne  fe  jettent  dans  le 
commerce,  oii  ils  réiiflîroient  mieux  bien, 
iouvent  que  ceux  qui  y  font.  Quelle  neceilîté 
y  a-t'il  qu'un  homme 'faiTeapprentifTage,  cela 
ne  fçauroitêcrebon  tout  au  plus  que  pour  les 
ouvriers  »  afin  quiU n'entreprennent  pas  ua 
métier  qu'ils  ne  fcavent  point  :  mais  pour  les 
autres  pourquoi  leur  faire  perdre  leur  tems , 
&  pourquoi  au(fî  empêcher  que  des  gens  qui 
en  ont  quelquefois  plus  appris  dans  lès  païi 
étrangers  qu'il  n'en  faut  pour  s'établir  ne  le 
Ment  pas  1  parce  qu'illeurmanquç  un  bte* 
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vet  (Tappremiflage  /  eft-iliuftes*ilsoht  Ilivi 
duftrie  de  gagner  leur  vie  qu'on  les  en  empê« 
che  fous  le  nom  de  Vôtre  Majefte }  elle  qui 
^ftlepere  commun  de  Tes  fujecs,  &  qui  e(î 
obligée  de  les  prendre  en  fa  prote^ion. 

Je  croirais  donc  que  Quand  elle  feroic  une 
Ordonnance  »  par  laquelle  elle  fupprimeroic 
tous  les  Reglemens  faits  jufques-  ici  à  cet 
égard  ,  elle  n*en  feroit  pas  plus  mal.  Elle  y 
trouveroit  même  Ton  compte  ii  elle  vouloit 
réduire  cela  à  l'avenir  a  prendre  des  lettres 
pour  lerquelles  on  lui  payeroit  une  iomnie 
modique.  Car  la  quantité  de  ceux  qui  le 
prefenteroient  pour  en  avoir  fujpplçroit  au 
Don  marché  qj'elle  leur  feroit.  ^es  peuples 
d'ailleurs  lui  en  auroient  obligation ,  puifque 
ce  quils  payeroiqnt  leur  (eroit  bien  moins  i 
charge  que  ce  qu*on  hur  fait  flaire  >  ^vanc 
que  de  pouvoir  tenit  boutique. 

La  Librairie  de  Campagne  a  befôio  fur 
tout  que  Vôtre  Maiellé  m\  donne  d'autres 
Regleme ns.  Ca?  elle  i^  t r ouve  fujette  à  Tm* 
quintion  des  Libraires  de  Paris»  qui ,  par  le 
moyen  des  Privilèges  qu*ils  obtiennent  ^en' 
Chancellerie  .  tiennent  tous  les  autres  au 
H^oyaume  dans  une  telle  dépendance  ,  qu*it 
faut  qu'ils  meurent  de  Biimou  ou' ils  bazar- 
dent de  fc  perdre-  Si  Vôtre  Majefté  veut 
^  avoir  pitié  d'eux  il  faut  qu'elle  reduifè  Ves 
*  privilèges  à  la  feule  Ville  de  Paris ,  &  qu'il 
foit  permis  aux  autres  de  contrefaire  leurs 
fortes*  Paris  tout  feut  vaut  mieux  que  le 
refte  du  Royaume  «  &  il  n'eil  pas  mite  que 
l^lus  de  deux  mille  familles  périment  pour  ua 
(etit  nombre. 
lLç  Confeil  à'eH  plein  que;dîaftances  foc« 
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mées  en  pareil  cas  ,&  vôtreKoyaume  a  interèc 
q4i«  Vècre  Majeft^  jHMionce  en  faveur  des 
opprimez.  Cat  les  Livres  qu'on  tire  de  Parts 
font  û  chers ,  que  les  pauvres  n'en  fi^auroienc 
approcher.  Cependant  un  Curé  qui  n'a  que 
cent  écus  de  reveau  a  befotn  d'inllruâHon , 
comme  celui  qui  en  a  deux  mille,  il  faut  donc 
lui  donner  moyen  de  faire  fon  devoir ,  ce  qui 
ne  fe  peut  fl  on  lui  tient  le  pied  fur  la  gor^. 
Une  feule  chofe  peut  vousempêcher  de  fai«^ 
re  un  Règlement  ft  iuiki  é<  fi  utile.  Vôtre 
Miafetlé  peuc  avoir  des  railousd'5cer  une  par- 
tie des  Libraires.  Les  Libelles  qui  courent 
depuis  peu  font  juger  que  leur  profeflîon  eft 
plus  dangereufe  qu'avantageule  à  l'Ëtat  i 
quand  il  y  en  aura  nu>ins  en  l^aura  mieux  d*o^ 
vient  le  defoidve.  Aioii  il  eft  peut  être  ne« 
eeffaite  de  les  réduire  û  bas  qu'ils  Mtht  obli* 
gez  d'eux-mêmes  de  chercher  une  antre  con-^ 
ditioQ.  Buetfet  il  n'en  eft  pas  befoin:  d'un  fi 
grand  nombre  »  &  la  fcience  li  les  belles  kt* 
très  treuveroni  bien  à  fleurir  fans  cela.  Maïs 
û  c'efL-là  l'intention  de  Vtire  MajeAé,  il 
£iut  du  niioins  qu'elle  faite  ce  qui  (e  fait  en 
£f pagne.  Il  faut  ^ue  les  L  ivres  ne  fe  vendent 
qu'à  un  certain  prix  ,  &  qu'il  ne  fott  pasper<^ 
mis  à  celui  qui  les  fait  imprimer  d'jr  en  met- 
tre un  qui  en  décote  ceux  qui  en.  auroteot 
befoin. 
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CHAPITRE    XII. 
JJits  Laboureurs  &  de  rjigricHUure. 

LB  Labourage  étant  la  plus  grande  richef- 
fe de  l'Etat,  €t^  i  vétre  Maieftéàcbn. 
tribuer  non  feulement  de  tout  Ton  pouvoir 
àTentretenir ,  mais  encore  i  le  rendre  plu» 
abondant.    Dans  plufieurs  endroits  de  v6tre 
Royaume  beaucoup  de  tctres  demeure  m  in- 
cultes par  la  mii'ere  des  Peuples-,  oui   n*ont 
ni  Beftiaux  pour  les  engraiiTer  ,  ni  les  autre» 
moyens  qu'il  faudroit  pour  )es  faire  valoir. 
"Pour  fubvenir  à  une  chofe  fi  necefTaire^,  il 
eft  àfropos  que  Vôtre  Majefté  diminué  les 
uille&  dont  le^Caix  les  accable  >  &  qu'elle 
leur  prête  de  l'argent  pour  avoir  des  Vaches 
&  àts  Moutons  s  cinq  ou  (îx  millions  ré- 
pandus danivos  Provinces  les  rendront  flb- 
riiTantes,  &vôféle  Majeflé  fera  la  première  à 
»-en  repentir  «  puifque  d'abord  qu'elles  fe 
iéront  rengraiffées^,  elles  feront  plus  «n  étac 
delui  donner  du  feconrs. 

Une  des  caufes  plus  effentielles de  la  fteri- 
lité  de  la  terre  ,  vient  (i  bien  de  la  pauvreté 
de  ceux  qui  labourent ,  que  nous  voyons 
qu'une  même  terre  ,  &  oui  a  le  même  fonds 
raporte  plus  ou  moi i\s  félon  qu'elle  eft  bien 
ou  mal  labourée  s  ou  qu'on  y  mec  plus  oa 
moins  d'engrais.  Ainfi  ee  n'eft  pas  encorç 
aifez  que  Votre  Ma)efté  donne  dequoi  avoir 
des  Beiliaux^  fi  les  Chevaux  manquent  aux 
laboureurs.     J'appelle  leur  manquet  que 


de  Mr.  Colbtrt.  Chap.  Xll.  lij 
d^n  avoir  de  (iichetifs ,  qu'à  peine  peuvent*, 
ils  égracigner  la  terre.  Il  iauc  enfoncer  J>iea 
avant,  du  moins  «n  beaucoup  d'endroits,  fi 
l'on  veut  qu'elle  produife.  H  faut  donc  que 
V5tre  Majedé  répande  encore  de  l'argenc 
pour  un  (ifieflant  befoin  ,  &  elle  y  eft  d'au- 
tant plus  obligée  qu'elle  y  trouvera'  encore 
un  autre  avantage*  Qu'eUe  leur  donne  des 
jumeos  de  bonne  taille,  &elles  jetteront 
des  poulains  qui  ferviront  â  monter  v6tre 
Cairalerie  ;  de  forte  qu'il  ne  fera  plusbefoia 
d'aller  en  SuifTe  &  en  Allemagne  pour  ce 
fuiet. 

N/^ais  il  faut -que  ceux  qui  auront  les  étal- 
ions en  prennent  plus  de  foin  quils  n'ont 
fait  jufques  ici*   c'eft  pourquoi  mon  fenti* 
ment  feroit  de  les  i&teri  ceux  qui  les  ont» 
te  de  ne  les  donner  qu'aux  Gentilshommes. 
Ils  f^^auront  mieux  que  perfonne  comment 
il  les  faut  gouverner ,  c'eft  bien  plus  leur  fait 
que  dé  ceux  qui  les  ont  pivefientement  entre 
leurs  mains.  Cependant  la fèmmeque  V^ 
tre  Maieilé  a  trouvé  bon  jurques  iciqu'6a 
employât  à  cette  dépenle ,  ne  luffit  pas  pour 
mettre  leschofesen  bon  eut.  Quatre-vingt- 
quatre  étalons  qu'il  y  adanstoutle  Royau- 
me ne  font  que  pour  deux  ou  trois  Provin- 
ces, &  il  y  en  a  d'autre^  qui  font  propres 
pour  tenir  des  haras. 
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